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ANATOMIE. 

1. titcttSKCHïs ANifOMiQûEs ET l'RTBiotociQUBÂ ^ut UA sys- 
tème veîneux particulifraux reptiles; par M. Louis Jacôbsoit, 
pensionnaire de S. M. le roi de Danemark à l'Aca^démie de 
chirurgie de Copenhague. { Trull. PhiL , avril i8i3; et îsis , 
iSîiî, la**. cahier.) (i). 

Comme on n'a donné l'extrait de ce trayail de M, Jacobson 
dans aucun des journaux français, nous avons cru qu'il serait 
agréable à nos lecteurs de trouver ici l'analyse de ces recher- 
ches. Nous l'empruntons au Journal du Prof. Oken. 

Les reptiles offrent plusieurs phénomènes que le physiologiste 
ne peut pas facilement expliquer , d'après l'état actuel de nos con- 
naissances. Voir ces animaux se passer un très-long temps de 
nourriture, et les voir, pendant l'hiver, dans un état d'engour- 
dissement qui, chez quelques-uns, est beaucoup plus profond que 
le sommeil hivernal des mammifères, sont des phénomènes qui 
excitent depuis long- temps la curiosité des physiologistes; mais 
les explications qu'ils nous en ont données ne nous éclairent pas 
sut ces deux facultés des reptiles , et ne nous démontrent pas de 
quelle disposition de l'organisation elles'peuvent dépendre. 

Des recherches sur l'organisation de ces animaux ont fait con- 
naître à l'auteur qu'il existe dans les reptiles une disposition par- 
ticulière de certaines veines, qui constitue un système çeineua: 
particulier et très- remarquable, 

La nature a établi ce système dans tousses reptiles d'une ma* 
nière plus ou moins marquée ; on en voit les rudimens jetés dans 
lès Crocodiles et les Tortues; mais il n'est complètement déve- 
loppé que chez les Ophidiens, les Sauriens, les Batraciens et les 
Salamandres. 

» ■ _ 

(t) On peut t7(^»u!t«r Tart. 3>^ du Bolletin des sciences méciicale^y 
avri^ id^ , et l'art. 798 to. I da BuUetiii de i8d3. 

C. Tome IL . i . 
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Ce système est coHiposé des Teices des extrémités inférieures , 
des Teines pelviennes ou caudales, des veines rénales inférieures, 
des veines de Toviductus , d'une grande partie des veines de la 
peau y des veines des muscles de l'abdomen , et de celles des or- 
ganes particuliers aux reptiles. 

Ces veines se combinent et forment un ou plusieurs troncs qui 
vont se rendre ou dans la veine-porte^ ou dans le foie, ou en- 
fin et dans la veine-porte et dans le foie. 

Ce système est remarquable, parce que ce sont les veines de 
quelques organes de la locomotion et d'une partie de la peau qui 
se portent dans le foie; organisation dont on n'a pas d'exemple 
parmi les autres animaux vertébrés, et que le raisonnement n'au- 
rait pas pu faire soupçonner au physiologiste. 

Avant d'entrer dans quelques détails à ce sujet , nous di« 
rons qu/elqnes mots sur les organes particuliers qui sont liés.i ce 
système. 

Les organes, que l'auteur regarde comme servant à sécréter 
et à garder un suc nutritif qui doit être réabsorbé dans le temps 
d'abstinence ou pendant l'engourdissement hivernal, sont formés 
de deux sacs membraneux et vasculeux qui sont situés à la partie 
inférieure du bas- ventre, e|itre les muscles et le péritoine. 

Ces organes ont été observés, mais incomplètement décrits chez 
les OphidienSi Ils composent Içs corps graisseux qui se trouvent 
à la paroi antérieure de l'abdomen, entre les muscles et le péri- 
toine qui forme beaucoup de replb, en s'étendant de la par- 
tie inférieure de l'abdomen presque jusqu'au foie. Ils reçoivent 
leurs artères de l'aorte ; lenrs veines, assez considérables tant par 
le nombre que par la grandeur^ font partie du système veineux 
indiqué. 

Bans les Sauriens M. Jacobson a démontré la présence d'orga- 
nes analogues; ils sont pins petits, et ne semblent être dévelop- 
pés qu'à une certaine époque de la vie; leur situation est beau- 
coup plus basse ; leurs artères et leurs veines sont les mêmes. 

Dans les Batraciens et les Salamandres, on ne trouve pas un 
organe qui, au premier abord, puisse être comparé avec ceux que 
nous venons de décrire. Mais ^ après un examen attentif de la ves- 
sie , qu'on a comparée , quoique sans raison , à la vessie urinaire, . 
M. Jacobson admet qu'elle est l'analogue de ces organes. Il fonde 
cette analogie sur la structure, la forme et la situation de cette ves- 
siç, et sur l'origine des artères et des veines qu'on y remarque. 
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Dans la Salamandre, qui semble être l'intermédiaire entre les 
Sauriens et les Batraciens , on yoit que cette vessie est formée de 
deux sacs oblongs réunis inférieurement et situés à la partie infé- 
rieure du bas^Yentre, et en outre pour la plus grande partie hors 
du péritoine. 

Dans les Batradens, ces deux sacs sont presque réunis; l'ani- 
mal étant trapu^, la vessie est plus ronde : cependant l'extrémité 
supérieure est encore distinctement divisée^ et l'on voit à Tinté- 
rieur une partie delà cloison. Cette vessie est enfoncée dans le pé- 
ritoine, et saillante dans l'intérieur du sac péritonéal, comme les 
viscères de la digestion. 

La situation , ]a structure , l'origine des artères et des veines (et 
probablement des nerfs) étant les mêmes, il n'y aurait, pour prou- 
ver l'analogie, que deux points à discuter, savoir : 

lo. Pourquoi dans les Batraciens et les Salamandres ces orga- 
nes ne contiennent pas de substance graisseuse , comme dans, 
les Sauriens et les Ophidiens ; 2^. enfin pourquoi ils sont liés à 
l'intestin. 

Ces deul points semblent jeter quelques doutes sur l'analogie, 
que Tauteur â établie; mais il doit démontrer, dans la suite de 
son mémoire , à quoi tient cette modification des organes. 

Après cet exposé, l'auteur donne la description spéciale du sys- 
tème veineux dont on lui doit la découverte. 

Dans les Batraciens , ce système se compose de la manière 
suivante : 

Toutes les veines de l'extrémité postérieure venant des muscles 
et de la peau, forment deux troncs qui entrent par différentes ou- 
vertures dans la cavité pelvienne , et s'y réunissent. Ensuite , ce 
tronc se joint avec la veine rénale inférieure* Cette veine est parti- 
culière aux reptiles : elle commence dans le rein par des rameaux 
qui nont pas de communication avec les autres veines rénales, 
qui, comme dans tous les animaux , se portent à la veine cave. 

La veine rénale inférieure est située le long du bord externe 
du rein; après avoir reçu les veines sous - cutanées dorsales et 
les veines de l'oviducte , elle accompagne les nerfs sciatiques jus- 
qu'à la cavité pelvienne , où elle se réunit avec le tronc formé par 
les veines crurales. Par cette réunion , il se forme de chaque côté 
un tronc qui se porte à la paroi antérieure de l'abdomen; là^ ces 
deux troncs se réunissent et forment un seul tronc principal qui 
reçoit les veines de la vessie. Ce tronc princip«il du système vei- 
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neui rampe le long de la patoi antérieure du ba^-renlré ja^qu'à 
sa partie supérieure. t\ reçoit pendant ce trajet les veines des 
muscles abdomiiiaux. Arrivé à la partie supérieure dei'abdofiien, 
il se porte entre les grands Iol)es du foie, et se féuntt aVeC le tronc 
de la veine-porte. 

Dans k Salamandre ce système a complètement la même or- 
ganisation; il est seulement augmenté par les veines. caudales. 

Dtans les Sauriens, on observe quelques variations provenant 
de la situation des reins > dé la grandeur des veinés caudales et de 
l'étendue de la paroi antérieure du l)as-ventre. Les veines de la 
partie supérieure de ces muscles forment un tronc séparé qui va 
directement au foie. 

Mais , dans les Ophidiens , ces variations sont plus r^mari^ttà- 
blés : on observe que les veines forment non -seulement un tronc 
principal » mais plusieurs troncs , dont les uns se réunissent à la 
veine-porte, et dont les autres se dégorgent dans le foie. 

La veine caudale et les veines rénales forment un tronc qui se 
pt>rte le long de Tépine , et vient verser le sang qu'il contient , 
en partie dans le foie et en partie dans la veine-porte, après que 
cette vetne est arrivée dans cet organe. 

Les veines des orgnn.es particuliers , et celles des muscles ab- 
dominaux , forment plusieurs troncs séparés qui vont se confon- 
dre avec le tronc de la veine-pôrie. 

Dans les Tortues, on trouve à la partie antérieure du bas- 
yentre deux troncs veineux , qui ont à peu près la même origine 
que les veines primitives, qui, dans les Sauriens, se joignent 
pour former ce système. 

Ces troncs reçoivent les veines d'un tissu graisseux qui se 
trpuve à la partie antérieure du bas- ventre et se portent au feie. 
Mais ces veines se distribuent-elles dai)s cet organe, se joi- 
gneut-elles avec quelques branches de la veine-porte , ou ver- 
sent-elles leur sang dans la veine cave? c'est ce qui n'a pas en-* 
core pu être complètement démontré. 

La même incertitude rè^ne encore à l'égard du crocodile , chez 
lequel M. Jacobson a démontré deux troncs semblables â* ceux 
de la Tortue, troncs qui se portent au foie. Defermon. 

a: Sur les différences Qui existent, relativement a la forme 
ET A LA situation DU CERVEAU , dans les diverses classes du 
règne animal; par le D'. Godefroi-Reinhold Treviranus, 



Prof, à Brème, {/çffrnf cotnpL du Dicl. de^ Scien. Méd*^ to. 17, 

67®. cahier.) 

L'auteur de cet ouvrage étal>l$t d'abord quelques propo^tioa^ 
g[énéra|es basées ^^v Içs différens degrés d'o^^ganisation du {cer- 
veau ; il étudie les différentes modific<')tioiis qu'il éprouve , i^. 
dans les ipammifères ; 1^, dans les oiseaux \ en preoapt pour 
tenue de cpmp^raispu ie cervi^au de Thomme. 

Considérés sous ce rapport , il partage les mammifères ai; (roi^ 
classes. Lg i'^f comprend c(iU2( dont le pe^rveau est compQsé de 
trois lobes w^ prolpogemens olfactifs; d;in& la 2^. il range çeu^ 
qui Qpt de véritables nerfs olfi^ctifs sans prolongement» la 3^. 
comprend çnfin les aninuinx dont lecevveau n'^ qn-un lobe an- 
térieur et lin lobe moyen. A cette classe appartiennent tous l«l 
mammifères, à Texception de l'homme, des singes et des phoques. 
Diaprés lenteur, fls peuvent être subdivisés en ceux qui ont des 
proloBgemens olfactifs, et en ceux qui en sont dépourvus. Il 
ajoute que parmi les nombreux mammifères qui ont ties prolon- 
gemens olfactifs^ il y a de grandes différences dans les circon- 
volutions cérébrales, qui même manquent, en grande partie, dans 
les rongeurs; tandis qu'on les trouve dans les carnassiers digiti- 
grades et plantigrades. 

{1 indique et décrit àtns^ saillies remarquables situées à4t% 
' deiqiç cot^s de la b^^se du cerveau , appelées par Malacarne , 
protubérances /uz^^/bm?^^ (^). lU^s désigne spus le Rom de/rrrr- 
formcs* \\ prétend qi^e ce sont les seuls petits Jobes qu'on trouve 
c\xe% les numijoifères auxqiiels ni^nquent les circonvoliilions eé- 
rébraleSf ^xanamant les çirconvolutionsi du cerveau, il trouve 
qu'elles diffiçrci?!^ essentiellement d^QS les diyçrses espèces d'à- 
nimdux, sous le rapport 4u vaiume et de l'étendue , et oe (fa'il 
a faU pour ((?s cir^rQpvolutÎQQS » il le £iit (également à l'^àrd du 
c^rv^au, de ses diyision^ ^t du cervelet , dont l'éininence vermi«- 
forme , ditril y se conrbe nn peu de côté chez les mammifère». U 
sjign^le encore beaucoup d'aiitres difCérencen^aelop qu'il le â>n- 
siçl^e dans telle 014 tclU classe. 

Il ^ obs^rfé que la moelle allongée ^vait au$si des cyractèi^s 
qui fonl. distinguer celles d^s mainnoiifères des autres amAaux. 

1^ %^, Sjççtion e/st consacrée au même examen comparatif du 

(1) On sait que le Prof. Treviranus regarde les tubercules quadri- 
jumeaux coirime le ccnreau , tandis que Arsakl, Tiednnann, etc., reggr- 
^ent ces'orgaDes comme les tubercules optiques. D. F. 
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cerveau des oiseaux et des mammifères. L'auteur , d'un côté, Yoit 
une analogie frappante entre le cerveau de ces animaux : de l'au- 
tre , il observe des différencesisi grandes qu'il se trouve embar- 
rassé pour donner des noms à cbaque partie. Quant à la disposi-* 
tion, à l'origine, à l'usage de quelques parties de l'appareil céré- 
bral, l'auteur ne partage nil'opinion de Gall, ni celle de Tiedmann ; 
il les combat même par des raisonnemens que nous ne pouvons 
reproduire. Il termine ainsi son travail : « Le cerveau des oiseaux 
est construit sur un plan plus simple que celui des mammifères; 
mais la disposition et la forme de ses parties sont fort différentes 
dans ces deux classes d'animaux. Sons ce rapport on observe 
moins de différences entre les diverses familles d'oiseaux qu'entre 
les divers mammifères , etc. Maingault. 

3. OSSERVAZIONI STORIGO - ANATOMICKE IlTTORlfO aIlA PRETESlA 

scoPEBTADi UN Musct}LO> e di duc nervi nell' occhio umano, 
c'est-à-dire Observations bistorico-anatomiques sur la pré- 
tendue découverte d'un muscle et de deux nerfs dans l'œil 
bumain; par Gaétan Flajani^ cbirurgien en cbef de l'bôpital 
du Saint-Esprit, de Rome. Rome; î823. 

Dans un mémoire inséré dans le Giornale Arcadico, to. 19 , le 
professeur Trasmondi attribue au docteur Hermer la décbu- 
vcrtc d'un petit muscle qui servirait à l'écoulement des larfiies 
par les points lacrymaux, dont la dilatation et le resserrement dé- 
pendraient dé ce muscle. Le docteur Trasmondi lui-même pré- 
tend iivoir découvert deux rameaux de l'ophtalmique qui seraient 
les nerfs de ce muscle. Le Professeur Flajani, dans le mémoire que 
nous annonçons , accuse son compatriote d'ignorance pour avoir 
■attribué au docteur Hermer la découverte, récente d'un muscle, 
trouvé pour la première fois par Duvemey, il y a plus d'un siècle, 
et décrit en 1780 par Schobinger, dont le mémoire est inséré 
dans le i*'^. vol. des Disputations chirurgicales de Haller. 

En i8o5, Rosenmiiller en donna la description et une bonne 
figure ainsi que des nerfs qui s'y rendent > dans un ouvrage inti- 
tulé : Cii^urgicO'anatomica in usutn medicorum et chirurgicorum. 

Le dbcteur Alexandre Flajani, père de l'auteur de ce mé- 
moire, en donnant l'analyse de cet ouvrage de Rosenmiille]^ , 
dans le a®, vol. de son journal médico-chirurgical, cite précisé- 
ment la description du muscle du sac lacrymal et de ses nerfs 
déjà décrits par Sœmmering. 
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Xe Professeur G. Flajaniveut prouver que la figure de Trasmondi 

est mauTaise et inexacte^ et que les nerfs qu'il a décrits ne sont 

point dans la nature tels qu'ils sont représentés (i)* £• M. Baii.lt. 

4' Bichat's GEHEaAi:. an atout. Anatomîe générale de Bichat, 

appliquée à la physiologie et à la médecine pratique; traduite 

du français, par Constant Cofftn. Revue par G. Calyirt. Iut 

8., to. I et a. Prix ^ i5 sb. 6 d. Londres; 1824 ; Highley. 

5. Enctclopédie méthodique. 94*. livr. ( 1®. Physique , 2®. et 
dernière partie du to. 4 5 Ptr-zt»! , in-4' de 65 f. 3 quart. — 
2^. Système anatomîque , dictionnaire raisonné des termes d'à- 
natomie et de physiologie; par Hipp. Cloquet^ T. i®'., A-ili, 
in-4* de 48 f. — 3^. Planches du Dictionnaire de physique, 2^. 
partie \ f. et 73 pi. ) Prix , broché , 33 fr. 

6. BerIGHTE von DEE KONIGL. ANATOMISGHEN AnSTALT ZU K.ÔNIGS- 

BERG. Biipport de rinstitut royal anatomîque de Kônigsberg; 
par Ch. Fr. Burdagh. In-8., avec pi., 6*. rapport. Prix, 12 gr. 
Leipsic; i823;Dyck. 

PHYSIOLOGIE. 

7* Observations pathologiques a l'appui des expériences 
de MM. Bell et Magendie , sur les fonctions de certaines par- 
ties du système nerveux; par M. Boulet jeune f médecin vé- 
térinaire à Varis, {Recueil de Méd* Vétérinaire ^ to. i®^., p. 28.) 

Un cheval entier de trait, devint boiteux de l'extrémité posté- 
rieure droite le 27 mai 1823. La claudication fut légère , et le i^^. 
juin elle avait entièrement disparu : on attela de nouveau le che- 
val au manège de la brasserie; après une demi-heure d'exercice , 
il était couvert d'écume, se soutenait à peine,. et fléchissait 
sur ses membres postérieurs. On parvint , non sans difficulté, 
à le conduire à l'écurie , à peine y fut-il arrivé , qu'il tomba 
sur le côté, et se trouva dès lors dans l'impossibilité de se 
relever. Les membres postérieurs étaient dans un état complet 
de paralysie; l'application des se tons et des vésicatoires ayant 
paru causer beaucoup de douleur à l'animal , M. Bouley s'assura 
ce jour et le suivant que la sensibilité était extrême dans ces 
mêmes membres , auxquels on ne put toutefois faire exécuter au* 
cun mouvement jusqu'à la mort de l'animal , qui arriva le surlen- 

(i) Voy^ le n<». 34i du Bulletin d'avril dernier, et le u°. g3 de février. 
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ià^main. dans la nuit. A. Foaipertiire do cadavre > on trouva toute 
la partie inférieure de U motUe épinîère » qui correspond à l'«n*- 
térirare daos rhomme, nraoUie et diffluente, L» partie ftopé* 
Heure n'oflfrait a«CQiie lésion; U pulpe des paires lombaires et 
sacrées inlérieures était peu consistante y et leurs enTeloppes rou- 
ges et plilogosées. 

La ^^ observation est relative à un cbeval <iai, dans un cboc 
violent y eut la partie postérieure du muscle masseter (zîgomatos 
maxi^aire) divisée dans toute sa profondeur^ et dans toute son 
étendue de baut en bas« de façon quç le nerf facial avait été 
inévitablement coupé. Après quarante jours de traitement , la 
plaie iiit entièrement cicatrisée, mai^ les lèvres et tes ailes du nez 
du côté droit restèrent pendantes, et dans un état continud de 
relâchement, en conservant toujours leur sensibilité naturelle. 
M. Bouley n'a point obs,ervé , comme M- Bell , que les paupières 
fussent paralysées; les muscles qui n'agissaient point, par rapport 
à Texpression de la physionomie, restaient également immobiles 
dans l'acte de la mastication. 

Quant à la première de ce^ observations, les résultats sont 
tout- à -fait les mêmes que ceux obtenus des expériences de 
M. Magendie, sur les fonctions des racines des nerfs spinaux. C F. 

8. De l'influemce oes agevs phisiqucs S9ft la vie ; par W, F. 
Env^AKBs. D« M. In-8. de Xyiet564 p« avec i p|. Paris; 
i8a4; Crochard. 

Cet ouvrajne mérite plus qn'nne lecture oi*dinaire ; il a droit 
de notre part à une analyse rigoureuse. 

Les p'ropositions suivantes peuvent être considérées comme en 
offrant lé sommaire. Elles peuvent être regardées comme l'ex^ 
pression exiK^e àe& résultats auxquels l'auteur arrive, des idées 
qu'il développe, et des opinions qu'il adopte , soit d'après ses pro- 
pres recherches, soit coniformément aux travaux des< autres. St* 
nous ne citons pas textuellement , ce n'est que pour rendre la 
pensée avec le p!u» de précision possible. L'auteur étudie l'in- 
fluence des agens physiques , c'est-à-dire de l'air , de l'eau , de la 
lumière et de l'électricité, d'abord sur les animaux à sang froid, 
puis sur les animaux à sang ehaud, et spécialement sur l'homme : 
fl termine parles applications à la méfdecine, à la physiologie, etc., 
des principes exposés dans le cours de son ouvrge. 
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Influence des agens physiques sur les animaux a sang froid. 



I^ 



Influencede Pair et de Veau sur les systèmes nerveux et muscu- 
laire. — L'air exerce sur t'économie vivante une influence au con- 
tact ou par impression. Cette influence , absolument distincte 
de celle qu'il exerce piar rintcrmcde de la circulation et de la res- 
piration , entretient l'action des systèmes nerveux et circulatoire, 
et sert par*-là au phénomène général de la vie. 

L'eau exerce aussi une influence au contact, mais cette in- 
fluence ne vivifie point également les système^ nerveux et mus- 
culaire, ne soutient point également leur action. Elle est nuisible 
à la vie. v . , 

Quoique le sang, privé du contact de l'air, soit passé à Tétat 
du sang veineux, il entretient pourtant encore l'action des sy^ 
tèmes nerveux et musculaire, et sert ainsi à prolonger la vie. 

Mais, outre Finfluence qu^il exerce par impression, Tàir en a 
une autre sur la peau , et par cette dernière il sert plùsefficace» 
ment encore à la' continuation de la vie. 

Par cette action, qui a pour résultat la production d'une ccr-^ 
taine quantité d'acide carbonique et qui constitue un mode par- 
ticulier de respiration, des animaux de l'ordre des reptiles vivent 
long-temps enfouis dans le pl&tre , le sable , etc. L'air pénètre 
alors à' travers les pores de ces corps jusqu'aux animattï qui en 
sont recouverts. Ainsi se trouvent expliqués comme d'cux-méines 
des Êiits qui semblaient tenit du prodige ; savoir que des cra'^ 
pauds ont été trouvés vivans dans de vieux murs , dans des blocs 
de charbon de terre, dans des pierres, ou iîs àTaîent peut-être 
Técu pendant un temps incalculable. 

Toutefois les reptiles peuvent vivre pendant un certain temps 
hors de toute influence de la part de l'air , par exemple , dans le 
vide et mieux encore dans l'eau privée. d*air par la distillation. 

Influence, de Voir absiuéé pop la peau et les poumon^ , ou res-* 
pirtiifoms cutanée ef puànomaire. ,^^ Les grenouilles, les sala- 
mandres, les crapiHids, vivent dans Tean »ux: dépens de ïiàr 
qu'elle coiAietLt, H la peau est ^tiors l'orgaiMe qui reçoit Hn- 
fluéace àe et fluide. £^ d^, d'une part, les mouvemens de dé«- 
^tjiîon |M»r lesqmU oe» anîmmix respârent dans Tiélat ordinaire , 
sent alor» auspends», et Ton ne trouve aucune quantité d'eau 
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daDs les poumons , et d'autre part, les membranes placées entre 
les doigts contiennent du sang vermeil. 

La différence de température en introduit de grandes dans les 
résultats des expériences sur l'eau aérée. Les batraciens y vivent 
d'autant plus long -temps qu'elle est plus froide. L'eau étant à 42® 
ils y meurent dans tous lé!» cas presque subitement, tandis que, 
en descendant de ce terme à 0% la durée du temps qu'ils y vivent 
augmente progressivement. 

Cette plus longue durée de leur existence n'est pas seule- 
ment en raison de l'abaissement de la température de l'eau , 
mais, encore du peu d'élévation de la température atmospbé^ 
rique , depuis tm certain temps, avant l'époque de l'expérience; 
de telle sorte que toutes les autres circonstances appréçial^es , 
c'est-à-dire , l'état barométrique et hygrométrique de l'air, etc. , 
la température de l'eau , et par conséquent la quantité de l'air 
qu'elle contient étant les mêmes, les grenouilles qu'on y plonge 
y vivent en automne le double du temps qu'elles y vivent en 
été , et en hiver le double du temps qu'elles y vivent en au- 
tomne, résultats importans pour l'appréciation de l'influence 
des saisons dont les diverses températures opèrent un change- 
ment considérable dans la constitution animale , celui qu'opère le 
froid prolongeant l'existence sous l'eau, et vice versa. 

Mais dans les circonstances les plus favorables , et quelle que 
soit la saison, jamais les grenouilles ne vivent au delà de quelques 
jours même dans l'eau aérée, à moins que celle-ci ne soit en quan- 
tité suffisante, convenablement renouvelée , et que sa tempéra- 
ture ne s'élève pas au-dessus de 10 à la^. Alors, malgré l'ab- 
sence d*organes spéciaux propres à la respiration de l'air con- 
tenu dans l'eau , c'est-à-dire de branchies, elles peuvent y vivre 
des mois entiers et même indéfiniment. 

Elles peuvent vivre plusieurs mois dans l'eau courante à une 
température de %%*^. Dans l'eau no^ aérée la température tant 
4e l'eau que de l'air étant la même, elles ne peuvent vivre que 
la moitié du temps qu'elles vivent dans l'eau aérée. 

Keconverts d'une enveloppe, solide , les batraciens ne peuvent 
plus vivre dans l'eau aérée, même courante. 

Dans l'air, s'il est très-humide et que sa température ne s'é- 
lève pas au delà de ïo à 12^, les grenouilles peuvent vivre jus- 
qu'à ao et 40 jours par la seule action de la peau, -ou au moyen 
de la respiration cutanée , ce dont on s'assure en interceptant 
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tonte communication entre l'air extérieur et les poamonsj et 
mienx encore en extirpant ces organes. 

Si l'on dépouille les batraciens de lenr peau, ils ne surrivent 
que quelques heures à l'opération. 

£n les plaçant dans des conditions telles qu'ils ne reçoivent que 
-par les poumons l'influence de l'atmosphère, ils meurent au 
bout de 3 à 4 jours; mais si, pouvant respirer l'air atmosphé- 
rique, ils se trouvent placés dans une petite quantité d'éau, 
^e manière que l'action de la peau ait lieu en même temps , ces 
deux conditions qui n'eussent pu, prises à part, qu'entretenir 
momentanément leur existence , la prolongent indéfiniment. 

Ainsi les poumons et la peau sont indispensables a la respi- 
ration des ^traciens, mais la dernière en est chez ces animaux le 
principal organe. 

La quantité d'air consommé par la respiration des animaux 
^dans l'eati^ est remplacée par une nouvelle quantité qu'absorbe 
la surfece liquide en contact avec l'atmosphère. Si donc les 
animaux y meurent , c'est que la masse de l'eau étant trop pe« 
f ite , les quantités, d'air qu'elle dissout restent in&uffisantes , ou 
que la température s'en est élevée au delà de 10 à 12*^, ou que , 
n'étant point convenablement renouvelée, elle s'est corrompue 
par le mélange tles matières animales excrétées. 

La respiration pulmonaire suffit même en été, quoique diffî^ 
eîlement, a certaines espèces de batraciens (grenouilles, crapauds 
bruns), parce qu'ils ont les poumons proportionnément plus 
grands. 

Influence de V air relative à la transpiration pulmonaire et cu^ 
tanée, — Ces excrétions ont lieu aux dépens de la masse des 
fluides. Leur produit se compose d'eau en grande partie, et 
-d'une petite proportion de matière animale* 

Elles entraînent une diminution dans le poids des' animaux. 

£n pesant à des intervalles égaux et successifs , suffisapament 
éloignés , les animaux de l'ordre dont on s'occupe, on recon- 
naît qu'il y a décroissement progressif quant à la quantité et à 
la rapidité dans les pejrtes qu'ils font par la transpiration ; ce 
qui tient^ à une diminution proportionnelle dans la masse des 
fluides. 

Ce décroissement est uniforme dans des temps égaux, si les 
circonstances extérieures restent les mêmes ; mais, parmi celles* 
ci, plusieurs peuvent le faire varier : i^Le mouvement de Fair, 
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e'^suinike le renouvell^ipeot d« celui dont r«iiïBiftt éprouve le 
contact; les pertes, suivant 1^ plus ou nioin9 4e rapidité du moit- 
ve»fiit, pouyant^tr^ du double» du triple et même du qua- 
druple plus considérables : 2». La température; elles sent sept 
fois plus eonftidéroble« à 4»^ qu'à o**. : 3° L'état h^r^omé- 
trique; elles «ont k leur minimum, mais npn entièrement sus^ 
pendues on absolument nulles , quand l'air est saturé d'humi- 
dité : ens!éloignant de ce <erme, pour s'élerer jusqu'au degré de 
sécheresse plus ou moins complète > elles deviennent progr^^ 
marnent et jusqu'à dix Ibis plus considérable , daiia le même 
interraUe de durée^ 

La transpiration est abondai^e dans le vide, et c^est cette 
«irconstance qui fiitt que les animaux y meurent pins prompte*- 
ment que dans l'eau privée d'air. Elle est moins abondante qfoand 
les animaux sont enfoncés spus une ma«ae soHde^ par exemple 
dans le sable sec, que quand ils aont expaséa à l'air également aee; 
e£ c>'est parce qu'ils ont moins promptement perdu dam ht 
premier eaa que dans le sacond la quantité de fluides néoe»^ 
«aires à leur existence, qu'ils vivent plus long^tempa dans l'un 
ique dftns^ f autre. 

• De l'eau relatipement à l'absorptian et àl'eofhalation cutéoltée. 
— Les grenouilles, plongées dans l'eau » l'abaorbent^ et pari^là 
augmentent de poids> 

Cette absorption et cette augmenta tiop de poids vont aussi 
progressivement en diminuant, à mesure que le« aonnaux fip* 
prochent de leur point de saturation, c'est-à-dire, du terme an 
delà duqnel leurs vaisseaux ne peuvent plus contenir de li- 
quide. 

L'jingmentation du poids de ranimai par absorption dans 
l'eau est beaucoup plus rapide que sa diminution p^r ia t9*anspîr- 
ratiob dans l'air. 

Arrivé au terme de saturation par Fabaorption dana l'eau , 
le corps ne s'y maintient pas; des alternatives d'augmentation 
et de diminution dans le poids de l'animal .annonoent qu» le 
contact de l'eau n'erap^che pas la transpiration de se Csôre, 
du moins en partie. Mais les pertes qui se ùmt par, la tranapira*- 
tion ne consistant pas seulement en eau, mais encore. en une 
«véritable matière animi^» dont l'eau absorbée ne peut tenir lieu, 
il en résulte que la nntrilinn nese failftlua» qne le poids ds corps 
finit par déerol^w pmgressiveitient , et qnei'anàoal périt. 
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De ces deax fonctions , Tabsorption et la transpiration^ qui 
s'exécutent aoua Teau en sens inverse l'une de Tautre^ la pre-: 
mière à o^ remporte de beaucoup sur ]a seconde ^ tandis qu'à 
3o^ cVst le contràii*e. Entre ces deux points, il en est un où ellea 
se font équilibre. 

a^. Sua les TiTAmns. 

Les têtards où larves des batraciens réunissent aux poumons 
des reptiles , les branchies des poissons* Ils se servent de ces 
deux espèces d'organes respiratoires suivant leur développement 
et leurs conditions physiques. 

Os peuvent vivre comme les grenouDles , par le moyen de ht 
peau , aux dépens de l'air contenu dans l'eau ; mais les bran- 
chies dont ils sont pourvus donnant che2 eux plus d'étendue à 
la respiration aquatique ^. ils peuvent, sans puiser dans l'air ex** 
tériear> vivre long'^temps dans l'eau à !i5°. 

Si on les tient dans l'obscurité, et qu'ils ne respirent point 
l'air atmosphérique, leur métamorphose est retardée ou même 
empêchée^ etc. 

3**. Sur les roissoits. 

DE l'air. 

Respiration, aquatique. — • Dans Teau privée d'air, à 4o^« ila 
meurent aussi promptement que les batraciens. La durée de leur 
existence y augmente progressivement à mesure que la tempé- 
rature s'abaisse jusqu'à o?, et vite versa. 

Les individus les ^lus petits sont, ainsi que les )>lns jeunes, 
ceux qui supportent mieux l'élévation de température. 

DansFeau aérée, la durée de leur vie, comme celle de la vie 
des batraciens, va en augmentant, lorsque la température 
restant la même , on augmente la quantité , ou que la . quantité 
restant la même, on abaisse la température. Cette durée est 
égale lorsque, dans de certaines limites, on augmente ou l'on 
diminue en même temps et la température et la quantité. 

Respiration atmosphérique, — Elle a lieu chez les poissons, 
et elle prolonge leur vie quand l'air de l'eau ne leur suffit plus. 
Hors de l'eaû, ils périssent néanmoins bientôt par les pertes' 
qu*entraine alors chez eux la transpiration par l'enveloppe ex- 
térieure et par les branchies. 

Les pertes qu'ils font par celte voie leur sont plus promptement 
« funestes qu'aux batraciens, parce qu'à raison d'une moindre ca- 
pacité de saturation ils absorbent, ils contiennent moins de fluide. 
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4^« Sua hiBA Saueiems , lss Oshidiehs et les Chéloniehs. 

Lenr enveloppe extérieure , comme celle des batraciens, con^ 
court ayec la respiration pulmonaire à soutenir leur existence 
dans leurs rapports avec l'air ; mais , comme chez les batraciens, )a 
seule influence de la respiration pulmonaire peut à la rigueur, par 

« 

plus d*étendue proportionnelle dans les organes de cette fonction , 
suffire, même en été, à la vie de certaines familles (serpens, tortues). 

L*enYeloppe extérieure des lézards , des serpens,et des tortues, 
comme celles £iites avec des corps solides dont on recouvre les 
batraciens, ne leur permet pas de vivre dans l'eau aérée même 
courante» 

L'enveloppe naturelle de ces animaux rend chez eux la tran* 
spiration beaucoup moins abondante , et par conséquent la durée 
de la vie plus grande lorsqu'ils sont privés d'alimens» 

L'influence de la température est la même que dan» les or- 
dres précédens. 

Influence des agens physiques sur les animaux h sang chaud. 

Calorique. — Le principal caractère qui distingue les animaux 
à sang chaud à différentes époques , depuis leur naissance jus- 
qu'à l'âge adulte, se tire de leur faculté de produire de la cha- 
leur, et du plus ou moins d'étendue de leur respiration. 

Chaleur des animaux nouveau-nés» 

i^. Des Mammifères. — La production de la chaleur, et par 
suite la température , est réellement moindre dans les jeunes in- 
dividus que chez les sujets adultes. Si le volume du corps ou des 
conditions propres à l'enveloppe extérieure peuvent influer sur 
les résultats , ce n'est que d'une manière secondaire ; aussi ces^^ 
animaux, dans les premiers temps de la vie , résistent beaucoup 
moins au froid , ou se refroidissent plus promptement. 

Les mammifères se divisent en deux groupes , sous le rapport, 
du degré plus ou mpins élevé de la chaleur intérieure ; les uns , 
moins avancés dans leur développement , naissent pour ainsi 
dire animaux à sang froid y ex. chiens, chats, lapins-, etc. ; les 
autres, plus avancés dans leur développement, ont, à l'époque 
où ils naissent, passé par le premier étatf et sont dès lors ani^ 
maux à sang chaud y ex. cochons d'Inde , etc. 

Cette différence relative à leur chaleur ne subsiste que peu de 
temps ; la température est la même de part et d'autre , et à peu 
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près égal à celle des adultes , au bout de quiuze jpurs ou envircm ^ 
époque à laquelle les yeux ,' jusqu'alors fermés chez ceux qui se 
rapprochaient des animaux à sang froid, s'ouvrent à la lumière , 
et annoncent des changemens importans dans l'organisa tion in- 
terne. 

2°. Def Oiseaux, ^- On évalue leur chaleur à deux^ trois ou 
quatre degrés de plus q^e chez les mammifères. 

La faculté de produire de la chaleur est aussi à son minimum 
dans les animaux de cette classe à l'époque de leur naissance » 
et elle s'accroît successivement jusqu'à l'âge adulte. Cette loi est 
commune à tous les animaux à sang chatid. 

Chaleur des animaux adultes, 

1**. Des Mammifères. — On sait que parmi eux, quelques- 
uns, appelés mammifères hibernans ^ ex. la chauve-souris, le 
hérisson , le lérot, la marmotte, etc. , aux approches de l'hiver, 
s'engourdissent , n'offrent plus qu'une respiration irrégulière , 
faible, long- temps suspendue, et une digestion, une nutrition 
si peu actives , qu'ils peuvent se passer de toute nourriture jus- 
qu'au pttour du printemps , et qu'éprouvant un refroidissement 
tel que leur température s'élève à peine au-dessus de celle de 
l'atmosphère , ils subissent ainsi une sorte de métamorphose qui 
les rapproche par plusieurs caractères des animaux à sang froid. 

Ces effets de 1^ température atmosphérique sur les animaux 
dont il est ici question , tiennent avant tout à ce que , par suite 
d'une particularité de leur organisation , particularité inconnue 
dans sa nature et appréciable seule par ses résultats , comme 
dans les divers individus de l'espèce humaine , ces animaux 
produisent habituelle meut moins, de chaleur que les autres ani* 
maax adultes à sang chaud. 

On peut produire ^l volonté les mêmes effets par l'influence 
d'un froid artificiel. 

Ainsi , quoique les mêmes organes se retrouvent dans les 
mêmes classes et qu'il y ait dans l'état de vie ordinaire égalité 
de température chez les divers individus, on aurait tort d'en 
conclure que les ressources pour soutenir cette tetnpérature 
sont aussi les mêmes. 

Dans le passage de l'influence de l'été à celle de l'hiver, à me- 
sure que ta température s'abaisse , la faculté de produire de la 
chaleur augmente chez les animaux à sang chaud (autres que les. 
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aiiiniÀux hibemam) qoi jouissent de tonte leur dctWité, et dont 
lift cottstitnfiott est appropriée an climat. ^ 

La faculté de supporter rabaissement de la température inté» 
rienre , ou, ce qui est la même chose , le pouvoir de vÎTre arec 
une réduction de la chaleur naturelle » va progressivement en 
diminuant dans '\e% divers animaux et aux différens âges , à me- 
sure qu'augmente la faculté de produire de la chaleur; ainsi, à 
son maximum dans les animaux à sang froid , elle est moindre 
dans les mammifères hibemans , et moindre encore dans les autres 
animaux à sang chaud : plus grande dans les premiers temps de 
la vie , elle est rooind|:e dans l'âge adulte. Cependant le froid est 
plus nuisible aux jeunes sujets qu'aux sujets adultes , mais c'est 
que les premiers se refroidissant pl|is rapidement . parce qu'ils 
produisent moins de chaleur, la même température doit avoir sur 
eux des effets plus marqués : de là une cause de plus grande 
mortalité depuis la naissance jusqu'à Tàge adulte. 

Après l'application momentanée du froid ou de la chaleur , la 
faculté de produire cette dernière reste moindre ou supérieure 
à ce qu'elle était d'abord. La même faculté augmente ou diminue 
progressivement, quoique le froid ou la chaleur restent les*mémes 
à mesure que leur application se prolonge. 

^Influence de Vair dans la respiration. 

Respiration des animaux nouveau^nés» -^ i^« Les mammi- 
fères peuvent , quant à la faculté de vivre après leur naissance 
un temps plus ou moins long hors du contact on sans l'inAuenoe 
de Tair , par exemple sous l'eau , se partager en deux groupes f 
comme sous le rapport du plus ou moins d'énergie dans la fa- 
culté de développer de la chaleur et de soutenir leur température. 
Chacun de ces deux groupes sont formés précisément par les 
mêmes animaux ; eu sorte que ceux des mammifères que l'on a dits 
se rapprocher sous ce dernier rapport des animaux à sang firoid 
sont aussi ceux qui , comme les animaux à sang froid , peuvent 
vivre plus long-temps hors de l'influenee de l'atmosphère , tandis 
que les autres sont à peu près dans le cas des animaux adultes 
sous l^'un comme sous l^àutre rapport* 

A mesure que chet les premiers la faeulté de produire de la 
chaleur se développe, la faculté de vivre sans respirer diminue 
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tfn proportion ; et de demi-Weure qu*on la voyait durer , elle se 
rédait , an bout d'une ({uinzaine de >ours ', seulement à quelques 
minutes, comme t;liez lies aniitiaux adultes. 

La faculté délivre plus ou moins l6ng-temps sous feau aug- 
mente aTec:la température de ce fluide , de o® à 20** ; elle est sta- 
tionnaire de 20® à ^o^; elle diminue progressivement de 3o*^ à 40*^. 
Ainsi la chaleur extérieure et l'a chaleur intérieure ipfluent ici, 
chacune de leur côté, sur la durée des phénomènes. 

2^. Ces considérations sont applicables aux oiseaux. 

Respiration des animaux dans la jeunesse et rage adulte. 

Les poumons sont, à vrai dire, chez les animaux à sang chaud^ 
le seul organe de la respiration. 

Leur étendue on capacité est proportionnèlïe au volume du 
corps dans les divers ordres , etc., et chez les mêmes individus aux 
différentes périodes de leur ac6roissement. 

Deux individus de même espèce et de mêmes dimensions, 
offrant la même fréquence et la même étendue dans les mouve- 
mens respiratoires, peuvent consommer pourtant , dans un temps 
donné, des quantités inégales d'oxigène, en vertu et par suite 
de particularités dans l'organisation. 

Les jeunes animaux , c'est-à-dire les animaux âgés de quel- 
ques jours seulement, consomment , abstraction faite des diffé- 
rences de volume, moins d'oxigène que les animaux adtiltii^, 
malgré la fréqu-ence de leurs moùvemens respiratoires. Oa &^ii 
que la ÊicuUé de produire de la chaleur est aussi moindre chez 
eux. ■ -' 

La chaleur de Tété en raréfiant l'air rend , toutes choses 
égales d'ailleurs ; moins considérable la quantité qui en est con- 
sommée dans un temps donné ; en hiver c'est le contraire. 

Les animaux qui peuvent subir un plus grand abaissement de 
température , ou qui supportent mieux le froid, sont aussi ceux 
qui vivent plus long-temps dans l'état d'asphyxie , c'est-à-dire 
sans le contact de l'air. Dans les diverses classés et aux dififérens 
âges , la chaleur extérieure et l'intérieure exercent une influence 
semblable sur la durée .de la vie dans l'état d'asphyxie ; elles 
l'abrègent également , tandis que le froid la prolonge en agissant 
d'une manière spéciale sur les systèmes nei-veux et circulatoire , 
probablement, quant au premier 9 en diminuant la vitesse du 
cœur, etc* 

C. ToMF. IL a 
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la respiratîoii , soit cutanée , 8oi#f)Qlinonaire , au contact de 
Tair^ est en elle-même} et abstraction faite de la transpiration, 
an grand moyen de refroidissement, un moyen puissant de 
contrebalancer les effets de la chaleur. Aussi les aniaiaa:K peu- 
Yent^ils yiTre à Faide d'une respiration bornée , quand leur 
température est peu élevée \ tandis qu'ils exigent au contraire une 
respiration de plus en plus étmdue , à mesure que leur tempéra-^ 
tnre s'élèye. 

^La chaleur et un ho\à modéré actiTent les mouvemens respi- 
ratoires , et à cet égard l'influence de la température extérieure 
est d'autant plus marquée dans les diverses classes des vertébrés 
et aux différena âges» que la chaleur intérieure eat moindre et 
la re^iration moins étendue. « 

li'accéléi^ation de la respiration accroît la chaleur du corps, 
et s'oppose à son refroidiaseiBent ; ou ^ si celai-rcî a eu lieu , 
rétablit la chaleur natareBe>et même porte cette dernière au 
delà du terme ordiuaire* 

Des altérations de l'air par la respiration, ^^ i*^» Uo^dj^ène 
qui diaparait dans la respiratiou de Fair atmosphérique est ab- 
sorbé en entier. Il e^t ensuite porté eu tout ou en partie dans le 
torrent de là circulation. 

Son absorption varie en quantité dans les dûrersea espèces, et 
dans la même espèce suivant TAge et les dispositions particulier 
res de l'individu,» etc. 

a°. Il est remplacé par xn^^ quantité d'acide carbonique, or* 
dînairement moindre» quelquefois égale ou à peu près, quelque^ 
fois plus considérable du moins à ce qu'il parait. 

Cet acide n'est point formé par la combinaison directe, im- 
médiate de l'oxigène de l'air avec le carbone du sang pendant 
l'inspiration; mais formé en partie dans le ^stème circulatoire, 
par l'oxigène absorbé, et en partie dans le canal digestif, où il 
est aussi absorbé pour être porté dans le torrent circulatoire ,. 
il provient de la masse du sang , source commune des sécrétions 
4ans laquelle on peu( démontrer sa présence, et il en est élimina 
par exhalation* . 

3^* Une certaine quantité de l'asote inspiré disparait par ab- 
sorption; une certaine quantité de l'azote expiré provient de 
l'exhalation qui s'en {ait dans les poumons. 

Tantôt les quantités absorbées et exhalées et par conséquent 
les quantités expirées et inspirées sont égales entre elles ou à peu 
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près; tantôt aacoôtrahré, à raison de conditions particalière» 
relatives à la constitution ou aux circonstances dans lesquelles 
l'individn se troirp# placé , etc. ou aux saisons , les premières retn- 
porleats«r ks secondes > et vice versa. 

Influence de l'air sur la transpiration. 

Le produit de la transpiration est de même nature que ehess 
les animaux à sang firoid^ c'estHÈi^ire .composé d'eau en graitde 
proportion, et d'une petite quantité de matière animale^ varia*' 
l^es suivant l'ordre y l!espèce y etc* 

La transpiration se £ût en même temps par évaporation et par 
transaudatîon, c'est-ànlire par un procédé purement pkysî- 
qneetparune action qui parait 2e plus souvent vltaU, La tran** 
spiration par évaporation indépendante dfi toute^espèce de trans- 
sudation, conséquence de la seule porosité ^ a lieu sur le. mort 
comme sur le vivant , se passe sons l'influence des agens exté- 
rieurs, etc. La transpiration par transsudation, également indépen- 
dan1;e , peut-être modifiée par lesageus extérienrs| mais ne dépend 
essentiellement que des fiptrces inhérentes à l'économie, vivante 
comme toutes les autres sécrétions du corps. 

Les diverses conditions de l'air qui agissent sur les vertébrés 
àsaipg froid pour augmenter o^ diminuer chez eux la transpira- 
tion, agissent it la même manière sur les aninraux a sang chaud. 

La sécheresse de l'air augmente la trarnspiration malgré le 
refroidissement auquel donue.lieu l'évaporation de son produit; 
mais une grande élévation de la chaleur extérieure produit alors 
un phénomène inverse. 

Le mouvement de l'air, c'est-^-dire le raiouvellement des 
couches de ce fluide en contact avec le corps, augmente la - 
transpiration inaeuaible. 

Elle est i^us abondante quand la pression atmosphérique di* . 
mîfeiue. 

Le produit de la transpiration par évaporation , est beiittconp 
plus abondanke que celui de la transpiration par transsudatioif, 
Gd dernier ne constitue qu'environ la 6^. partie du produit to- 
tal, à nioins que la température atmosphérique ne s'élève au 'detè 
de ses Hantes ordinaires , c'est-à-dire au-dessus de 20^ on environ. 

Le i^^, est presque de t'eau pure; le a^. se compose d'eau 
emportait avec eUe une proportion notable de matière animale. 
C'est à raison de cette diff^ncè dans la nature des produits que * 
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des deux motles de transpiration établis plus haut , le dernier af- 
faibUt davantage. ^ > 

. L'éraporation pent' être totalement snppimée; cela arrive 
ffiiand Tair se trouve saturé d'humidité à la température de l'in- 
dividu : la transpiration par transsudation peut l'étr^ également, 
du moins en partie ; on l'observe quand l'individu vient à éprou- 
ver le contact d'un £noid plus on moîps intense. Mais Tévapo- 
ration ,et la transsudation ne peuvent être supprimées simulta-» 
nément: dans le i^'. cas, la transsudation continue; dans le 
a«., c'est révaporation . Il n'y a donc point et il ne peut y avoir àe 
suppk^essionde transpiration ; il n'y a que des suppressions de sueur, 

La transpiration pulmonaire ne se fait que par évapora- 
lion. Son produit ne' s'échappe qu'à l'état gazeux. On n'y re- 
trouve point comme dans la transpiration cutanée la transsuda^ 
iioFif et, quant an résultat, un produit analogue à la sueur. Tout 
s*y fait par un procédé purement physique, c'est-à-dire seule- 
ment par évaporation. 

La pette de liquide et par suite la diminution du poids dti 
corps par la transpiration pulmonaire et celle qui se fait par 
la peau, sont de i à a, c'est-à-dire que la première n'est que ?a 

moitié de la seconde. 

La transpiration pulmonaire peut être entièrement suppri-* 
mée par les conditions physiques qui empêchent l'évaporation , 
c>st-à-dire par un air saturé d'humidité, dont la température 
est égale ou supérieure à celle du corps. 

Eau. 

Absorption et exhalation dans Veau, — Il y a transsudation dans 
l'ean même à une basse température. Elle est faible, surtout sil 'in- 
dividu est , quant aux fluides qu'il contient, dans un certain état de 
déplétion-; l'absorption prédomine alors sur elle,' et compense 
nqn-s^lement les pertes faites par la peau, mais encore celleii 
par les poumons; le poids du corps augmente. Quand la tempé- 
rature a dépassé un certain temps, et à mesure qu'elle s'élève > 
on observe le contraire et d'une manière d'autant phis marquée 
que rindividu, quant à la quantité de: fluides que contiennent- 
ses vaisseaux , se rapproche davantage du point de saturation. 
Absorption dans Vair humide. -^ L'absorption a Heu dans l'air 
humide comme dans l'eiu; .seulement elle est moins -considéra- ^ 
b]e> quoi^ne pourtant e|il« puisse se faire en quantité suflisante^- 
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non^setilement pour contrebalancer les pertes pat transsudation, 
mab^ménie pour prédominer anr elles. 

Des pouvoirs échauffant et refroidissant des dif^ers milieux, — « 
i^. Le poQToir échauffant, c'est-à-dire celui de conununiquer 
de la chaleur au contact, est plus grand à temps égal dans Teau 
liquidé que dans la vapeur aqueuse vésiculaire; dans celle-ci 
que dans la vapeur aqueuse transparente; et dans cette der- 
nière que dans l'air sec. En sorte que de deux bains égale- 
ment chauds , l'un d'eau et l'autre de vapeur , toutes choses 
égalés d'ailleurs, ou supporte moins long- temps le i^^, etc. 

L'air chaud humide élève plus la température que l'air sec 
également chaud , non-seulement parce que le pouvoir de com- 
muniquer de la chaleur y est plus grand , mais encore parce que 
l'évaporatiou a lieu dans Tun et non dans l'autre. 

Quand la chaleur extérieure devient considérable, celle des 
animaux s'élève aussi plus ou moins. Tous les vertébrés, ceux à 
sang chaud et l'homme même, ne résistent qiie jusqu'à un 
certain point à cette élévation. 

A température égale et même inférieure, l'air chaud saturé 
de vapeur aqueUse transparente, et surtout de vapeur vésicu- 
bire(ex. bains de vapeur), excite une transpiration plus abon- 
dante que rair sec; Au même degré de chaleur, les pertes sont 
encore plus grandes dans l'eau à l'état liquide. 

a®. A une température inférieure à celle du corps , Aiir sec en- 
lève moins de chaleur au contact (ou a un pouvoir échauflànt 
moindre) que l'air humide; mais comme il en enlève davantage, 
à raison de l'évaporatiou qu'il fiivorise, on ne sait si dans le fait 
il en enlève plus ou moins. Les résultats paraissent se compen- 
ser. D'après la sensation et d'autres effets sur l'économie, on se- 
rait porté à adopter l'opinion que le refroidissement est plus 
grand dans l'air humide , etc. 

L'action de la lumière sur les corps vivans favorise le déve- 
lopp€^ment de leurs formes, développement qu'il ne faut pas 
confondre avec l'augmentation de leurs dimension;» générales. 

C'est par elle que se prononcent les différences qui caractéri- 
sent les. espèces, et dans la même espèce les divers âges. 

Les peuplades sauvages qui marchent nues doivent à son in- 
fluence le développement régulier et parfait de leur corps. 
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Ifes, déviations, le& difTonnjtés du rachilisine, ^Xi^^^nrtBk 
être en grande partie attribuées à son absence. Aussi Tiiisalatioa 
en est un de^ remèdes. 

ÉLECTUlGiTÉ. 

i^. Parmi les. tissus vivons, le nerveux est 4e meilleur cooduo* 
teur de l'électricité. * . 

Lorsqu'on courant électrique s'établît aii trav^s du coipsj^ 
c'est par ce tissu qu'il est transmis. 

Si le courant n'est formé que d'une seule espèce d'électricité » 
les molécules dont se compose le t^u nerveux tendent à se re^ 
pousser l'une de l'autre ou à s'écarter. Si l'action de l'électri- 
cité est très-intense y elles se désunissent; elles se confondent ayec 
la matière grasse qui isole les fibres^ le fluide nerveux n'est. plu& 
trausmis; toutes les fonctions du même système sont a l'instant 
détruites; l'irritabilité du système musculaire est anéanti et la vie 
se diss^e sans retour,. Tels sont les effets de la violente eomroo- 
tion qui constitue le coup de foudre. La fluidité du sang que 
Ton observe alors parait tenir à ce que l'attraction naturdle de& 
molécules de ce fluide est i^Ussi détruite et remplacée par l'état 
de répulsion propre aux molécules chargées de la même espèce 
d'électricité.. 

2°. Les fibres musculaires doivent être considérées cpmme 
f(»TOées d^n certain nombi'e de petites lignes droites suscepti- 
bles de s'incliner l'une vers l'autre sous des Incidences variées. 
C'est dans cette inclinabon que consiste le pjiénomène de leur 
contraction* Il n'y a alors ni augmentation ni diminution réelles 
dans le volume des musoles, mais seulement raccourcissemeiit des 
fibres par cbangenient de direction dans les petitetï lignes dont 
on peut les c<^nsidére^ comme formées. 

Le raccourcissement de la fibre musculaire en vertu de son 
élasticité, après qu'elle a subi un allongement par traction, n'est 
point accompagné de la formation des sinuosités ou zigzags qui 
ont lieu à l'instant de la véritable cimtraetion. Ces deux modes 
4e raceoij^iasement diffèrent donc conuuç lea causes qui iespro- 
dui^nt. 

B°« La fibre nerveuse est composée d'un grand nombre de 
petits filamms aplatis, parallèles entre eux, égaux en grosseur, 
et <H)ntinus dans toiute la longueur du neri Ces filamen&.sont 
composés eux-mêmes de quatire fibnUes élémentaires , dispos^ 
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à piBttpl'ès sur ie iHéme plan , ce qui leur donne l'aspect d^rubaiis. 

£n se distribuant dans les niu$cle$ , les diviâpns netTeuses 
ont une tèndanee toarquée à sb diriger perfieiMlieulaifeiu«iit aux 
fibres œnsculaii^es. 

En arrivant à leurs dernières ramifications, les neirfs s'élar^s- 
sent 'f leurs fiblilles^lémentaires se sépai^ent et s*étaleiit, se dirigetl t 
presque parallèlement entre elles etperpendicukirement aux fiblie^ 
des muselés^ traversent eeUes-ei en passant par le sommet des 
angles de flexion, c'èst^à-dire deé angles formas par rinclinaiaon 
des petitea lignes droites dont la fibte musculaite p^ait formée 
à rinstânt de sa cont]^action; et, reveùant sur elles-mêmes eH 
forme d'anse, i*etoUrnent dans lé tronc qui lès a fouthies, ou 
vont s'anastomoser dans un tronc voisin , eu sorte que dans au- 
cun cas elles ne paraissent avoir de tei^mluàison Véritable..».. Ainsi 
les artères, fournissant «ut muselle kurs matériaux nutritifs par 
transsudatîon ati travers des parois, et par imbibition, ne se ter-» 
mineiit rMlemeut qu'en se condunant avec les veiues , etc. 

Dans cet état de choses , où l'on voit que les filets couducteurs 
des mêmes nerfs marchent parallèlement entre eut, leâ cdurans 
de fluide galvaniqtte qu'ils transmettent, allant dans le même 
sens , s'attirent réciproquement , conformément à la loi décou- 
verte par M. Ampère, quandlecorpâ isolant (ta graisse) qtii s'y op< 
pose dans le trajet des nerfs , ne les empêche plus de le faire , ce 
qui a lieu dans leé muscles ; les filets nèrveUx se rapproeheUt , la 
fibre musculaire s'infléchit en zigzags , les mU^s sont i^c- 
eourcis , le phéuomène de la contractioii a lieu. 

'Les sécrétions paraissent se réduire à des aetions de même na- 
ture que edle qui produit la contraction muscdlaii'e; elles parais- 
sent se faire et ne pouvoir se faire que sous rinfluence des forcer 
électriques. ^ - 

Le sang contient un peu de soude en excès : c^est le seul prîn* 
cipe qui y soit libre; les autres y etist^t à l'état de neutralité 
saline. 

Les organes sécréteurs, suivant la nature de la sécrétion dont 
ils sont ebârgéâ , séparent plus particulièrement, les uns les prin- 
cipes acides, lea autres les principes alcalins; et c'eât dans c^ dé- 
part, qui peut être assimilé aux décompositions opérées pctf la 
pile , que semble consister tout le phénomène de^ sécréttoUs. 

applications ^'-^i^, La faculté de produire dé la chaleur dimi- 
nue dans l'état de sommeil naturel, et la te]lq>érature de l'individu 
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baisse. Ëlié est mmos énerglqiie chez le3 habUam des dîmof» 
chauds que chez ceax dçs pays froids. ; 

l.essensations prodaites|>ar 'rair froid sec, ou l'air £poid humide^, 
égales d'ailleurs en intensité, diffèrent esseati^lemeot dans leur 
nature. . La 1^^ est plus, superûcielle ; el]% rougit la peau; elle 
procure un surcsoit de foTOcs , etc.; Ja %^. estpluft profonde; elle 
Élit pÂUr la peau; elle dispose au tremblement ^ etc. 
. Chcfz l'Homme I l'action nuisible du fjroid.ne se fait pas tou* 
^ours reconni^tFe par la sensation pénible à laquelle on donne 
le même r nom. Cette sensation peut être remplacée par divers 
4tats de malaise , de doulçuTy de > souffrance et d'ineoràmodké ,. 
sur la nature desquels ii^est alors aisé de prendre le change. 

^influence d'un air humide et £roid est^ pendant le sommeil 
surtout, une cause de fié ?re intermittente. 

Le froid des accès de fièvi:es intermittentes consiste en une 
altération ^C liS faculté de produire de la chaleur» La sensation 
que rindiyidu éprouve alors > et lé résultat si souvent fuiieste 
des abusions froides^ en est une preuve. 

C'est en ranjimant celte faculté qu'agissent les;baias de vapeur 
employés comme moyen curatif dans le traitement des fièvres- 
intermittentes. Us agissant par leur température et par Taction 
vivifiante de l'air dont ils permettant le contact. C'est à raison de 
cette dernière circonstance qu'ils sont préférables aux bains li- 
quides y, d'ailleurs à température égale. 

t»^. C'est .parce que le bain liquide ne permet point le contact 
de l'air* qu'il entraîne la gène 4e la respiration chez beaucoup de 
p4Ç.]rïsonnes , et qu'il affaiblit s'il est trop prolongé. 

La gène^ l'anxiété, l'oppression I l'angoisse, la soif, qui accom- 
pagnent l'ascension des montagnes , tiquent surtout au plus, ou 
moins d'abondance avec laquelle se fait alors l'évaporation puU 
monaire,. à raison.de la raréJ^tion ,'de la sécheresse de l'air, 
, et 'de la moindre pression qu'il exerce. En effel, si l'atmosphère 
devient humide ^ ces résultats cessent en grande partie. 
. L'accélération dans les m^uvemens respiratoires et circula- 
toires, la faiblesse du corps, et la disposition au vomissement que 
l'on éprouve. aussi rdans le même cas, ou bien dans un apparte- 
ment trop étroit , ou bien encore au sein des villes, dans les quar- 
tiers trpp resserrés , dont l'air ne se renouvelle que difficilement» 
dépendent du peu d'étendue de la. respiration, c'est-à-dire de 
la quantité insuffisante d'oxigène respirée dans un. temps douuc.. 
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Cést.pour delà qu^elles sont les symptômes de FeUgorgemcnt 
aigu ou cfaroniqne du poumon. Un obstacle méeanlque ou ré- 
8ult«ifit de maladie^ par exemple celui qui existe dans Tin flam» 
mation des poumons , met Ifr vie de l'individn en danger en di- 
minuant ses rapports avec Vrït^ et par conséquent ses moyens 
de refroidissement. Il donne Heu à des symptômes moins graves^ 
et entraine des suites moins funestes chez les jeunes sujets que 
chez les sujets adultes , quoique la respiration s<Ht de part et 
d'aul te bornée au même degré, parce que les premiers^ produi- 
sant moins de chaleur que les seconds , n'ont pas également be- 
soin d'être reiroidis par la respiration. C'est en diminuant la fu^ 
culte de produire la chaleur quLon sauve alors les malades par 
la saignée i car le sang influe puissamment sur la production de 
la chaleur y. quelle que soit dfailleurs la. manière dont il y con- 
tribue. 

L'air ne peut changer la forme et les dim«fnsions des globu-. 
les du- sang* Variables suivant les classes et les espèces , ces con-^ 
ditions sont dans chacune appropriées à leur mode particulier 
de vitalité. Il n'a pas non plus , quant à la constittiti<m de ces 
molécules y d'influence sur le noyau blanc qui forme leur centre; 
maîsy par son contact , l'enveloppe colorée en rouge^ qui avec 
Iç noyau central constitue chaque globule, passe du rouge obscur 
à une teinte vermeille , et cette modification dans l'état des gtp*- 
bules, plus ou moins marquée suivant l'étendue des rapports avec 
l'air, n'a pas moins d'influence sor les phénomènes. de la vie que 
les conditions relatives a la forme et aux dimensions. 

L'homme , dont la peau est nue , délicate et sensible , est mieu± 
disposé qu'aucun autre animal de la même classe à recevoir l'in- 
fluence vivifiante que l'air exerce aU contact. C'est pour cela que 
dans le cas d'asphyxie par submersion , il peut être rappelé àla 
vie par l'exposition à Tair, lors même qu'on n'observe plus aucun 
mouvement extérieur et que tout sentiment est. perdu. Dans ces 
cas» comme dans celui d'asphyxie chez l'enfant qui vient de naii- 
Ire, Faction de la chaleur, par exemple celle w d'un bain, peut 
être utile pour exciter les mouvemens de la poitrine j mais rem- 
ploi de ce moyenne doit être que de courte durée, autrement il 
serait nuisible et bientôt funeste, puisqu'on a vu que tel est le 
résultat de l'influence de la chaleur, dans. le cas de respiration 
très-bornée , et qu'ici cette fonction est nulle , l'action de l'air 
se réduisant à celle qu'il' exerce sur la peau. 
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B^. La transpûration par traasgBdàtioa , causée pat une cba- 
leur élevée , coBtîane long-tempg après TappUcaikHi de la cilufee , 
par exemple cdUe que provoque un bais ckatid ^ long-temps 
après que Ton est sorti de ce bain* 

Le travail de la digestion tend à dÈoaântfer là qnandté de la 
transpiration pendant les premiers temps qui snitcnt le repas. 
Cependant si les boissons ont été abondantes, la transpiration 
peut an contraire augmenter. 

Le sommeil la favorise et la rend pins eerpiettse. 

La déplétion des vaisseanx , opérée par la saignée^ recule le 
point de saturation du eorps^ c^est-i-^ire le terme au delà du- 
quel, dans Tétat naturel , l'absorption cesse , parce que le corps 
ne peut plus contenir de liquides. L'absorption des liquidés in- 
gérés dans l'estoniac peut alors rendre au satig la quantité d*eliu 
qui lui avait été enlevée, et faire partie que sa masse soit aussi 
considérable; mais la perte ^ son principal élément, c'est-à-dire 
des globules sanguins , n'étant point paiement réparée, 1& pro- 
portion de ses deux parties eonstituantes n'est plus la ménie. 

La diète produit lentement une modification analogue dans 
l'état du sang ^ c'est^-à^-dire qu'elle fait aussi prédominer la partie 
aqueuse sur la partie animale, et rapproche sous ce rapport les 
vertébrés à sang chaud des animatix à sang froid. Par cette mo- 
dification dans leur constitution , les animaux à sang chaud peu* 
vent, comme- les animaux à sang froid, supporter une respira- 
tion bornée, et résbter à l'action d'tme foule d'autres causes 
délétères. GuEaiir ne Mameks. 

9. Yersuch EiNsa Physiologie ues Blutes. £ssai d'une physio- 
logie du sang; par W. KaxMEa. In-8., t. i. Prix, i rxd. i6gr. 
Lieipsick ; i8a3 ; Cnobloch. 

€et ouvrage traite , en sept chapitres , de la formation du sang 
dans les animaux. •*— Deb propriétés du sang (l'auteur prétend 
que le sang est animé). — Des propriétés chimiques du smig, 
— Des causes du changemeot de couleur dans le sang, par k 
respiration et par l'action des nerfs. - — De la coagulation du 
sang. ««^ De la propriété du sang dans les différentes cbtsseis d'a- 
nimaux. £n tète de ce voinme est une liste de douze pages des 
ouvrages que l'auteur a cités et sur lesquels il appuie ses pro- 
positions: Le 7i^. vol. traitera des fonctions du sang^ {Joum. gén, 
de la LitL Étrang. , jaov. i8a4 , p. 6.) 
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lo. Tas PâBEHOXiOoicAL JotmNAt. Journal phréndlogique, ti^. 2. 

Edimbourg ^18^41 

Ou y trouve d'abord quelque» obseryatious 6ur Tarticle Ou* 
niofcopy by UF. Rogety inséré danslesuppléuiefit âeV£nc)rcicpœ'' 
dia Britannica. L'auteur s'attacbe. prineipalement à réfuter les 
objectious que M. Roget oppose aux doctrines de MM^ <jta]l et 
Spurzbeim, et il passe sous silence rinexaetîtude de fexposé des 
principes phrénologiques , parée cpi'il Tattribue à ce«|u^eM, Roget 
ne connaît pas suffisamment cette science. Dans un second arti* 
çle on explique^ d'après les principes phrénologiques , les earac* 
tères de Louis XI et de Charles le Téméraire > teb qu'ils sont 
tracés dan» Quentin Dilrward. Le troisième article coneiste dans 
un pandlèle entre les focultés que Dugald Steward oroit néoes» 
«aires en Milton pour qu'il ait pu composer son Para<]Us perdu, 
et celles que les phrénologistes admettent ^our concevoir eette 
production mentale. Les autres' articles sout : un seeond dialo* 
gue entre un philosophe- de l'andenne éeolèetun phrénologistes 
un examen phr^ologique des vues de M. Oweu, céldiire enÉoosse 
parle» soins qu'il prenait pour ramélioratioh de la classe ouvrit: 
cephilanthrope croit pouvoir réfotnier la Société uniquementpar 
rinflnence des circonstances ultérieures; une analyse phréni>' 
logique des talens et des caractères de Burke, Fchc et Pitt; sur 
la faculté et l'organe d^ la construction^ sur l'aivantïge d'être 
phrénolog^ste en voyageant; des fragmens bibliques par Mary 
Anne Sokimmelpenninck , et l'harmonie qui existe" «itre la phré- 
nologie et la doctrine des saintes écritures y par George Lyon ; 
une narration du voyage depuis la baie de Hudson jusqu'à l'em- 
bouchure du Copper-Mine-River (fleuve des mines de cuivre) 
par le capitaine J. Franklin. On y fait sentir combien il est à re- 
gretter <{Qe ces voyageurs ne fassent pas des phrénologistes; -«^ 
exercice phrénologiste : un phréUologiste conçoit les diiférei» 
degrés de développement des organes cérébraux d'après le ta- 
bleau que Shakspeare fisût du caractère de Jago, et il eu^oie sim-* 
plement cette notice à un autre phrénologiste et lui demande ce 
qu'il pense du caractère de la personne qui offre le développe** 
ment eërébral indiqué? Il est vraîment curieux de voir à quel 
poÎBl le caractère ttacé de la sorte, ressemble à celui que Shak^ 
speare avait créé ; sur les sinus frontaux ; sur Peffét du volume 
sur l'activité des organes ; des indications générales pour dé-^^ 
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terminer le di^veloppement du cerveaa; sur ce qui s*est pMsé dan» 
la Société de médecine k Edimbourg par rapport à la phrénolo- 
gie. Cette Société ayait proposé la question suivante : « Laphré^ 
nologie /bumit^elle une expliaidoh satisfaitante des facuHés 
morales et iniellectueUe de thoimne? » On a débattu cette ques- 
tion en présence de plus de quatre cimts personnes y dans deux 
séances qui commencèrent à sept heures du soir, et dont la 
première ^ura jusqu'à deux heures ei( la seconde jusqu'à quatre 
heures du matin. IjCS phrénologistes auraient touIu publier lés 
détails des débats. Un sténographe avait écrit les discours et 
plusieurs phrénologistes avaient pria des notes de tout ce qti'on 
avait dit. L'éditeur du journal phrénologique s'est adressé à tous 
les membres de l'op^sition qui avaient parlé pour demander 
leurs discours ; mais la Société de médecine a trouvé bon d'empê- 
cher toute publicité. £lle a non-seulement refusé de donner les 
notes des discours, mais elle a même menacé l'éditeur du journal 
phrénologique de porter plainte conître lui devant les tribonenx 
s'il pfibliait un rapport des discours prononcés dans le sein de la 
Société. Sur les signes des temps on sur la manière dont les enne- 
mis d'une nouvelle science en général et ceux de la phrénologie 
en particulier se conduisent, tandis que les phrénologistes placent 
toute leur confiance dans la nature ; quelques remarques sur le 
premier numéro du journal phrénologique; rapport des séances 
de la Société phrénologique d'Edimbourg; sur le développement 
du cerveau de John Thurtell et sur ses dispositions. Cet individu 
fut poidu à Hertford pour avoir commis un assassinat sur la 
personne du nommé Weare. Sr. 

XI. Zeitsghrift Fila die Anth&opologib , n^.a et 3 , i8a3. , 

La publication du Journal anthropologique de Mi* Nasse se 
poursuit avec mie grande exactitude. Dans le a^. numéro se trou- 
vent les articles suivans : Sur les conditions de la différence qui 
existe parmi les hommes , par M. Nasse. L*auteur fait obsei^ver 
que l'histoire naturelle s'accorde avec la tradition sur l'unité de 
l'espèce humaine. U considère, dans les changemens qui arri> 
vent, la disposition originaire et les causes occasiouelles. — « Sut 
l'échelle de gradation de la nature, savoir : l'instinct, l'esprit et 
l'immortalité , par M. le Prof. Grohroann. Il dit n'être nullement 
disposé à dériver le monde spirituel de l'organisation » ni à re- 
fuser une âme aux animaux. — Des faits historiques qui prou-^ 
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Tent que Texistence de la libeKé morale est douteuse dans bi«n 
d«i> cas où la lot punit de mort; par M. le Prof. Grohmann. Il 
démontre que le snicide est endémique et quelquefois épidémie > 
que ; qu'il y a plus de crimes dans Certaines saisons que daiisS 
d'autres , et, ce qui est remarquable, aux mêmes époquçs oùles 
accès de folie sont plus fréqueos. Il fait voir que les exécutions 
publiques attirent la foule ^ qui s'accoutume à cette sorte de spec- 
tacle , et que la peine capitale ne diminue pas le nombre; des cri- 
mes. — Sur IcTolume proportionné des parties du corps , par le 
D'. Fr. Bîrd. — Sur les cures miraculeuses dU prince Hobenlohe. 
et du paysan Martin Michel , par le D*". Ulrich à Coblentz. L'au- 
teur rapporte' que le prince dit à un médecin : « Ne m'envoyez 
» pas de malades qui souffrent d'un mal organique et incurable » 
» je ne sais pas les guérir; mais envoyez-moi seulement ceux qui 
» manquent de forces ou qui souffrent de leurs neifs. » £n effet , 
aucun boiteux, aucun épilcptique, aucun aveugle et aucun 
sourd n'ont été guéris. Quelques malades n'ont été soulagés que 
momentanément. Néanifnoins , M. Ulrich pense que les sentime^s, 
lorsqu'ils agissent avec beaucoup d'énergie ^ exei^cent une grande 
influence sur l'état de l'organisation en général , ft ^ celui des 
organes digestifs en particulier. — Observation faite sur un en- 
fant mort à cinq ans, chez lequel les deux couches optiques ont 
été désorganisées, tandis qjae la vue a été intacte jusqu'à la mort» 
par le D^. Bergmann à Celle. Il rapporte aussi l'observation d'une 
aliénée morte à Tâge de 36 ans dans l'état d'idiotism^ chez laquelle 
on a trouvé dans les plexus choroïdes une cinquantaine de petits 
cristaux transparens , pour la plupart quadrangulaires. ~ Des- 
cription de quelques cas d'aliénation mentale , avec des remar- 
ques, par M. le D'. Schneider à Ëttenheim^ — Une seconde no- 
tice sur la maison des aliénés à Marsberg , par le D'. Ruen , di- 
recteur de l'établissement. — Description d'un nouvel appareil 
pour la guérison des aliénés , employé dans l'hôpital de Saint- 
George, près Paireuth, par le D^* Hirsch. -^-- Enfin , un article 
sur la folie des femmes en couche ^ parle D'. Gooch , publié dans 
les Médical transactions du collège des médecins à Londres , 
t. vx, traduit de l'anglais par le D^. Busch, k Birême. Le D^*. 
Gooch montre davantage des purgatifs dans beaucoup de cas; il' 
répond aux raisons qu'on allègue pour soutenir que la folie est 
une maladie de l'esprit, et il incline vers l'opinion opposée. ' 

Dans le 3". numéro il y â d'abord un article intitulé i Étude 



5o Phjsiùhgie^ 

néeessftfire â l'art de gnérir, par le Prof. WindischmanUt 
L'autear cherclie à établir qoe Vétude du moral de Thomme et 
celle de la puissance des sentîmens, ainsi que la connaissance des 
rapports entre Tesprlt et le corps sont indispensables pour le 
médecin. Il admet comme certain qne quelques malades ont été 
guéris par la confiance qu'ils ont eue en Dieu et dans la prière. 
Cet article occupe une grande partie du 3^. numéro et au moins 
trois quarts du 4^. , et il roule principalement sur l'importance 
de la foi chrétienne pour compléter l'art de guérir. — Les autres 
articles de ce huméro sont ; De l'activité des sens dans les rêves , 
par le Prof. F. de Paula Grnitiiuîsen , à Munich. — De l'activité du 
cerveau dans les manifestations de l'âme, par le D'. F. G, Eggert. 
— Rapport sur l'ouverture du corps de quelques aliénés^ par le 
D'« Romberg, à Berlin. -^ Quelques idées pour contribuer à la 
physiologie du corps des nègres , par Kasse , qui considère Ta 
physiologie de la peau en elle-même , et par rapport à la diges- 
tion et a la nutrition. — Guérison d'une aliénée qui fut en dé- 
mence pendant trois ans , par le D'. Mnller, à Wurzbourg. -— 
Remarques physiologiques et psychologiques^ par le Prof. 
6rohmani0i >Vistoire d'un .homme naturellement somnambule. 
Le 4*** numéro contient , outre la suite de l'article de Win*' 
dischmann, mentionné ci-dessns , sur des connaissances qui man- 
quent à l'art de guérir , un Mémoire de M. le Prof. Grohmann , 
sur cette question : L'état est-il en danger, si la peine capitale^est 
suspendue pendant quelque temps ? M, Grohmann pensé que 
cette expérience serait juste, humaine, et sans danger pour l'état. 

ÇpURZHEIlf. 

I2n JioTtcit SUE DEUX oKurs DB pouXiE conlcnus Tun dans l'autre f 

et sans jaunes; par M. DErEANcE. 

S'il arrive quelquefois que des œufs de poule contiezment deux 
jaunes^ on voit aussi que d'autres n'en contiennent aucun. 

La poule qui a eu le jabot crevé , et dont il a été question 
dans le Bulletin général , et qui vit sans coq , a pondu trente- 
sept œufs depuis le 6 février dernier jusqu'au 26 mars. Le 
st8 elle en a pondu un qui était un peu moins gros et un peu plus 
- allongé que les autres. Cet œuf, ayant été ouvert , s'est trouvé ne 
contenir que de l'albumine ; et à la place du jaune , il se trouvait 
un petit œuf très-bien fait de la même grosseur que ce dernier.' La 
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coque en étai^ mçUe, et il ne contenait lui-même que de Tàlbu- 
nine. Defrance. \ 

l3. DISSXB.TATIO AirATOMICO-PATHOlOGICA DE MUTATO VASORUM 

SANGUiVE&OKUH DEcuESU iK sGOLiosi ET GYPHOsi. Dissertation 
sur les changemens qui arrivent dans la circulation, par suite des 
déviations en arrière et sur les parties latérales de la colonne 
vertébrale; par W. Yrolik.; iii-4* 9 ^4 P^ê»* A.msterdam; 1823. 

Ce traité est divisé eh 3 chapitres. Dans le i^'. Tauteur traite 
en général des .fco/iare^ et des cyphoses, dont il indique briève- 
ment les causes et les suites. Il reconnaît , avec Pott , que ces vice» 
peuvent être la suite de la carie des vertèbres; mais il avoue qée 
cette cause n'existe pas toujours. Il lui parait probable qne^ par 
une pression trop forte et trop prolongée , l'équilibre est trotd>lé 
entre les vaisseaux niftritifs et absorbans des cartilages placés entre 
les vertèbres. Ces cartilages sont détruits, en sorte que les 
deux vertèbres se trouvent en contact immédiat, et occupent la 
place des cartilages. Cette explication peut être bonne; tou- 
tefois il reste à savoir quelles sont les causes ^e cette pression 
forte et prolongée , à laquelle les Cartilages ne peuvent opposer 
de résistance. 

Au a®, chapitre M. Vrolik décrit les changemens dans le trajet 
des vaisseaux sanguins dans les déviations en arrière. La première 
planche jointe à la dissertation représente la colonne vertébrale, 
ainsi que le trajet de l'artère aorte et de ses ramifications, abou* ^ 
tissant à une seule scoUose. Dans sa description y qui est très* 
complète , il £ût connaître non-seulement les changemens que 
l'on observe dans la direction de l'artère aorte, mais aussi chaque 
déviation que présentent les autres vaisseaux sanguins. Il termine 
cette partie par quelques conclusions tirées du changement de 
trajet des vaisseaux , et se rapportant autant à la médecine qu'à 
la chirurgie : la première, relative à l'artère sous-clavière, nous 
parait surtout importante. 

Au 3*. chapitre l'auteur traite du changement de direction des 
vaisseaux sanguins dans la cyphose. La 2*. planche, appartenant à 
ce chapitre, fait connaître un exemple frappant de vice de confor* 
mation, dont la pièce se trouve dans la riche collection du profes- 
seur Yrolik. Les deux dernières vertèbres du dos, et les cinq ver-* 
tèbres lombaires se sont unies en un seul corps , tandis que les 
autres vertèbres du dos ont pris ime direction horizon talcr On 



32 Médecine. 

n^a pu découvrir aucune trace de cane, ni |>endant in vte hi aprè^ 
la mort de l'individu. Le chasgement qui s'était opéré dans le 
trajet des vaisseaux sanguins est également remarquable : Tar- 
tère aorte présente diverses courbures qui forment un angle aigu 
et ferment presque le passage du sang.^ Ce chapitre est égale • 
nient terminé par quelques corollaires. L'auteur y parle en détail 
de l'origine des anévrismes, dont, suivant lui» la pression du 
sang sur les parois des vaisseaux n'est pas toujours la seule cause. 
D'autres circonstances contribuent âiti développement de cette 
maladie , et, à ce sujet, l'auteur r^ipporte des observations inH- 
portantes, sur les pièces pathologiques qui se trouvent dans, la 
collection de âon père. M. Vralik a traité d'une manière distin- 
guée un sujet nouveau ; sa dissertation' ne sera point oubliée 
comme tant d'autres thèses académiques. [Algem, Konst en Let- 
(erhodCj septemb. 1823 ^ p« 4157.) * D. ' 

14 • Jumeaux nAvs les mêmes membeaues, avec un seul placenta. 
{Ma g, der gesamm. HeiiftundCy p. iSg.) 

M. le D^.' Hen^ de Lubeck, a observé , dans le mo^îs de dé- 
cembre 1820^ un accouchement de deux jumeaux, dans lequel 
les deux fœtus se trouvaient contenus dans les mêmes enve- 
loppes. Le premier est venu au monde parles pieds; et, comme 
le bassin de la femme était bien conformé, et que les douleurs 
étaient fortes , il n'y eut pas d'accidens : l'accouchement fi^t na- 
tilrel. Le second enfant s'est présenté aussitôt après la sortie du 
premier par le sommet de la tête, sans qu'il se formât de poche 
des eaux* Le second accouchement fut aussi favorable que le 
premier. L'arrière-faix est conservé; il y a un seul placenta, et les 
mêmes membranes enveloppaient les deux fœtus. A. 
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l5. &ECBEHGHES STATISTIQUES SUE LA VÎLLE DE PaRIS ET LE,D£- 

PAETEMEiïT BE LÀ Seike ; recucil dé tableaux dressés et réu- 
nis d'après les ordres de M. le comte de Chabeol , Conseiller 
d'État , Préfet du départ.; i vol. in- S*»., 1821 , et i vol. in- 
4^,1823.' 

16. Considérations sue lés naissances et les moetai^tés pans 
Paeis , par L. R. Vilixemé, D. M. P. Deux mémoires, l'im 
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{publié en t%%% dans, les balletws de la société médicale d'é-^ 

malatioa et Vautre lu à TAcadémie de médecine en 1814. 

Notre intention est de présenter ici quelques-uns dés résultats 
consignés dans cet important travail et propres à intéresser les 
médecins. Plusieurs de nos collaborateurs ont envisagé les don- 
nées consignées dans les recherches statistiques sous un autre 
point de vue. 

Nous commencerons par faire connaître ie mouvement ' de la 
popuLatkfn de la pille de Paris , depuis la fin du l'j^^siètle. 

Les premières données sur le mouvement de la population 
dans Paris , remontant a l'adniinistration de Colbert, elles sont 
précieuses sous plusieurs rapports , mais malheureusement elles 
sont incojmplètes. Quoiqu'on possède des pièces aijÉhentiques 
concernant la population de Paris, recueillies depuis 1670 jus- 
qu'en 182 1 , ce n'est guère que depuis l'an 1710 que les résul- 
tats deviennent comparables; cependant les données antérieures 
ont jfourni pliisîeurs documens utiles. 

Dans l'intervalle d'un siècle depuis le commencement de 17 10 
jusqu'au commencement de 1 8 10 , 

Le nombre total des naissances enregistrées est de 1,931,897 
Le nombre des décès est de 1 9935,579 

La dififérence du premier nombre au a^.'est moindre que la 
5o6^. partie du premier. 

Dans les 20 premières années du siècle à partir de 17 10, le 
nombre moyen des naissances annuelles était de 1 8,000 ; il est 
devenu i8,5oo dans les 20 années suivantes; il était, 19,000 de 
1750 il «770; 20,000 de 1770 à 17^0; et 21,000 de 1790 à 
181 o. 

Le raipport du nombre total des habitans au nombre annuel 
des naissances a augmenté d'environ -|- de sa valeur depuis 
1700, en sorte que la population.de là capitale, au commence- 
ment du 1 7®. siècle, n'excédait vraisemblablement pas 53o mille. 

Rapport des nombres respectifs des naissances des deux sexes. 

L'inspection des tables depuis l'année 1745 montre que le 
nombre de naissances des garçons a toujours surpassé celui des 
filles. On retranche toujours de ce rapport le nombre des enfans 
trouvés , le nombre respectif des garçons et des filles approchant 
d'être égaux ; cela peut provenir , comme le pense M. Delà- 
place i de ce qu'on apporte des campagnes , dans les hospices , 

C. TOKE II. 3 
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un plus graad nombre de filles que celui qui résulterait de la 
proportion dei naissances , parce que les parens de ces enfans 
treuvettt quelque avantage à conserver les garçons. 

Le nombre total des enfans non abandonnés enregistré» 
depuis 174S jusqu'en 1821 est i,iaiy4^2i* 

Savoir : 573,700 garçons , et 547,763 filles ; ainsi il résulte du 
rapport très-approximatif de ces nombres > que lorsqu,*il nait à 
Paris ai filles y il nait %% garçons. Ce rapport est précisément le 
même que celui trouvé par une opération qui embrassait une 
partie notable du territoire flrançais, c'est le résultat relatif à la 
population le moins variable et le mieux connu. 

Comparaison des décès pour les deu.t sexes. 

Le ttoii^e des hommes mofts dans un an , à Paris , sur- 
fasse en général celui des femmes. 

Lé nombre totsl des décès enregistrés depuis 1745 est 
1,548,^19: savôii^ y 816,984 bommes et 731,935 femmes; le 
rapport de ces deux nombres difiFèfe Assez peu de celui de f»8 à 25. 

Cofnparaison du nombre des mûruigesau nombre des naissances» 

Le nombre total des naissances depui» 1670 jusqu'en x8ai , 
est 2,4^01671, et le nombre total des mariages contractés dans 
cet intervalle de temps est 584»792^ le quotient est à très- peu 
près , 4 i. 

Dans les 3c> dernières, années du 17^. siècle de i&7oà 7700,. 
le rapport du nombre des naissances au nombre dts mariages , 
était environ 4 t>^ ^ mariages répondaient 24 naissance^. Ce 
rapport a diminué continuellement ; il était de 4 7 depuis 17x0 
jusqu'à 1750 , 4 '^ depuis 1750 jusqu'au commencement de 
X 790; et depuis ce tempe il est devenu environ 4 moins 7^. 

Depuis 1700 , le nombre relatif des naissances a diminué d'en- 
viron -s; en sorte qu'aujourd'hui, si la naissance d'un enfemt sup- 
poee 33 ou 34 habltans^. il 7 a un siècle on comptait un en- 
fant nouveau-né pour 3o pu 29 liabitans. 

; Le nombre relatif des décè$ a diminué comme le nombre re- 
latif des naissances* 

Fetrkttioné du nombre des ènfans abandonnés par leurs parens-. 

Depuis 17 10 jusqu'à i73o , on compte sur neuf nouveau-nés- 
I enfant abandonné ; de 1730 à i75o , on en compte i sur 6; 
de x75o à 1^70, 1 sur 4 » ou plus exactement x sur 3,8) de 177a 
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à 1790 , t sur 3 , on plus exaétémént ï Sur 3,i; dé 1790 à iBto , 
I sur 4 > ou plus «xaetèilieAt i sur 4/1 ; pour les années subsé- 
«jueiltes , les nombres iiiscrtts dîins les ëtats se rapportent et aux 
enfans abandonnés paÉ* leut^ parens et aux enfans naturels non- 
abandonnée. > 

t 

} i 

Observations relatives au nombre variable dés décès» 

hé nombre total des décès de 1670 à 1^8:;^ est ifioofioi^ 
Dctfaat cette période ^ i^n observe qu'à mesure que les eounais- 
sanees utiles se sont répandues et out influé sur les actes de Tàd- 
mini^atiml , les grandes mortalités de la capitale sont devenues 
beaucotlp plits rares. On voit vers le commencement du 18^. 
siècle dans le seul espace de 8 années , le nombre annuel des 
nlWts ehàttger de x3,ooo jusqu'à 29^000. A cette époque les 
hivers r4gO«rétt!t , les disettes, les épidémies , le défaut de soins et 
de remèdes > l'insalubrité des hôpitaux et desf habitations , pro- 
daistrent ces fimeste^ résultats. 

Le nombre annuel des décès, toujours variable, s'est rappro-% 
thé de su valeur moyetiiie^ qui augmente progressivement; il 
peut en cNfîTérer atijourd'hui, soit «n plus, soit en moins de la 
i5®. partit» de cette valeur, et vers la fin du XVI t« siècle 1^ dif- 
férence pottVAit être d'un quart, d'uii tiers, ou même de moitié. 

Mortqlité dans les différentes saisons» 

Si l'on compare les saisons, d'après le relevé des étals de po- 
pulation comprenant i,5oo,ooo décès, c'est-à-dire depuis 1670 
à 1788, en commençant par celles où le npmbre des décès est 
le plus grand, on trouve cet ordre pour les mois: avril, i63, 
mars, i58; février, i53; mai, 149; janvier , 147; décembçe, 
i3o ; juiu; 129 ; septembre , laS 5 octobre , ia3 j novembre, laa ; 
9oût, 120; juillet, 116* 

Chacun de ces nombres exprime sensiblement la proportioif de 
décès d'un jour dans chacun des mois de l'année. Le plus grand 
de ces nombres , celui d'avril , est au plus petit , celui de juillet , 
dans le rapport de 16 à 11. 

Ces résultats , propres à la ville de Paris , pourraient être fort 
différensdans d'autres climats. Il est Vraisemblable que la diffé- 
lieBoe, c|ui existe entre le mois d'avril «t le mois de juillet , sous 
Je raj^^t des décès ^ tient aux difiéreates causes qui concourent 
à cÊndre les conditions de la tie difficiles et pénibles ^ donnent 
lieu au développement des maladies mortelles qui se terminent 
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au rfaouvellement delà saisoji ; de même les effets dune douce 
température^ les changemens heureui q^u'elle amène dans l'exi- 
steiiçe d'un graûd nombre d'individus , ne peuvent être appré- 
ciés de s]iite; aussi n'est-ce qu'en juillet que la diminution du 
nombre des décès devient sensible» Quoi qu'il en soit de l'exac- 
tilude de ces conjectures , ces différences entre les mois sont fort 
constantes; Il ifaudrait , pour arriver à quelque résultat précis , 
comparer les observations météorologiques avec les variations 
dans les tables mensuelles des décès , etc. rïous nous sommes 
déjà occupés dé quelques rechercbes à cet égard, en comparant 
le caractère des maladies régnantes dans les hôpitaux , et les 
nombres respectifs de chaque espèce avec les observations mé- 
téorologiques. 

A ces données générales sur le mouvement de la population 
dans Paris pendant plus d'un siècle, et qui nous ont paru néces- - 
saires ici pour donner une idée de l'ensemble des documens pré- 
cieux que renferme ce recueil par rapport à la population, nous 
ajouterons les résultats recueillis pendant le cours de ces der* 
nières années, et d'après lesquels on peut juger de la mortalité 
suivant les t^es et dans les diverses positions sociales, et établir, 
pour ainsi dire^ le trilxut levé sur la population par diverses ma- 
ladies. Ces données seront tirées et du recueil publié par M. de 
Chabrol et des deux mémoires de M. Villermé. 

Etat de la population de Paris en i^i'j: 

D'après le recensement fait en 1817 , la popul. totale de Paris 
est de 717,212; in tra muros on ne compte que 713,^6; sur ce 
nombre il y a 56,794 individus dont on n^a point recueilli les 
déclarations d'âges, d'états civils^ etc., en sorte que le nombre 
des noms inscrits avec déclarations d'âges et de professions est 
de 657,172. Ce dernier nombre comprend : 



Hommes 



Mariés. . . . 
Non mariés. 
Veufs. . . . 



Femmes 



Mariées. 
Non mariées 
Veuves. 



128,589. 1 

162,843. \ 

1 3,81 5. j 

. . . 129,596. 1 
es. . 175,210. V 

47»' i^' J 



Total. . 3o5,247. 



Total. . 35 1,925. 



Le nombre des décès était , terme moyen, pendant 181 7 et 
X 8 1 ÎB , de 2 1 ,5 1 3 , ce qui donife à très*peu près , pour la mortalité 
générale, le rapport de t à 33f ; on l'estime à Londres de i 
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sur 3/. A Paris en iStg et iSao, en De supposant pas (l'accrois- 
sèment dans la population, elle a été de 1 sur 3i |. 

Aujourd'hui, d'après les nouveaux documens recueillis, la 
mortalité générale dans Paris est de i habitant sur 3i ~ ; au 
XVII*. siècle, elle était de i sur a5 ou a6, et au XIV®., d*aprcs 
im manuscrit de cette époque, elle était de 16 â 17 : ce qui con- 
firme l'Idée émise ci- dessus. 

M}Ui'ement de la population pendant t espace des cinq années 

1817, 1818, 1819, 1820 et 1821. 

«^--- { S,l": : : : tlt ) ''"'^ '''"'' ^'^- 

{Oarcons 5a 536 ^' 

Fm«. ;.■/.: 57.06,: } ^•*''- "''^9'- 

Au nombre des décès sont compris 

1 ^. 6,774 enfans morts-nés, sur lesquels 3,8 14 du sèx« mas- 
culin et ^,966 du sexe féminin , dont i356 en 1817, ,14^7 en 
z8r8, i4i4 en 1819, i486 en 1820, 1477 en 1821. 

a®. 2,470 individus morts de la petite vérole. 
, 3^. 3,a4o'morts accidentelles et violentes volontaires ou in- 
volontaires. 

4^. 1^59 personnes déposées à la Morgue. 

Aujourd'hui le nombre des naissances l'emporte sur celui des 
. morts, tandis qu'autrefois c'était le eôntraire : la différence était 
même fort considérable. 

Si l'on compare les tableaux qui indiquent les cnfans morts- 
nés , on verra presqne constamment le nombre des garçons 
surpasser celui des filles; les décès portent plus aussi sur les 
garçons que sur les filles pendant les trots premiers mois de la 
naissance. 

Le mois de juin offre le maximum de conception et le mini- 
mum des naissances; ce sont mars et avril qui présentent le plus 
-de naissances , puis ensuite février et janvier. 

(r) M. BenoistoTi de Ghâteàuneuf a fait voir que pendant lés trois 
dernières, années les naissances illdgitimes forment, le tiers de celles 
-qui oo<t eu lieu pendant ce temps. La {troportion des naissances par 
roariag/e est donc de 3,6 , fécondité' Lien faible, C(;mme il Tobscive fort 
hien , pour une ville où tant de gens croient qu^ la Tie est si heureuse 
•t sv^aciie. 
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Rapport des décès avec les dgès, 

Daiut la i'^. année, 16,55^; de i à5 ans, 16,078; de 5 à lo, 
4,867; de 10 à 30, 6,1 35^ de 20 à Sp 4 io,885;de3o à 4o»7,57i; 
de 40 à 5o, 8,280; de 5o à 60, 9)497 î de 60 à 70, 1 i,3oa; de 
70 à 80, 8,548; de 80 à 90, 8,912; de 90 à 100^ 807; 100 an» 
et au-dessus, 8. 

Ages des individus morts de la petite vérole dam P espace de 

5 ans. 

i7*. année , 268 ; 2*., 800 ; 8*., 844 ; 4«., 3o8 ; 5% a54 ; 6*.,89 ; 
7*., i68;8V9ïî9%^4i 10*., 58; 10 à i5, <^65; x5 à 20, 147; 
20 à 40,148; 4oà5o,6;5oà 70, 5; 81 ans , i ; 4ges inconnus, 6. 

Différence de la mortalité et des naissances chfiz tes pauvres et 

les riches, 

ABKOUlMSgEÎMrEWT POPULATION 

iUOKTS A POMICILE. 

MUmCIPAL. DOMIClLIAiaS. 

En En En En En 
1817. iÔi8^ >8i9.^ 1820. 1831. 

Premier 45^54- 778 787 904 8^3 .g8& 

Douzième 66,893. 1491 1679 i6ti i633 i8o5 

Ce tableau fait voir. que les paaTres t% les rictia» pcoipent 
les deux extrémités de Téchelle de la mortalité; on y a çom* 
paré deux arrondiasemena dont Vvm 9 le i^^ , eal le plus nçlie , 
c'estrà^dir^ a le moins de pauvrea, et le dou^îèi^e est le moina 
xic^y c'eatTà-dir^ a le plus de pauy?ea« 

M* yiUerné a déterminé pour chacun dç ees arrepdi^aeqteiis 
le nombre des babitans qui yont mourir dans les bospicea et )i6« 
pitaux de Paris. D'après sea ealoula, la différence totale est telle 
qu'on ^éloigne peu du réaultat maibématique en disant qne lors- 
que 5o personnes meurent dana le i^^ arrondissement, i| en 
meurt 100 dans le I2^ U y a une naissance anauelle sur plu$ de 
32 babitaua du x*'^. arrondisa^ment, et tout au plue une sur 26 
du 12^., et cependant il n'y a pas pdus d'enfans de o âge à 5 ana 
dans ce dernier que dans le premier^ preuve que les pauvres pro- 
duisent plu4 d'enfans que les riches , mais les conservent moins* 
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MoHaiiié déms diverses professions. 

Paml leB ouvriers de Farts dont le métier s'exerce à Tair libre 
«t De contribue pas , si l'on en excepte les blessures ou les acci- 
dens^ à abréger la vie , on voit toujQiir» la |î|ort«lUté dimini^r 
avec l'augmentation des salaires. ' 

En 1807 la morlalité générale dans les hôpitaux de Paris étant 
de I sur 7 -^ , elle fut pour les couvreurs de i wr 7 g^j ppvr 
les compagnons maçons de i sur 6 || ; pour le^ inancofuvrea va* 
çons de i sur 5 ||. 

Beaucoup de professions donnent lieu au dév<4Q^pmii^ot df 
plusieurs maladies t^ abrègent la vie. Les étamçurs de glaces^ les 
doreurs y les calcineurs de plomb, etc., les ouvriers des mapu-^ 
factures d« produits chimiques sont sujets à divers aocidenff qui 
peuvent être fort graves ; et ^mme l'action de ces causes est san$ 
cessie renouvelée 9 ces malheureux succombent souvent fort jeu^ 
nés encore. Les étameurs de glace de Paris, dît M. Tillermé, ne 
croient pasqu'on puisse vivre plus de dix ans si l'an i^'iotç^rronip^ 
pas ce métier* 

Les cordonniers sont souvent attaqués de phtBisie et péris- 
sent souvent avant cinquante ans parce qu'iU M déforment U 
partie inférieure du sternum par la pression constante qu'ils y 
exercent ; les garçons boulafigers passent mremeul oe^ k%^ \ )e# 
vidangeurs existent à peine la moitié de la vie ordinaire, suivalat 
Ramazzini et le professeur Qalié* Les verriers sont encore eiL-* 
posés à une foule de dangers et d'accidens. Les cardeurs, les 
tondeurs de peaux de lapins, les chiffonniers, périssent souyent 
d'une phthisie pulmbnaire , causée par les pouaaûiffi» AU n^iU^ 
desquelles j)s vivent. 

Le tableau suivant, dressé par M. ]\l£(ssoiiy s^cfétairç i,% Tad- 
aiinistration des hôpitaux, donne une idée de la mortalité dans 
\e% diverses professions. Ces résultats sont seulement ceux d'unç an- 
née (1807). Pour arriver à quelque chose de préci& il faudruil que 
ce travail eût été fait pendant un grand nombre d'années et tenir 
compte d'i^ne £pule de cîrcoii^ances (jui font varier 1^ résultats. 
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MORTAUTÉ MORTALITÉ 

IDfeS HOIIIUS M AIrA* MS FEMMES Mir* 

. fjflOFESSIONSK. DES Dins les iaves dahs les 

BÔPITAUX* HÔnTAVX. 

Allumeurs. . . 3 sur ii i sur | 

Allumettes ( m<>«*. Jans les rues). ^ i3 

Balayeurs ,'. o lo i 6. 

BardeuFs. • •. 2 *7 

Batteurs en grange. ...,.,.. 3 a5 

Bijouriers Courriers). ...... » ?f ' ^* 

Blanchisseurs (t). ^ » 35 loo 711 

Bonnes d'enfans 3 9| 

Bonnetiers (ourriers) " IJ9" * »• . 

Bottier ( idem )...»..•. .^ . 5 3i 

Bquckeiis ( id. }......... ,, " .77 

Boulangers ( id. )• ♦ • • 4® 435 

Bourreliers. ... s ....... . '" 45 

Boutonniera* . * • • • ^ 4* ^ fc 

Bretelliers ( ouvriers) a 56 

Brocanteurs » 7 

Brodeuses (a). ....<.,.•. 34 $74 

Broycuira de foi4eart. a 10 

prunisseuses. . . • " ^o 

Calcineurs de plomb (S). , . , . , ' » S 

Cardeurs à la carde. ...... ^ 4 3o f3 5^ 

Carreleurs. *;.......... \ H 

Carriers. . . • «4 i3a 

Charcutiers ( garçons )..•.. I aa 

Chandeliers. ...• ^ ..... .; > .14 

Charbonniers < ' 5 aâ 

Charpentiers ( ooTriers ). •• . . 17 lag 

Charrcitier«i .^ ......... . 4° 3ao, 

Charrons. ............ i3 q| 

Chiffonniers 7 37 lo 7» 

Cîoutiers. ...... ^ .... - . , a 3$ 

Colporteurf. " • ^ 29 

Cochers. 5a . 3oi 

Commissionnaires. a4 i4d 

Cordiers 6 a4 

Cordonniers (4) io5 807 8 6S 

Corrorénrs. .' 5 65 

ConteHera. ..>........., ^ ^& 

CoupefTses 4^ poils. • , 7 ^ a4 

Couturières (5). ... ^ .... . 196 1617 

Cuisiniers. . a^ i36 h a66 

Oëcrotteurs ', * * * 9 35 i 3 

(i) Parmi les femmes portées sur les registres comme blanchîsseu* 
ses , il y a beaucoup de filles publiques. 
(a) Beaucoup de filles publiques et entretenuet. 

(3) ï)epuis plusieurs années on reçoit chaque annéç, à Thôpital delà 
Chante, 140 â aoo malades avec des affections saturnines, et il e&fe 
rare d'en voir mourir plus de six. 

(4) Les cordonnières n'ont rien de commun arec lu cordonniers quaivt . 
aux causes de maladies. 

^5^ M^me obsjuration que pour les hrodeuset.. 
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PR0f£SSI05S. 



MORTALITÉ MORTALITÉ 

OES HOMMES MA~ DBS FEMMES MA- 
LADES DAWS LES LADES DANS LES 
HÔPITAUX. BÔPITAOX. 



Dentellières (i) » 

Doreors sar bois 5 

-^ ^ur me'taiix i 

Ébénistes ii 

Écrivains en ëcLoppe. ...... la 

Épiciers ( garçons) . t 

Éyentaillistes • • . é . 3 

Femmes de chambre. ...... 

— — de ménage 

Férailleurs •.... i 

Ferblantiers. 6 

Fileurs. 3 

Fondeurs (a) , 14 

Frotteurs. . « . 3 

Fruitiers (3) 3 

Fumistes. • é • . . . . t 

Gagne-deniers. ......... *j^ 

Gantières 

Garçons d'attelages. o 

Garàes-malades 

Gaziers. •.;«^. a 

Balle (marchande à la) 

Imprimeurs en lettres. . , • . . 10 

'Infirmiers des hôpitaux (4)« • . . i 

Jardiniers. ,.......,«.,; 38 

Journaliers j3o 

Lapidaires ( ouTriers ) i 

Layetiers. -....,..,,*.. j 

Limonadiers ( garçons ) 7 

Lingères ( ouvrières ) (5) 

Marée (marchandes de). • • . . . 

Maréchaux 10 

Mariniers 3 

Matelassiers 2 

Me'gissiers • . . ' i 

Mendians A 

Menuisiers 5g 

Merciers , 

Militaires (garde de Paris ). . . 100 

Orphelins Venant des hospices. . o 

Ouvriers au pont. . . 1 i 

■ ■ ■ aux glaces. • . '. • a 

au canal de TOurcq. ... 4 

— - sur les ports $ 



sur 



9 

55 

6 

i3t 

aS 
9 



XL 

18 

?♦ 
341 

60 

34 

107 
40 

857 

30 
01 



95 

45 

6 

408 

tt 

59 



i5 sur 8^ 



7 

a 

7 
o 

49 



90 

«7 

7 

i3 
8 



83 



o 
5 
I 



a 
I 



a6 
ao 
3i 

7 
37a 



«89 

6a 
81 



38 
ai 

H 

81a 



5a r 
53 



»4 
18 



i3 

«7 



(I ) Même observation que pour les brodeuses. 

(a) Même observation que pour les calcincurs de plomb. 

// ni ""/ ^V"^^^ ^^ les mes , les autres à domicile. 

r J «ni «î f! .•°°ÎP**'' parmi es malades pour des indispositions \è^^ 

rii^MC/nw!"'/''^ "'**^''"'' ^> '**f • P«"-«>*>nes danî les hôpîtoSx. 
Ci>; Même observation que pour les brodeuses. 



\ 
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MORTALrrÉ MORTALITÉ 

PBS HOMMES MA- DBS FEMMES MA- 
PROFESSIONS. lAPES DAHS i.W lABES DANS LES 

HÔPITAUX. HÔPITAUX. 

P^efremwa. - 7 sur «^ 

Pissementières 7 «"^ ^o 

Pâtissiers. ............. 3 Sj 

Paveurs. ? 36 » » 

Peintres en bâtimens, .*.... 17 i^S 

en voitures. .,..'.... * 3î " 

Perruquiers • • 21 172 5 'O 

Plombiers 4 »5 ^ ^, 

Polisseurs 5 q3 5 M 

Porteurs. . % • »<> 7® 7 ^ 

d'eau , a^ »fe > ^^ 

Portiers (i)» ,...,.....- »» ©3 a5 65 

Potiers d'étaîn. i 4 

de terre . • 4 J^ 

Ran&oneurs. . . • • ^ 38 y ^^ 

Bavaudeuses. 4^! ,*^ 

Relieurs. . • . a •» 4 ?ï 

Repasseuses» • 9 ^4 

Revendeurs ^ 9 3a QD . 537 

Rubanniérei. • • 3 aa 

Savetiers, y. •..,...••• 4 *^ * " 

Scieurs de (png. ...... I * • 10 o^ 

Selliers. . ., *...., '4 <» 

Serruriers, j . . . . , 4® ^77 ' ^^ 

Tubletiers. ^ t i5 7^ ^ ^ 

T«iiUandier* • - * a 1^^ ,/ 

Tailleurs d'habits 60 5o5 IQ 44 

-~ de pierre. . . » 18 , 87 

Tanneurs (ouvriers. ). . ♦ . . * • . i , 3^ 

Tapissiers. (I4.) ......... 7 . 3a 

Teinturiers, i 3S I 5 

Terrassiers /. . 4' 4^P ^ '■ 

Tisserands i3 146 a , 10 

Tppneliers i3 9a 

Tourneurs en bois* \' 10 74 

Tr^itears. ,...., o^ *7 

Tricoteuses. 3 i4 

Valets dé piçd. ... j. ..... . o 18 

Vidangeurs (a). . • , i l4 

Vignerons (3). . i^ |o ^ 4« 

Vin ( garçons m^. et jn^. )* • • *4 ' 4 '** 

Vitriert. '.,.........,. 4 *o 7 ** 

Vpjturiers. ,....,»....* 8 ?^ 

Cl) PotiTâ&t souTfist gardfir leurs portes «looiqiifi m a l a de s » les por- 
tiers ne se présentent souvent dans les hôpitaux que quand leurs ma- 
ladies sont déjà irrémiidiAbles» 

(a) Ils gagnent de très-bons salaire^ » «« travailleat quo rarement 
plus de deii:^ imita de suite, et se iientfieDttrèft-tproprenant'bors d» 
{fur tir»TiiU« 

(3| i.{i plupart venus de la eampagna oomoie ifiourablest 
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proportions de qufi^ques fiou^es 4f mort entre elles. 
D'après les calculs de M. Benoiston de Chàtefiuneuf, peD^anl 
les années i8i6'i7<«i8 et 19, il e$t inprt daas Paris, p^r $«il# 
des maladies des poumons^ 18^93 a individus. 

J^epdant ces quatre années la morlaUté causée p^r Vasthnw (i) 
a été de , 1 sur ipo^t^^ 

Par les catarrhes pulmonaires^ i sur 14-^ 

Par les fluxions de poitrine , ^ i sur 3 1 j~ 

Parla pLlhisie, i sur % -^ 

^ . . . ■ ' 

£11 comparant ces résultats an nombre totaK des décès 21,334 j 
on trouTC i k kyii, ou à peu près , pour le rapport du nombre 
des iiidi<»idus morts ée maladies de pol^ino, c'est^tà^dirQ envi- 
ron deuï neuvièmes de la population. La proportion des phthi-r 
signes est encore plus grande i Londres «poL*^ Paris* 
Morts par suite de la petite vérole pendant V espace de 5 ans. 



Itàles. 


IPemclles. 


TotaK 


Pour 181 7 401 


344 


745 


l8i« 5p7 


m 


993 


1819 ^99 


i5Q 


355 


x8ao 59 


46 


io5 


1821 147 


|25 


272 


Total général : 




*fel9' 


Les morts violentes volontaires ou 


accidentelles ont été, 


Mâles. 


Femelles. 


Tolal, 


Pour 1817 » » 


» )» 


056 


1818 » » 


» B 


6o5 


J819 449 


i56 


6o5 


i8ao 489 


228 


717 


i8ai 480 


177 


687 


Total général : 


* 


3,240 



Dont 67 écrasés, 16 assassinés cft 12 suppliciés. Sur 1,979, total 
des trois dernières années , 5ii étaient mariés. 

Suicides, 

i,73o suicides ont été tentés ou effectués ; I9I24 par deshom^ 
mes, 606 par des femmes, 862 par des individus mariés, 868 par 
des célibataires. 



.«bi 



(1) DÎA'erser maladies sont confondues sous ce nom. 
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Motifs présumés. 

t^assLODs amoureuses , 121 

Blaladies , dégoût de la vie , faiblesse et aliénation 

d'esprit f ' 6a8 

Mauvaise conduite , jeu , débauche , etc. y 228 

Indigence, perte de places , d'emplois, dérangement 

d'affaires, 34 a 

Crainte de reproches et de punitions , 58 

Moti£s inconnus , 353 

Total: 3,7 3o. 

Le genre de mort le plus commun a été la submersion ; le plus 
rare', le pobon; la cause la plus fréquente, les diagrins domesti* 
ques , d'où naît le dégoût de la vie ( 6a8 sur i,73b ). Le mois d'à* 
vril est celui de tous où les suicides sont les plus nombreux;, 
comme il est aussi , avec le mois de mars, celui où l'on compte le 
plus de décès. 

Mortalité dans les hôpitaux de Pans, 

Dans le Mémoire sur les hôpitaux de Paris , de Tenon , on 
trouve qu'à l'Hètel-Dieu , avant la révolution , la mortalité était 
de X sur 4 malades \, sans y comprendre 400 nôuveau-nés qui 
mouraient à l'hôpital des Enfans -Trouvés de l'endurcissement du 
tissu cellulaire, et les nouvelles accouchées, dont il périssait x 
sur i5, au lieu de,i sur 3i comme dans les auti'es hôpitaux. 

La mortalité était, à l'Hôtel-Dieu , 

En 1817 de 



x8i8 I sur 5 

x8ào I sur 6 



A la Charité, 

En 1817 et 1818 de I sur 57^ 



1820 



X 


sur. 


I 


sur 


I 


, sur 


I 


sur 


X 


sur 



4» 

100 
95 

V oo 



j 00 



100 
100 



De 1804 jusqu'à 18 14, la mortalité avait été dans ce même hô^ 
pital de x sur 7 



^x 3 

100 



Médedihe. 

De la mortalité, par ordre de maladie, à l'Hétei-Dièu eniSo'] ; 
tableau rédigé par M. Masson, secrétaire de Tadministratioa 
des h6pilaux< ( Mémoire de M. Yillermé. ) 

MALADIES. HOMMES. FEMMES. AGES. 



Fièvres continues , syno- 

ques 

— — rémittentes . 

— *-* Intermittentes. , • . . 

— — ^ruptives 

Inflammations, fluxions, 

catarrhes. . .;•... 

Névroses 

Lésions organiques. . . * 
Uémorrhagies , flux. . . • 

Cachexies, virus 

Maladies des os 

Tumeurs , hernies 

Plaies, ulcères 

Autres maladies / externes 

locales 



I sur 



7,57 .1 sur 6, ai de i5 â 40 

2,66 ( — 2,44 » » 

3 1,36 — 2^5,00 i5 5o 

6,33 — 7,25 iS So 



425 

1.85 

2,00 

io,5o 

1,66 

10,75 
»4.ï9 



— i3i 

— a. ^9 

— ï^'» 

— 16,76 

— i,5i 

— 14,16 

— 5^ 

— 6,71 



— 7,36 — 33,33 



20 
•5 
20 
20 
i5 
20 
20 
20 

20 



5> 
6d 

60 
%o 
5o 
61 
3o 
60 

5o 



Tableau de la mortalité à ^hôpital des Enfans e/t 1818. (L'âge 
des en£ias varie de 2 à i5*) (Mémoire de M. Villermé.) 

MALADIES AIGUËS. 

TOTAL 



Garçons. 
Filles. . . 



MBDEGIRE. 



I sur 2 -^5 



sur 3 



VAaiOLE. 



I sur I -,%V 



I sur 2 -^ 



CBiaURGIB. 



1 sur 6 ï^ 

I sur 5 T?^ 



SCaOFULES. 



i8dr4^y 
f sur 5 -^ 



1 00 



GÉHÉHAL. 



ï 8«r 4 J^ 



En 1819» la mortalité a été de 1 sur 5 7-^; la mortalité géné- 
rale de 1804 i i3i4 & été de i sur 5 ^, Le pins grand nombre 
des enifans admis dans l'hôpital avec des maladies aigiies périssent 
dans les premiers jours qui suivent leur entrée, et surtout dans 
les a 4 premières heures. 

Tableau de la mortalké h V hôpital Saint^Louis , destiné aux 
maladies chroniques y mais principalement à celles de la peau , 
pendant Vannée x8i8. 

Fiévreux, i sur 3 *' 

Blessures et ulcère , i sur 

Gaie, I sur 53 

Barlres , teignes et scrofules , i sur i4 



X 00 

6 *• 



I ««• 



46 

Scorbiit, 

Khamadsines , 
Épilepsie , 
Paralysie y 
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iur i5«y 


ToUlgénëra), 




s«r i4 .;« 



Dans Tespace de lo ans;, de 1804 à 18 14) la mortalité moyenne! 
n'ayait été, dans cet hôpital, que de i sur a6 •^; elle ia beau- 
coup augmenté, comme on Tient de le voir, en 1818; en 1819 
elle a été de i sur 16 -^. 

KV hôpital des Vénériens ^ destiné au traitement des maladies 
syphilitiques, il y a eu pendant long^temps i mort sur 47 à Ifl 
malades; de 1804 à 1814, la mortalité générale a été de i sur 
24 ; en 1 818 elle s'est trouvée i sur 17 , dont t hommes, i sur Sg; 
femmes , i sur 40 ; nourrices , i sur 87 ; enfans, x sur 2(1). Ce de- 
gré /considérable de mortalité tient à la gravité d'un certain 
nombre dlndividas envoyés des autres hôpitaux, et à et qu'il 
règne qvelquefok des fièvres de mauvais caractère». 

XV Hôpital de la Pitié f. où sont envoyées les filles publiques 
attaquées de syphilis , la mortalité est 4e i sur 1 85 -7-^; les vé- 
nériens de i5 à ao ans forment presque le quart de ceux qui 
sont dans les hôpitaux, et de ao à 3o un peu plus de moitié; passé 
5o , ce n*est plus que dans le rapport de 2 sur loo. 

A l'Hôpital d'aeeoucàeFHent ^ la mortalité a été, en 1817, de t 
sur 17; et en 1818 de i sur 48 ; en l'an X elle fut de i sur 1 iS 
^ ; et pour les 6 premiers mors de Tan XI de i sur ^i ^* 

La population moyenne des hôpitaux est de 4000 à 4700. Il 
y entre annuellement 35,5oo personnes; en 1819, la moi*talilé 
générale a été de i sur 7,58 ; en i8fto, de i sur 8,04. 

Mortaiùé dans les hospices. . 

Dans Y Hospice d'allaitement ou des enfanh trouvés y la mottallté 
pendant 8 jours •— , durée moyenne du s(^jo«r de ehaque enûtiu 
dans rhôpital avant d'être remis à una ■oiH'nce ^ a été de- 1 sur 
3,74 ; en 1819 de X ^^^ '^fi^ » ^^ durée uu^yenna du séjour étant 
9 jours. 



(i) Chaque fois, dit M. Villermé, qu^on a examiné séparéro«iU la 
mortalité dés enfans et celle des adultes , la difftfreDce a e'té presque 
aussi considérable. 



' i '^ ■ 
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A k Salpettréjrê et à Biçétre^ hospice» desUfi^s aux Tiâlkirdt^ 



la mortalité en a été de : 



u^ 



A Èîcétre 

(homiti^)) 

]8i8. 

i8io. 

A Iti Salpë- 

( femmes), 
1818, 
1820.- 



Indigent 
valides et 
infirmes. 

ri -ri r «I 



isur8,ao 
7*69 



1 9ar8,o5 
8,ao 



Fou^ 

et imM- 

cillei. 



•*u. 



isur8ti7 
6,95 



1811^6, On 

8,n5 



Épilcpti- 

QÙES. 



.**. 



I suri 5,47 



t Sur ^M 
17,66 



Affectés 

de 
cancer. 



,i »m 



i suri,^! 
4,60 



tâitr2,3i 
1,55 

'..I »j 



OTAL 



geni^ral. 



■ < iiiii 



I $i|r8^56 

7,ô5 



6,78 



Mouve- 

mpttï de 

Htifir- 

merie. 



\ «M.l 



M«.M* 



I suri. 53 
3,70 



1 siir6,^ i surBjîS 



3,06- 



La mortalité des fonfr relative aux âges a été établie ainsi qu'il 
suit, parM.£squirol : 



AGE. 

De 20 à %o ans. 
3o à 4<> 

5o a ^ 
60 à 70 
9aiit«UH!«]à. 



iI(*TF 


.E 


LA 


SAll'ÉTRIÈRE 


784 à 1 


'794- 


de 


ido4â 1814. 


a5 






58 


,176 


-V 




83 


3l5 






143 


t34 






''^ 


92 


' 




123 


45 






9id 



685 



790 



Sut les ^96 femmes de la Salpétriére, 18a sont lUôrteâ dati» 
la première année de léUr entrée, 3117 datifi la seconde, et 181 
dans la troisième. 

La mortalité dans la manie est de i sur 2$ ; dans k iMonoiàanie^ 
de I sur x6;dàns la démence, de i sUr 3. Rarement les idiots et 
les imbécilles dépassent 3o à 40 ans. 

* Dans notre prochain cahier nous dirons un mot de la mortalité 
dans les prisons, et nous tirerons quelques conséquences des 
dcHinées cmiteildeft dai» psB ret^netisk^ staftstiquCs $ défi» oet Ht* 
tioie BOUS n'avons £iit que «ruiVf e pa&à pM notre cottffiàre) M« Vil- 
lermé , qui depuis long-temps s'occupe avec succès de ce genre 
de recherches. Avant de terminer nous rappellerons une consé- 
quence importante qui résulte d'un etamen fait année par année 
de$ évéuemeiis physiques , poHtiqùes et iitof aux, rapprodïës des> 
variations Sficcessives dans la population. Il à vu qUè lôUtés lés 
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fois que le people soofTre , quelle qu'en soit la cause, le nombre 
des morts augmente , celui des naissances. diminue, et la durée 
moyenne de la vie diminuée Au contraire , si le peuple est heu- 
reux, le nombre des décès diminue y celui des naissances augmente 
et la durée moyenne dé la vie s'accrott. 

M. Yillermé s'est occupé de déterminer l'influence des, disettes 
sur les naissances y des mois dont la mortalité a principalement 
diminué depuis un siècle; il examine les causes de la diminution 
de fécondité et les trouve principalement dans la prévoyance dès 
citoyens qui'€ait craindre la misère, et dans toutes les circon- 
stances qui assurent plus qu'autrefois la vie dans Paris. 

Ajoutons ici deux relevés des tableaux sur le nombre des vac- 
cinations gratuites et des secours administrés aux noyés. 

Vaccinations gratuites dans Paris pendant 5 ans. 

Mâles. FemèlUs. 

'Pour 1817, 1590 161 1 3aoi 

z8i8y xooS X093 2096 

1819, 94^ 

t8ao, 861 

i8ai, ii37 



Tôt j|l général y 8a4i. 

Pendant les trois dernières années, le nombre des vaccinations 
gratuites n'est que le aS^. des naissances. 

Secours administrés aux noyés en rivière dans le ressort de la 

préfecture de police. 

Mâles. Femelles. 

En 18199 noyés 209 6a 271 

x8ao, ao8 62 270 

i8ai| 246 64 3io 



Total général, 85i. ^ 

Sur les 85i individus 667 n'étaient pas susceptibles de secours, 
184 ont donc été secourus, 19 l'ont été inatil^ement. DirBRitoir. 

17. TaBLSAV DB Là XOUTALITÉ DANS LES SALLES DU VaL-DE-GrACK 

pendant cinq années consécutives. 

Ce rapprochement, que nous empruntons à la Gazette de santé 
du 5 mai 1824, nous a paru assez piquant pour que nous le 



I sur 17. 


I 


sur 


19' ' 


[ sur 16. 




sur II. 


t a4- 






22. ] 


[ 25. 




^9^ 


1 18. 






20. ] 


l 2/4. 


^ 


H. 


I i5. 


* 




ï 6. 1 


[ 20. 




12. 


I 12. 






22. ] 


[ • 18. 




a. 
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«loniiioti^ ici comme suDplén^nt aux tables de mortalité dc's h6{ii- 
t«ux que nous ayons dmm^ d'après k mémoire de M. Viilermé* 

années. M; Vaidy. Bf . D<*sgenette<(. }i. Pierre. &f. Broussais. 

mort. malad. tnorfc. malad. mort. malad. mort. <- nilaA. 

i8i5. 
1816. 
1817. 
]8i8. 
1819. 

iB. BlBLIOTAECA MEDICO-CHIRÙaGlCA. Et PBA&MACEUTICO-Cfil- 

MICA, ou Catalogue des ouvrages de médecine , chirurgie, 
pharmacie, et chimie, publiés en Allemagne depuis 1750 jus- 
qu*à la fin du i*'. semestre de 1823. Édit. revue etconsidéra- 
blement augmentée; prix, 16 gr. Berlin; Enslin. 

19. ArCHIV fou L^GEVlDENSKABENS HISTOBife I DaNMARK....^.. 

Archives pour l'histoire de la science médicale en Dane- 
mark , publiées par le Professeur J. D. Hebholdt. T. I***., 
cahier i , iâ-8., 192 p. Prix , 2 rix. Copenhag\;ie; 1823. 

£n pipenant pour terii|ie de ses recherches historiques la fin du 
règne de Frédéric II , en 1 588 , l'auteur a divisé son sujet «çn 
•ept paiities, savoir: i^. histoîi'e générale de Ja médecine en Ûar 
nemarek; 2*^. études de cette science à l'université de Copenha- 
gue; 3^. emplois ^lédicaux; 4°* histoire et études delà: chirur- 
gie; 5^. pharmacie; 6^.. institutions médicales et police sanitaire ; 
enfin, 7^. littérature médicale. Un mémoire pour servir à l'hisi 
toire de la médecine dans le nord , par le profes. P. £• Millfer , 
est mis à la tête de cet ouvrage curieux. On n'y apprend pas 
beaucoup de médecine ; mais il y a des faits intéressans, par exem- 
ple on voit que déjà dans Tantiquité les rois du nord touchaient 
les écrOuelles, ainsi que firent, plusieurs siècles après, les rois 
de France et d'Angleterre. Il existe, sur l'ancienne médecihe 
dans le nord, un traité particulier de J. Gislesen, sous le titre 
de 7\sntamen kistor. de inedicinâ veterum septentnonalùtm , 
4 part. 1779—82. M. Herholdt ne date les études médicales en 
Danemark que des t^lEips postérieurs à la réformation religieuse, 
lorsque les querelles de théologie, ayant cessé, permirent aux 
6avans,et aux gouvernemens de s'occuper de choses d'une utilité 
plus directe. Cest depuis les rois du nom de Christiern que l'on 
commence .à avoir des renseigneméns sur les médecins royaux; 
C. ToMR IL 4 
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eétm^t Çfarifiltèt^ III^ nommé Jnc^tm B^tding^ a laissé ira ntp- 
port médical aâ^z remarquable pour 1« temps, €'«st-à-dire pour le 
milieu du i6^. siècle. C'e^t ^u 17*^. siècle que Copenhague eut un 
médecin en titre (stadsiphjrsicus ). Les baiiiiers furent, en Dane- 
marck QOmme en d\iutres états , les premiers chirurgiens ; leur 
nom danois baâskete peut venir aussi de hctd bain , en sorte tfue 
les baigneurs ont pu aussi être les premiers qui aient exereé la 
chirurgie. Dans les maladies contagieuses^ qui n'étaient alors qu<? 
trop fréquentes, i1« exerçaient la police sur les malades, et eu 
temps de guerre ils accompagnaient les armées en qualité de 
chirurgiens de terre et de mer. M. Herholdt publie les statuts 
de la corporation des maîtres barbiers de Copenhague; ils sont 
de la date de 1577. ^^ trouve dès le commencement du 
16^. siècle des exemples de pharmaciens ambulans en Danemark. 
Le premier privilège d'une pharmacie permanente > à Copenha- 
gue , est de 1^14 ; cependant cet établissement n'eut pas de 
suite. Encore en i546 il n*j avait qu'une seule pharmacie dan» 
tout le Danemark et la Nôrvrége; le Jutland septentrional n'en 
eut une qu'eu 1577. La première ordonnance royale sur les hô-^ 
pkaux , datée de i537 , fait partie d'un règlement ecclésttftîqiie. 
Oii peut voir sur ces inatières l'ouvrage de Bariholin , t>e me- 
dicind î>anorum domesticâ. Une notice bibliographique des ou-^ 
vtages relatifs k la médecine et publiés depuis 1478 josq«i*ei» 
iSêH termine ce cahier, PoureeCte paHîe l'auteur a pu profi'^ 
ter d*uu Iravail de Mangor , tmpruné dans un recueil périodique 
danois sous le titre de BibNùtkeea Dùnorum fnedioà^ D» 

sb. Comment. Medicje de ieritabilitatis ifoiions, hatura t.t 
KOEBis (auctore Reil)', par Gautier. Gr. in-S*., rel. 8 gr. 

Jll. ]^ACHTB£OE ZU DRN ErFASR VITCEIT iJBER DIS ElTTZUNDUNG 

DCR MiL^ Supplément aux observations et expériences faite» 
sur l'inflammation et l'accroissement de la rate ; par Fr. Heu- 
siiroER» In-8^. Pri^E, i rixd. 4 gr. Eisenac ; iSxB ; Bœrecke. 

Ces observations font suivies de 119 histoires de maladies , la 
plupart tirées de l'ouvrage de Grolanelli sur lé même siyet^ 

2&. UfeBitRSrCttT trSSR DIE VOLALSEftANKUElVElir VK GU4K8>^BkrYikll'> 

KiEiv. Tableau des maladies |)opulaires de la O^nde^Bretagne 
-srT«è leUrs causes ; par F. AuTEKRiErK. in^^. ; prix , \ £U 
«4 kr. Tubingue ; ï8a^ ; Laupp» 
tJn "«'oyage que l'auteur a fait en Ecosse, en Irlande, et eh Au- 
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%1%t«W€j fà iiite à itième d^ jngèir de l'état delà Gtande^reta- 
gne j et lui a proeuré la èonnaissanee personnelte des principaux 
médecins de <it pays, ainsi que le Kbre accès dans les hôpitaux et 
les bibliothèques publiques et particulières , il a proâté de ces 
avantages et a composé Touvrage annoncé qui contient des ob- 
servations exactes et des détails intéressans. 

'aï. Frïedl£nderi (L. H.) de institutions ad .medicxnam li- 
sai II 9 tironum atque scliolarum causa editi., Ia*8^,; Halae; 

1*23. 

Cet puTrage, divisé en de«x parties , contient une iatrodue-* 
lion générale et j^rticulière à l'étude de la médecine , et des con- 
seils aux parens et aux instituteurs pour réducatioa des jeunes 
gens qui se destinent à i*état de médecin* Le» différens chapitres 
traitent : de la nécessité pour un médecin de connaître ks laii - 
^ues grecque , latine et modernes , rhktoire y les bèsax -arts et les 
^sciences, la géométrie et la philosophie; de l'utilité de rétade de 
la nature 4 des i^pports qvà existent entre ;la médecine et tana^ 
ture ; de l'importance de la médecine pratique éclairée par la théo- 
rie; des diangemens que la médecine a éprouvés. L'auteur divise 
l'histoire de la médecine en Cinq. périodes^ la première , depuis 
les temps «nelciis jusqu'à fiippocrate; la seconde, jusqu'à Ga- 
iien; la trcHsième» jusqu'à Par.tcelâe^ la quatrièiœ , jusqu'à 
Brown^ et la dernière , jusqu'au temps présent. De la division de 
la médecine en plusieurs doctrines. Dans le dernier cliapitre l'au- 
teur donne des avis sur la meilleure manière d'étudier et de pra- 
tiquer lamédecine* (foum* Gén, delà Litt. Étr,j janv. i%ixk^ p. 5.) 

^'4. ABiiÂiiDttrN<ïi!fN lia FAcnBDEii GERicHTsAftzNEixuNDE. Traité 
de médecin* légale, par Jo&. Sgballgruber. In-8*., avec pL 
lith.;Graétz;t8îl3; Miller. » 

llecueil de mémoires sur plusieurs sujets différens : sur l'em- 
poisonnement par l'arsenic; sur la suffocation des nourrissons 
dans le lit; sur le suicide par aliénation; sur les anévrismes; 
«ur les monstruosités ; sur les hermaphrodites , etc. [Journ, de lu 
Litt, Ètr., jauY. i8a4, p. 3.) 

a5. Die PsTCHOÏiOGlE in IRABN HAÛPTAWVfENDtJNCEN AtTF DIE 

REGHTSprxEGB. La psychologic applicpiée à ia médecine légale, 
ptpr Chr. HoFFBAtTEiL; %\ édit., augmentée; i^- 8°.; H^lle; 
tSaS ; Scbtmmelpfennig^ 
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Cet ouvrage traite, en plusieurs chapitres , des maladies der 
l'esprit, de la manie, dU somnambulisme, de l'ivresse, de Tin* 
fluence dés maladies, dé la validité des témoins, etc. 

a6. ExPEBiMENTOaUH DOGIMASIA.M PuLMÔirUM HTDROSTATIGAM 

illuitrantium , centuria prima , autore D^. Jos. Jn. Czkrmak; 
in-ip cum tabulis aeneîs. Viennas ; i8a3. 

Déterminer si un enfant a vécu après sa naissance est un des 
problèmes les plus difficiles de la médecine légale, et pour* la 
solution complète duquel les expériences. les plus variées ont été 
tentées saas un succès jusqu'alors bien complet. C'est pour ta- 
cber d'arriver à un résultat plus satisfiiisant qCR ceux que l'on 
obtenait pa# les moyens proposés par Zeller, Maucliart, Bohnius 
Fred. Hoffmann, Heister, Metzger, Ploucquet, Daniel , etc. cpie 
M. le professeur Bernt, de Vienne, qui avait prononcé que des 
enfans étaient nés morts parce que leurs pou mons , soUmis à l^- 
preuve hydrostatique n'avaient point surnagé , tandis que l'în* 
structionjudiciaire démontra de la manière ia plus claire que ces 
enfans étaient nés vivans , mais qu'ils n'avaient vécu que peu 
dlieures, entreprit de donner à la docimasie pulmonaire un 
fi^lus grand degré de certitude. 

Il a inventé de nouveaux instrumens pour rendre les épreuves 
plus exactes, et il recommandede tenir compte , avant que de se 
livrer aux détails de l'opératbn, i^. de l'état du corps de l'enfant, 
!i^. de l'état du thorax , 3^. de celui des poumons, et noter leur 
couleur, leur consistance, leur pesanteinr absolue, leulr pesanteur 
spécifique et respective , et leur volume, 4^ l'état des autres vis* 
cères. Les poumons des fœtus morts dans l'utérus sont d'une 
couleur plus foncée > leur substance est plus compacte , leur pe- 
santeur absolue moindre, tandb que la spécifique l'est davantage, 
leur développement inoindre que ceux d'enfans de même sexe , 
et au même terme, qui sont nés vivans. 

Les poumons des enfans qui ont bien respiré sont d'une 
couleur rouge jpâle, d'une substance moins compacte, d'une pe- 
santeur absolue plus grande, tandis que la spécifique est moindre; 
leur déveioppment est plus grand que ceux d'enfans de même 
âge et de même sexe qui n'ont point encore respiré^ 

Les poumons des enfans qui n'ont vécu qu'imparfaitement, et 
dont la couleur^ la densité , la pesanteur spécifique et respective 
ne sont changées que d'une manière très^pen appréciable, n'en 
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présentent pas moins iine pesanteur absôlae et un développe- 
ment plus grand que ceux des enfans qui n'ont pas rçgpiré. 
V Les poumons^ des fœtus mofrts-nés, qui présentent quelques 
points de ressemblance, sous le rapport de la couleur, delà con- 
sistance y de la pesanteur spécifique , respective et absolue , et du 
développement, avec les poumons des enfans qui ont vécu après 
leur naissance , indiquent que l'on a pratiqué l'insufflation arti- 
ficielle, qu'ils étaient dans un état, de maladie , ou de pufréfac- 
tian , ou que le corps de l'enfant était dans un état dé maladie. 

Les pùunons des enfans morts«nés , qui, à raison de l'insuffla- 
tion arti^plle . ou d'un ttat de putréfaction , présentent une 
substance plus spongieuse , un volume plus considérable , une 
couleur moins foncée, une pesanteur spécifique et relative 
ont cependant une pesanteur absolue moindre que celle* des 
poumons dés enfans qui ont vécu. 

Pour apprécier avec toute la rigueur mathématique la pesan- 
teur absolue et respective^ ainsi que le dévçloppement des pou- 
mon», chez des enfans de même sexe, et de même âge, nés 
moi'ts ou vivans , M. IcD'^. Czermak donne la description des 
instiumens nécessaires pour la docimasie puhhonaire diaprés la 
nouvelle méthode de^. le professeur Bemt, et termine parl'ex- 
posé de vingt-cinq expériences faites sur des fœtus morrs*-nés et 
vivans, et dans lesquelles se trouvent notées toutes les différences 
de couleur , de densité, de développement et de pesanteur spé- 
cifique et absolue, d'après lesquelles il a pu établir que les foe- 
tus étaient morts -nés, ou qu'ils avaient respiré plus ou moins com- 
plétement. L'état des viscêi-es du bas-ventre est apprécié àvec^ 
un soin égal, et imûume un degré de certitude de plus aux expé- 
riences faites sur le^P^umôns. Cet ouvrage est remarquable 
par la manière neuve et l'exactitude scrupuleuse avec lesquelles on 
a traité un sujet aussi important , et qui a donné lieu a tant de 
controverses. • " ' C. Laurent. 

%']» Dissertation on infanticide. Dissertation sur f infantici(Jé , 
sous les rapports de la physiologie et de la jurisprudence y par 
W. Hutghinson. a*, édit.; in-B°. Prix : 5 sh. 6.d. Londres; 
i824;Souter. 

a8. Essai SUR l'apoplexie; thèse présentée et soutenue à la fa- 
culté de médecine de Paris, le 7 août i823, par M. L G. 
Vitrt, docteur en médecine de Paris; in* 4*** de ne pages. 
Paris; i8a5. 
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Le tet «lue s'est proposé l'auteur de cet casai a été de piou^ 
ver par des observations qm \m sont propres que Tapoplexie et 
le coup de sang sont des affections toot-à-<fait semblables par leur 
nature, les phénomènes èe leur invasion , eC par leur terminaison* 
Pour établir la ligne de démarcation qui existe entre ces deux 
modifications de la même maladie , relativement à quelques symp- 
t6mes,et surtoutaux différences qu'elles présentent ^v le cadavre, 
Taïuteur divise son travail en quatre chapitres. Dans le premier 
se trouvent des observations de coups de sang , dans lesquelles 
on voit le sang infiltré et pas emcore réuni en foyers, e|d'hémor- 
ragîes cérébirales dans lesquelles Tépànchement sanguVvc^rroe des 
collections plus ou moins considérables. Le second chapitre con- 
tient : i^. définition ; a^. description, des symptômes ainsi que 
de la marche et de la terminaison du coup 'de sang, de rinfiltra>- 
4ion et de l'hémorragie cérébrale; 3^. appréciation des symprô-^ 
mes> complications.; 4^* causes. Dans le troisième chapitre, con- 
sacré aux résultats de l'examen des cadavres , l'auteur décrit suc- 
cessivement : 1^. l'injection vascidaire très-considérable; »*. le 
ramollissement avec infiltration sanguincf; 3^. les foyers que se 
creuse dans le cerveau le sang qui résulte de l'hémorragie ; 4^* les 
kystes séreux qui se forment autour de caillots anciens; V*. le 
siège et la nature de l'apoplexie. Le quatrième et dernier chapi- 
tre est consacré au traitement curatif et prophylactique de l'apo- 
plexie. C. LÀuaENT. 

29. Recherches faites à l'hospice de la Pitié sous les yeux 
de M. Serres , pour déterminer les rapports des lésions du 
cerveau avec les paralysies des membres supérieurs et infé- 
rieurs ; par M. Lacrahpe Loustau. i^nme Médic* Franc, et 
Éir., mari 1824.) 

L'auteur pose le problème suivant : a Un membre étant frappé 
de paralysie, quel est le siège de la lésion organique, les cor- 
dons jiervenx de la moelle épinière étant sains d'ailleurs? 

L'anatomie , la pathologie et les expériences sur les animaux 
vivans ; voilà les trois sources où M. Lacrampe Loustau puise 
pour arriver à la solution du problème proposé. 

Après avoir reconnu avec Reil, Prochaska et M, Gall^qne 1» 
couché optique et le corps strié sont des renflemens des pédon- 
cules cérébraux, ainsi que Willis l'avait annoncé, il établit avec 
M. Serres : i^.que les radiations médullaires de la couche optique 
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«oui les premières piirtiès apparentes, spécialeaient ches TeinbryoA 
bumaîn; a^. qae les radiations dii ciups strié se développent chez 
l'komme beaucoup plus tard que ceux de la. couche optique ; 
qaVUes ne sont pas formétl-chei^le fœtus à terme; ce quicon4uit 
l'auteur à expliquer l'extrême agilité des bra^» de T^fant et sa 
BMirche tardive. Ëngénéralisantc^ rapport, il résulte des travaux 
,de M. • Serres que les eétacésy qui sont dépourvus de membres iu- 
férienrs, ont les radiations du corps strié à peine apparentes, tan- 
dis que celles de la couche optique sont très^dévfloppées. Les em- 
bryons humains qui viennent sans extrémités inférieures sont 
dans les mêmes conditions que les cétacés. Il en est ainsi du genre 
bimane des reptiles. Enfin les ophidiens sont entièrement dépour7 
vus des radiations de la couche optique et du corps strié, ce qui 
coïncide avec l'absence complète des membres supérieurs et in- 
férieurs. 

La pathologie à son tbnr fournit à l'auteur de nouvelles lumières. 
Il cite duuze observations de paralysies des membres supérieurs 
et inférieurs, et l'autopsie de ces doM^ç; individus lui' a présenté 
pour résultats : 

1^, Dans les paralysies . séparées du bras, iune lésion de la 
partie pQslérieure de la couche optique et de ses radiations pos- 
térieures ; 

29* Dans les paralysies séparées de la jambe , une lésion dé la 
moitié antérieure du corps strié, ou de ses radiations antérieures; 

3<^» Dans les hémiplégies > une lésion des moitiés correspùo- 
dantes de 1^ couche optique et du corps strié , ou des r^diaiions 
qui en proviennent. 4 

De ces faits divers l'auteur conclut : 1^. que les radiations poS" 
térieures de la couche optique président aux mouvemens du bras; 
9**. que les radiations antérieures du corps strié commandent à 
ceux de la jumbe; S^. que les radiations antérieures du corps 
strié et postérieures de la couche optique, tiennent sous leur dé- 
pendance les mouvemehs des deux membres. 

A lulë époque où le système cérébro-spinal est devenu en 
France l'objet d'études suivies et d'expériences multipliées , il est 
peut-être prématuré de tirer des conclusions trop générales de 
lobservaiion d'un certain nombre de faits. On connaît les expé- 
riences de M. .Hagendie publiées sur le même sujet, et d'après 
lesqu^les les branches poslérieui^s de la moelle épiiiière parai- 
iraie»! élre le siège du sentiment , et les antérieiu^es eelui du 
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mouvement. 11 est vrai que, dans une note insérée au tome ^ du' 
Journal de Physiologie expérimentale , et postérieurement à cîps 
expériences, cet habile physiologiste sembfe p^sniner que les 
corps striés et les couches optiques «ut égalemèut des fonctions 
relatives aux mouvemens. Quoi qu'il en soit , il existe encore', in- 
dépendamment des expériences de M. Magendîe , quelques antres 
ol»erTations qu*il peut être difficile de concilier avec les faits ci- 
tés par M. Lacrampe Loustau. 

L'auteur promet des expériences sur les animaux vtrans : 
nous verrons jusqu'à quel point elles confirmeront les opinions 
qu'il a énoncées. S. B, 

3o. Veehandeling ovvr de GEWiJziGnE KinDEEPOKKEN. Traité 
de la petite vérole modifiée, par J.-W. Gitteeman, médecin 
à Emden. c56pag. in-8. Harlem; i8a4 ; Loosjes. ^Formant 
la a«. part, du t. XII des Mémoires de la Société des Sciences 
de Harlem, ) 

En 1822 , la Société de Harlem proposa pour sujet de prix un 
mémoire sur la maladie qui é'est manifestée fréquemment , dans^ 
les derniers temps, après la vaccine, et que les Anglais oot ap- 
pelée modificated smallpex , petite vérole modifiée. La Saciétér 
demandait quel en était le caractère, et çn quoi cette maladie' 
différait de la vraie petite vérole et de la yarieelle; si elle dé- 
pendait dé la nature du vaccin ou d'autres causés: si, pour la 
prévenir, il fallait renouveler la vaccination : s'il y avait d'autres 
moyens à employer pour rendre le succès de la vaccine con- 
stant. La réponse faite paf M. Gitterman, médecin à Ëmdes, 
fut couronnée; elle vient de paraître dans le XIK volume des 
mémoires de la Société. ^ . 

Après un coup d'œil rapide sur l'histoire de cette maladie , 
l'auteur expose les observations qui ont été faites dans lés Pays- 
> Bas,rAllemagne et l'Angleterre , sur cette espèce de petite vé- 
role qui s'est'manifestée dans les lieux où la vaècine a été intro- 
duite; M. Gitterman y joint ses propres expériences. Il passe 
ensuite au caractère de la maladie, quHl trouve différente de la 
véritable petite vérole ainsi que de la varicelle; il lui conserve 
donc la dénomination anglaise de petite vérole môd^iée. Cette 
affection, dit-il, attaque çxclofsnrement les individus qui ont 
déjà en une fois la petite vérole nfltorelle, ou qui, ayant été 
vaccinés, ont en régulièrenfent la vaccine, ou même che« 1«&* 



Médecine. 5^ 

« 

.quels ]^ vaceme n'a pas encore «teheyé son éliet^ en sorte que 
dans le dernier cas la Taccîiie.^t la petite Tetole modifiée existent 
siniuUaDéiiient chez le même indi^id». 1/autenr divise le cours 
de la petite vérole modifiée en 4 périodes, qiii sont les époques de 
la fièvre ou de rirritatton, de» l'éruption, de la suppuration et de 
Ja dessiccation. Ce qui. distingue les, bon tons de ces dei>x sortes 
de petite vérole, c'est que la croûte tombée des pustule» de k 
,peôte vérole ordinaire se .xéduit en poudre entre les doigts; il 
n'eui ^st pas de même de celle d«s pustules de la petite vérole 
modifiée. L'auteur n'a jamais remarqué de fièvre à la fin de cette 
«lernière , comme on en voit souvent au dernier période de la 
petite vérole naturelle. M$ils quel est le vrai caractère de l'autre 
jnaladie? lyEr Gitterman expose les frois opimons qui ont été 
énoncées à ce sujet. Les uns n'ont vu dans cette maladie autre 
chose que la petite vérole même , et ils en ont conclu que la vac- 
cine n'est pas un préservatif suffisant. D'autres n'ont voulu voir 
dans la petite vérole, modifiée que la varicelle ou la fausse petite 
vérole ; cejtte opinion a été spécialement soutenue en Allemagne, 
comme 1» première opinion compte ses partisans, en Angleterre. 
^ Un troisième parti enfin, qui a le plus d'approbateurs et auquel 
.appartient l'auteur même, regarde la maladie comme une espèce 
de petite vérole qui se manifeste après la vaccine, mais presque 
sans danger, êl qui par conséquent est modifiée, M. Gitterman 
• «nppuie cett^ manière de voir par plusieurs raisonnemens. La 
petite vérole modi^ée^ dit-il, règne simultanément avec l'ordi- 
naire, ce qui parait prouver qu'elles sont de même nature; elle 
Attaque des indiyi(|us qui , peu auparavant, ont eu la varicelle , ce 
qui indique qu'acné a moins de rapport avec la varicelle qu'avec 
<la petite vérole ordinaire. Quand elle règne épidémîquement , 
elle n'/attaque guère que les individus vaccinés , d'où l'auteur 
croit pouvoir tirer la même conséquence, puisque la varicelle 
, Attaque indistinctement ceux qui ont eu la petite vérole véritable 
et ceux qui .ont été vaccinés. La petite vérole modifiée n'a guère 
.été observée jusqu'à présent que dans les lient du régnait la pe- 
.tite vérole naturelle; les premiers symptômes et les développe- 
mens de k maladie sont les mêmes dans les deux espèces de 
petite vérole; enfin l'auteur et les médecins anglais ont observé 
-qae la petite vérole modifiée, par l'inoculation sur un enfant non 
^Gciné, produit la 'petite vérole ordinaire, ce qui ne p<irait pas 
laisser d^ doute sur l'identité ou plutôt sur Forigine semblable 
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dcft deux maladÎM. G^endaiif, pour répondra à fâ question sor^ 
leur^ffëreiiee^voieî }es principaux earaetère» distinclifs établis 
par l'autéui^ : k vévflabte j^etite vérole ^aqse généralement les 
iadividus non inoculés cl non Tàcciaés ; la petite irérole modifiée 
«gît ai sens contrave.. La prenière répand une odeur panticu- 
Hère y la seconde nVn a presque pas; Itoa symptômes et aeeidens 
de la première sent beaucoup moiua sensibles dans la seconde;,, 
une gratide partie de l'^éseption ne forme poiiit de pustules et la^ 
fièvre secondaire se montre rarement dans celle-ci; les pustules 
se remplissent rarement de pus, et ont une* teinte moins foncée- 
L'auteur établit en^itehles.cara<^ères qui font diatinguer la petite 
vérole modifiée de la ▼arieetlc. II pense que la première exige les^ 
mêmes précautions que la contagion naturelle , puisque autre^ 
ment celle-ci peut en résulter ^comme lexpérience le lait voir.. 

M. Gltterman croit que nous ne possédons pas encorci assez 
d'observations pour décider pourquoi la vaccine n'a pas toujours 
un effet décidé , et pourquoi elle peut être suivie de la^ petite 
vérole modifiée; peut-être la constitution de quelques individus 
ou Finoculation précédente, ne les rend-elle pas aptes à recevoir 
la vaccine ; mais il est persuadé que la vaccine est en général )e 
meilleur préservatif contre la contagion. Il ne pense pas que le 
vaccin y en se transmettant d'individu à individu ^ perde sa force, 
et que par conséquent il soit nécessaire de le renouveler en le pre- 
nant sur la vache. M. Bremer, à Berlin, a vacciné 19,841 indivi- 
dus sans s'apercevoir aucunement que le vaccin perdit ses pro*- 
priétés; d'autres médecins ont fait des remarques semblables. 
Mais un point sur lequel l'auteur insi&tc beaucoup , c'est que la 
vaccine doit être appliquée par des personnes de l'art , et en obser- 
vant toules-les conditions de l'opération.Trop souvent elle est laite 
par des personnes sans expérience, par de simples amateurs ^ 
par dés dames, etc.; l'opération se fait mal, ec il n'est pa^ éton- 
nant qu'une espèce de petite vérole se manifeste dans la suite. Il 
faut que lesi autorités publiques attachent à cette découverte toute 
l'importance qu'elle mérite , et qu'elles fassent suireiller la pro- 
pagation de la vaccine par les gens de l'art. Alors il est possible 
qu'elle n'ait pas les suites que l'on observe quelquefois. D. 

3|. Diss«aTATio iVAiio^EAj^xs medica aistens icteri gjravioris ob- 
«ervatiouem ringularem % aucUire IAk A. Yf^a/uoL-t ; 44 p* m*^- ; 
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La pi'eroièrc partie contient riiistoive de la mutodre d^un Uadi^ , 
TÎdu affecté d'une jnuQisse invétérée^ lors de la dtsseeliofi on 
trouira la matière jaune dans la plupart des tissas^ du eovpa; I» 
surface intérieure du crâne avait cette teinte, ainsi que la dure« 
mère; çepei^dant le oerveau» le cervelet et la fD«H»He épinière; 
étaient restés lianes. J>ans Tantre partie àè la dissertation, fau-^ 
teur fait connaître l'analyse chimique des divers fluides du corps 
humain. Cette jiartie est, ati jugement de la Gazette littéraire de 

léna, la plus instructive. , D. 

• 

3a. Dans la séance de l'Académie des Sciences dû lundi S de 
ce mois, M. lé docteur Audouarda lu un mémoire sur V origine 
et les cernées de la fièvre jaune, Constatées par^ V observation a 
Barcelone en 1821, et au port du Passage en 1823. Les faits 
qu'il cite et le^ inductions qu'il a su tirer l'ont porté à conclure 
que cette maladie est toujours introduite dans les pays ou elle 
se manifeste, tant en Amérique qu'en Europe, et quelle pro- 
vient d^une iTifecfion spéciale que renferment certains hâtimens 
qui ont servi à faire la traite des nègres. Il la distingue des ma- 
ladies qui sont propres à l'Amérique , et ne la fait originaire, 
d'aucun pays en particulier : aussi l'a-t-il appelée typhus nau- 
tique y parce qu'elle est due à un concours de circonstances qui 
se réunissent dans les bâlimens négriers. 

La lecture de ce mémoire a été entendue avec d'autant plus 
d'intérêt, que, jusqu'à ce jour, on ne s'était point occupé de cçt^e 
infection particulière , que l'auteur signale comme la seule cause 
de la fièvre jaune. Il est vrai de dire que cette origine de la maladie 
avait été peu étudiée jusqu'à ce jour. On sait que sous beaucoup 
de points de vue l'opinion de M. Audouard est celle des infectio- 
niâtes; et si son hypothèse était bien démontrée, en trouverait 
le moyen facile de fermer tout accès à là fièvre jaune. Pour par- 
ler avec plus de détail du mémoire de M* Audouard , nous at^ 
tendrons de connaître l'opinion de TAcadémie, au jugement de 
laquelle l'auteur est venu soumettre ses recherches. Les cpmmis^ 
saires chargés de les examiner sont MM. le comte Chaptal,, de 
Humboldt, Duméril et Magendie. 

33. DocTaiNB SES Maladies ÉvxDi]iiiQ««s, par le D*. Lassis^ 
(Mémoire la à l'Académie des Sciences, dans la séance du 26 
avril 1823.). 
M. le D^ Lassis, qui a fait le voyage de Barcelone à ses frais 
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poiur aller observer la fièvre jaune, a lu un mémoire sur les 
causes et sur la nature des épidémies , notamment sur les tauses 
de la dernière épidémie de Barcelone. . -.,;.. 

1) a recueilli des £aiu nombreux, et^urmonce avoir tu des 
épidémies analogues à cette de cette viUe s^arréter isprès avoir 
été assez heureux pour dissipor les craintes de la conta{;;ion. Ce 
médecin appelle à l'appui de «a doctrine le témoignage de tous 
1^ médepins .qui se sont beaucoup occupés de cette question^ 
notamment des membres d'une réunion médicale qui s'est .for- 
mée sur lé théâtre du mal, d'après sa propoâtiop. 

Il nous apprend que cette réunion. était composée de profes* 
seurs, de médecins des hôpitaux, des lazarets, de plusieurs 
membres des jtmtes de santéi^ delasubdéiégatioii^des médecins ^ 
et entré autres le doyen de la faculté, le président de cette sub- 
délégation spécialement chargé du service relatif à l'épidémie; 
il cite aussi deux médecins anglais arrivés à Barcelone à la même 
époque que lui ,' etc. Les séances de cette société eurent lieu 
deux fois par semaine pendant deux mois. 

M. Lassis veut démontrer que les progrès de l'épidémie de 
Barcelone comme le développement de celle qui eut lieu â Mar- 
seille, à Toulon, etc., en 1720, a été précisément la suite des 
moyens employés contre la prétendue contagion. Du moins il 
soutient que ces moyens, réunis aveô la crainte de la contagion 
et les changemens qu'elle effectue dans la manière de vivre^ 
ont produit sur les esprits et les choses un bouleversement qui a 
favorisé' l'action de beaucoup de causes locales ordinaires , dont 
l'effet se fût réduit, dit-il , aux maladies ordinaires tout le reste 
de Tannée , comme il l'avait fait avant l'emploi de ces mesures , 
et comme il l'a fait depuis qu'on les a abandonnées , malgré 1;^ 
multitude de prétendus germes restés dans cette circonstance , 
comme lors des pestes de Marseille et de Toulon en 1726 et 2i« 

M. Lassis cherche à démontrer également que la quarantaine, 
le blocus, la séquestration, les lazarets, sont nuisibles et disr 
pendieux. 

Voici ses conclusions pour ce qui regarde les causes des épidé- 
mies, les moyens d'y remédier et même de les prévenir : 

« I®. Sans la contagion on peut très-bien expliquer le déve- 
loppement des maladies telles que celles qui régnèrent à Mar- 
'seilléy à Toulon, etc., en 17210 et %\ , et celles qui'régiièrent à 
Barcelone, Tortose, etc. ^ en 182 r. 
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D 2°. Xejs mesures suggérées par Topinion de cette came occulte 
entraînent souvent des iaconyéniens extrêmement gniTes. 

» 3^. C'est en effet à ces mesures, conjointement ayec d'autres 
causes dont elles favorisent le développement, que certaines 
TBorialités doivent être attribuées. 

» 4^> Par. conséquent, pour prévenir de semblables fléaux, il 
•suffirait de s'abstenir de semblables moyens. » 

S\^^ idées ne sont point admises dans louteleur latitude. Tan-* 
teur Qspèle du moins que le faisceau de faits qu'il a rassemblés, 
jetera un grand jour sur les hautes questions auxquelles, il les ap^ 
plique, et.il, désire que Ton ne donne pas plus d'extension à sob 
opinion qu'il, ne lui en donne lui-même , la soumettant d'ailleurs 
au jugement des médecins éclairés et amis sincères de la vérité et 
de l'humanité y qui feront, des points qu'il traite, l'objet de leurs 
méditations,' et surtout à celui de l'académie des sciences* D* 

34* Du Croleba-Mobbtts qui de l'Orient s'esft propagé jus- 
qu'aux frontières de là Russie, par le D^ KakIi. Mateb'. (iRfo- 
gazin der ausVàndischen Literatur^ mars, avril, 1824*) (x)* 

Le cholera-morbus qui régna épidémiquement dans l'Inds 
pendant sept ans, et enleva trois millions et demi d'habitans, 
fiait par. étendre ses ravages à la Perse , et gagna les frontières 
de la Russie. Informé sur-le-champ de l'apparition de ce terrible 
fléau à Astracan , le gouvernement envoya six médecins qui fu- 
rent chargés d'observer la maladie et d'en arrêter les progrès. 
Voici la description qu'ils en donnent : De violens vomisse mens 
ou des déjections alvines accompagnées d'un flux séreux très- 
abondant signalent son début. Ces deux phénomènes existent 
quelquefois simultanément. Les membres supérieurs et inférieurs 
sont en proie aux crampes les plus violentes. Le malade éprouve 
une anxiété extrême et un resserrement de la poitrine et du 
bas- vent;re. La soif est très- ardente. Le corps, refroidi, est agité 
par un tremblement continuel , et la couleur de la peau prend la 
teinté d'un brun foncé. Le pouls et les battemens du cœur ces- 



(i) Cette relation officielle a été' envoyée de Russie à M. le D'. Julius, 
re'dacteur de iVxcellent recueil cité. Ce journal contient ( Vol. IV , 
p. 177 à 367 ) un traité sur le cholera-morbus par le D'. Julius , traité 
qui a été traduit en russe par ordre du gouvememerit et imprimé 
dans le Journal militait-e de Saint-Pétershourg , ainsi qu'un, extrait de 
Touvrage du D*^. Jameson surla même maladie, imprimé a Calcutta. F. 
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«tont «Atîèfèfti^vtt. Lé vettie ouverte ne l:Hssc point router Aé 
sang. Quel^tté^ tenIiAdes eonservenl lent pr^àence d'espl'îl et ré- 
fN9Ad«nt ir-viM; jtiste^se aux questions qn'on leiirfait. A l'ouverture 
d« eâdaviiè d'un ebirurgien'-niajor de Taisseau qui fut pris de ta 
maladie à trois heures du matin , et qui succomba le même jour à 
Skîdi y on frotiVA datts le cr&né un amas considérable de sang notr 
caillé, ainsi cpe dflns !és abêties méningées. Les ventricules du 
e«rvettte contenaient une ti-ès-grande qùântilé de séi^sitéf Les 
poumons |)i«^ài^aiei)t pï«sque sains à r&xtérieur , maièds conte- 
^«Hiient yne gttitode quantité de sang épandré. Le ctsar avait ac« 
^tkh nn Vbhitné considérable , et stt «uttstHn^e offrait peu de 
«Kibfci^ii. L'èstbriiâ^ était vide et légèk*ement enflâinmé à sa sur- 
ft€é Cltettie. LéH intestins grêles et les gros ihtesttns étaient en 
proie à ittoB trè^-^viVe inflammation-; ils ne contenaieist point 
^'ekcrémeiis. La VeSSiè était vide. Le foie et la rate étaient dis- 
tendus, par le sang qui s'y était coagulé. D'après l'ensemble de 
ces phénomènes que présentèrent également les cadavres des au- 
tres personnes 4|ui avaient succombé à cette maladie > les méde- 
cins lui reconnurent une identité parfaite avec le cholera*-morbos 
«écrit par leD'. ïameson, et qui avait fait tant de. ravages dans 
la partie orientale àe l'Inde. Les causes el Torigine de cette mà- 
kidie étant encore inconnues , les médecins n'ont pu déterminer 
sji elle a été importée d'un endroit éloigné, ou si son développe- 
ment spontané n'était point du à un état particulier de l'atmo- 
sphère. Les précautions sanitaires ont été recommandées et exé^ 
entées pour empêcker que cette maladie devint contagieuse, et 
on lui a appliqué le traitement recommandé par le D^ Jameson , 
qui consiste principalement en une forte saignée, et dans l'ad- 
minbtration du calomélas, depuis lo jusqu'à ao grains^ uni au 
sucre et à la poudre de gomme arabique. Immédiatement après 
le calomélas, on donne au malade une potion faite avec deux 
onces d'eau distillée de mélisse , dans laquelle on ajoute de 4o à 
60 gouttes de laudanum de Sydenham et ao gouttes d'huile de 
menthe poivrée. On établit un point d'irritation au creux de l'es- 
tomac à Taide de frictions ammoniacales, et Ton applique des 
ventouses scarifiées sur l'abdomen. On frictionne toute la surface 
du corps avec Talcohol simple ou camphré; on donne des lavemens 
muciliigineax dans lesquels on ajoute trente gouttes de teinture 
^'opiom. Tant que les accîdéns persistent, ou dès qu'ils se renou- 
vellent', il faut agir avec de nouvelles dosvs de médicamens, <;ar 
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il y aurait le plus' grand danger à rester «pielqnes èear^s dani 
rinaction, et ils opèrent avec d'autant pluft d'efikfeicilé que Icf 
malade est encore exempt de crampes. i44n^lAdek ont succombé 
à la fiolence de ce cbolera-m'orbus, ce qui éièndlamortaliléanix 
deux tiers des personnes qui en ont été affectées. Le gouvetae- 
ment a reçu la nouvelle que la maladie, avait, entièrement dîspiMl^ 
vers le milieu du mois d'octobre; oa a remarqué qu'elle cessait 
aussi ses ravages dans l'Inde au commencement de llûver f pour 
se montrer de nouveau avec les premières ckaleura. Les niédemni 
craignent que ce choiera , reparaissant en été dans les iir^viaeea 
méridionales de la Russie, ne s'étende ensuite atout le tud de 
TEurope. C Lau&evt. 

)&* RsGBBECHBs SUA LA vAt/kinÈ PflsVitifeîT^tkixA , désignée 
sous le nom de Cholera-morbus de l'Inde et de la Syrie ; hiéfr 
à l'iLcadémie royale des soieivees dans la séamee du *k% avril 
x8%4; par Alexandre MaaBA^ db JoVHiSy (BO^respondaiftt dtf 
l'Académie des sciences. 

Ce travail étendu ^ dont fauteul* s'^t occu|»é depuis einq aÀs y 
«Tiovr base une miUtituée de documens inédits, authentiques 
ou officiels, provesantdes diilërentes parties de PAsie ravagées 
par ce nouveau fléau. 

De l'ensemble de» fiiits qti'il cémprend , et c^i tfotit établis 
par des témoignages respeetables «t nombreux sortent les ré« 
sultats suivans{ 

i^. La maladie pestilentielle y cénnue sons le nom de Choièht-^ 
morbus de l'Inde et de Syrie^ s'est pt'i^gée de prodie eh pit^che, 
depuis 1 8 1 7 jusqu'en 1 8a3, en l'espace de sept a»^, depilis les Mo<- 
luques jusqu'au rivage de la Syrie , et depnb i'embeuofaut^ du 
Volga , dans la mêr Caspienne , jusqu'aux ikr» de France et de 
Bourbon dans la mer d'Afrique ; ce qui place Jes poûats extrême» 
de ses, ravages, à tme distance de treize cent quarante lieues , 
dans la direction du nord au sudi et de di^neuf cents Keùes , 
dans celle de l'est à l'ouest. . 

a^. £Ue ne dépend d'aucune prédisposition individnette > iti 
d'aucune situation particulière y car elle a attaqué égatameni- itiu» 
lea è^esy tous les sexes, tous les lempéramensi, toutes les taœs^ 
rindou, le Chinois, le Malais, l'Arabe, le Nègr^, le Turc et 
l'Européen, 

3^. £ile ne dépend pas non plus des extrêmes de la tempéra^ 
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tare atmosphèriqûâ , puisque ses tarages ont eu Ueu dans tdutéâ 
les saisons de l'année, lorsque le thermomètre s*élevait au ^i^ et 
même au 37^ degré centésimal , et lorsque dans les montagnes d<! 
l'Inde le mercure descendait au 10* et jusqu'au 4*'* 

4*'. £lie n'est point l'effet de l'humidité des lieux bas et inon» 
dés y tels que ceux qui avoisinent l'embouchure du Gange et de 
rindtts , puisqu'elle s'est établie avec une égale violence dans les 
hautes montagnes du Népaul ,' daiis les mornes élevés de Tîle dé 
France , dans les sablés de TArabie y et qu'elle a traversé les dé- 
serts du Diarbékir et les steppes de la Tartarie. 

5^. Etle ne dépend pas du mauvais air, des eaux stagnantes ^ 
des miasmes des marais , ou d'autres causes de cette nature^ 
puisqu'elle règne dans une multitude de lieux où il n'existe rien 
de semblable» 

.6^. Elle ne dépend point d^une constitution vidée de l'atmo- 
^hère, puisqu'elle s'est montrée avec fa même nialignité aux ex^ 
trémités opposées de l'Asie, et pendant une période dé 7 ans. 

7^. Elle n'est point le résultat d'une nourriture nuisible 9 tdie 
qu'une espèce de poisson du GangCf ou le riz de l'Oude , auquel 
on l'a attribuée, puisqu'elle sévit également fur des popubitions 
dont le régime alimentaire n'est point le même. 

8*** Elle n'est pas propagée par les vents, comme on Ta sup- 
posé, car souvent elle n'enVahit point des Keux intermédiaires 
aux lieux infectés ; elle s'étend dans une direction opposée aux 
courans dominans; elle atteint des iles situées à mille lieues du lit 
des mWssons , qu'on prétend en être les ag<^ns ; et , ce qui est 
tout-à-fait incompatible avec la rapidité de ceâ moteurs*, il lui 
a &lluune année pour traverser la péninsule de l'Inde^ trois ans 
pour envahir les archipels de l'océan Indien , quatre pour gagner 
l'entrée du golfe Persique, et sept pour atteindre' les bord» de 
la Méditerranée. ^ 

9^. Ces propositions négatives conduisent à croire que cette 
nuiladie n'est pomt identique avec celle dont elle a reçu le nom , 
attendu que le cholera>morbus est^poradique, individuel, dépen- 
dant des saisoiis ,des alimens, des constitutions, tandis que le 
fléau désigné premièrement au Bengale par cette appellation, 
est une maladie pestilentielle > indépendante dé ces agens , qui 
se propage d'une manière analogue à celle des contagions, et se 
r^roduit, sans doute ,^ par une véritable assimilation , mais en 
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•snWant des lois particulières , dont la connaissance est encore 
imparfaite. 

^ lo*'. Et enfiir, x^ette maladie formidable s'étend de proche en 
proche , par les communications, remon^nt les fleuves , et péné- 
trant dans les provinces les plus reculées, au moyen de la n&vi* 
;gation intérieure , suivant les armées dans leuts marches , lea 
Indiens dsms leurs pèlerinages, les hâtimens de guerre et du 
commerce dans leurs expéditions, et traversant ^s mers avec les 
navigateui^s; les déserts avec les caravanes, et les chaînes de moa^ 
tagnes avec les voyageurs ou les fuyards. D« 

36. I^ÉMOiaft svift cette question '.Déterminer le caractère de l'a* 
dfuamie Âans tes fièvres putrides , avec des considérations sur 
les fièvres ataxiques; ouvrage qui a partagé , en i8a2, le prix 
proposé 4>ar la Société libre d'émulation de Liège ; par J. B. 
MoNVALcoN j médedn de Lyon, (fourn, compL du Dict, des 
Sdeiu Méd. , 7*^« cah« ) 

L'auteur de ce mémoire croit qu'il ne suffît pas d'interroger 
l'observation clinique pour faire l'histoire des fièvres aiaxiqiies 
et adyuamiques; que Tautopsie cadavérique doit aussi être con- 
sultée. " • 

D'après lui^ on ne doit pas non pins placer au pr Anier rang les 
lésions de tissu que laissent après elles les fièvres en qiHestion : il 
indique ceslésicuis, en tenant compte de l'action que la mort 
exerce sur les tissus. Admettant que les «Uériations organiques 
«ont extrêmement nombreuses chez les victimes des fièvres pu- 
trides et ataxiques , il en indique les nuances et les variétés de 
siège, qu'il ne faut pas toujours placer, dct^l , dans les viscères 
digestif, quoiqu'on lés y observe souvent. L'auteur pense qu'elles 
-sont quelquefois sympathiques; enfin^synpathiques ou non, il les 
•rapporte à quelques chefs principaux , comme variétés dans les 
<ïOuleurs dutube d^estif, des échymoses, épaississement de la mu- 
queuse , ulcération , perforation, pétéobtes, vamo44issemetït, gan- 
:grène , fausses membranes , etc. 

Quoiqu'on ait attaché une grande importance à ces averses 
ahératioos, elles paraissent àl'autemr da mëtnoire que nous ana- 
lysons d'une médiocre importance, et il ajoute plus loin : « A 
quoi bon insister si longuement sur la partie la plus inutile de 
l'histoire de la maladie ?» Il va plus loin , il est d'avis que l'ana- 
tomie patholoique des voies gastriques nuit bien plus qu^elle 
C. ToMK IL 5 
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ne sert aux progrès de la médecine. On conTÎendra qiie dan» 
t'état actuel de la science, ce langage est extraordinaire. 

Uétade de la fièvre alatique loi semble beançopp plus y^gue 
encore. Le cervean , selon M. Monfalcon , n'occupe pas une place 
proportionnée à l'importance de ses fonctions ; il voudraît qu'en 
physiologie, en pathologie , ce viscère fût'mis sur le même rang 
que les organes digestifs ; puis il passe à Texamen des rapport» 
des altérations organiques qu'on trouve dans les viscères abdo- 
minaux à la suite des fièvres pn^ides et ataxiques, avec les phé- 
nomènes de ces maladies^ il analyse les symptômes de ces deux 
espèces de fièvres adynamiques et ataxiques. II passe ensuite à Fé- 
numération dés phénomènes qui caractérbent ces fièvres , dont 
il indique les causes ^ qui sont, selon lui, toutes irritantes. 

Il eût été à désirer peut-élreque , pour traiter un pareil suj«t 
l'auteur se f&t montré plus physiologiste qu'il ne parait l'être ; 
aussi ne fait-il aucune concessions la médecine physiologique,, 
contre laquelle il ne tonne point, mais qu'il n'admet pas du tout. 

Maingault. 

37. Obseevatioh d'unx fisvue feUitigibuss , TiKacB, APOPLEC- 
TIQUE,, développée à la suite d'un vomitif, et guérie par le kina ; 
par le (jeteur Philibert Pezevas. [Joum.complém. du Dict: 
^^ •Sc.il/^.yt. 17, cah. 67*.,5ainFier iBa4«} . 

Un homme fort et robnste , daiys un moment pu il transpirait y 
traverse à gué une rivière rapide et froide, ayant de l'eau jus- 
qu'au genou. Un dérangement de santé en est la suite. D'après les 
symptômes qui se présentaient , Fauteur de cette observa- 
tion crut qu'un vomitif était indiqué ; administré le quatrième 
jour de Finvasion de la maladie , des accidens graves se déve- 
loppent , et reviennent avec une sorte de périodicité. Le kina 
administré fit disparaître les paroxiames. 

* L'observateur croit que le vomitif a pu donner lieu à la fièvre 
intermittente ;* il pense que le kina a coupé les accès , et qu'il 
était indiqué, malgré qu'il y eût des sig&es.d'u|ie gastro- enté- 
rite ; car il ne considère pas la congestion cérébrale qui exis- 
tait comme symptomatique , attendu, dit-il, que la sécheresse 
et la rougeur de la langne ne s'observaient que pendant les pa- 
roxismes. Mainoavlt^ 
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3B» OsSEltTATlOKS DE NEVRALOIES SPASMODIQUES , COlTimuili^ 

quées par B. Hctchinson. (^Lond, Med, andPhysical Jourtu^ 
avril 1824 ,pag« 271. ) 

A TappuI dé son opinion sui: Tcfficacité du sous -carbonate de 
fer dans le traitement des névralgies, dont nous avons déjà 
parlé dans ce journal, M. Hutchinson rapporte ici trois nou- 
velles observations de maladies de celte nature guéries par ce 
médicament , et qui lut ont été communiquées par MM.. Simon 
Snovr, S. Miles et Marshall Hall , MM. QD. Les deux premières 
étaient des tics douloureux de la face , et la troisième une né- 
vralgie très-rebelle des ner£s de la jambe. P. V. 

39. OrSEUVATION^ de GALCITLS ntLIAIRES I^VACVés PAK L^OM- 

BiLiG ; par Josuua Dixoiy , M. D. ( Lond, Med, repos, ^ 
avril ' 1 824 , pag. 29 1 . } 

Marguerite Crakeplace , âgée de soixante-six ans , était depuis 
plusieurs années sujette à des douleurs rhumatismales.^ à des 
éruptions érfsipélateuses à la face , auxquelles se joignait une 
constipation opiniâtre , qui ne cédait que très-difficilement aux 
purgati£s les plus énergiques. Au mois de décembre 181 5, elle fut 
saisie d'une douleur très-vive dans le côté droit et dans tout 
l'abdomen , accompagnée de nausées continuelles , mais sans 
vomissement» Cet état persista jusqu'au milieu du mois d'avril 
suivant. A cette époque un abcès se forma à l'ombilic ;et9 au 
bout de six semaines, il s'ouvrit, et donna issue à deux con- 
crétions biliaires très*dures. Il s*écouIa par l'ouverture une grande 
quantité d'une matière blanche , visqueuse , quelques fragmens 
de calculs, enfin un liquide clair, d'une mauvaise odeur^ mais qui 
n'était cependant ni bilieux, ni fécal. Au commencement de mai , 
les mémeà symptômes reparurent , mais avec plus de violence ; 
les douleurs étaient atroces. Une nouvelle tumeur se forma au 
inéme endroit ; son sommet se gangrena , et il en sortit un nou- 
veau calcul biliaire. La santé générale de Ik malade se détériora 
rapidement , et le 6 juin elle mourut. Le corps ne put être 
examiné. 

Les trois concrétions étaient exactement de la même forme et 
dé. la même grosseur, celle d'une noix muscade. Leur figure 
était triangulaire avec des bords déprimés; leur surface parfai- 
tement unie et comme polie, surtout Wers les angles arrondis; 
leur couleur d'un jaune foncé avec une teinte noire , surtout 
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au oentre^ leur goût amer et acre. lis ne contenaient aacnn 
corps étranger, et consUtaient en une matière biliaire condensée^ 
qui ne se dissolvait parfaitement ni dans Fean, ni dans Talcohol » 
ni dans les acides, etc. 

On trouve un cas semblable dans le S^. yolnme du journal 
de Hufeland , communiqué par lé docteur WinckeL P. Y. 

4o. Cas EXTBAO&DUfAiRB DB PBiAPXsxB ; par Tff. CallavTat. 
['Lond. Med, reposii. ^ avril 1824» p- s86^) 

Un heihmede quarante ans, fort et robuste , à la suite d'ua 
excès de boisson , s'approcha trois fob de sa femme pendant la 
nuit sans que Térection cessât à chaque fois , quoique rémission 
du sperme eût eu lieu comme d'ordinaire. L'érection continua 
pendant trois jonrs>) sans que le malade en ressentit la moindre 
douleur, à moins qu'on ne pressât fortement le pénis. M. C. 
fit alors appliquer douze sangsues , mais sans aucun aVant^e ; 
il eut recours aux purgatifs , à la saignée jusqu'à la sjucope y aux 
bains locaux et généraux , et. à plusieurs autres moyens indi-< 
qués en pareils eas , sans en obtenir le moindre succès ; l'érec- 
tion continuait aussi forte que le premier jour. Enfin , au bout 
de sept jours , il pratiqua au-dessous du scrotum , dans la ra- 
cine du corps caverneux gauche , une petite incision. Il en sor- 
tît aussitôt une grande quantité de sang noir et grumeleux et 
de petits caillots. £n comprimant le pénis y les deux corps ca- 
verneux se vidèrent rapidement , et la tension de la verge cessai. 
Pendant quelques jours , l'ouverture continua à donner issue à du 
sang môle de pus , elle finit par se fermer. 

M. C. revit cet homme un mois après : il était impuissant, et 
n'avait pas éprouvé d'érection depuis l'opération; la verge res- 
tait fiasque et tout-à-fait impropre à la reproduction ^ ce que 
Fauteur attribue à un dépôt de lymphe coagulable qui aurait eu 
Heu dans les cellules des corps caverneux. 

Ce qui est très-remarquable , c'est que pendant toute la durée 
du priapîsme, l'émission de l'uriae s'est faite «ans aucune dif- 
culté. P.V. 

4i . Relation du z;a hala^dib et de la ifOaT os P. Rblli-Blavb», 
acteur comique ; par le docteur Louis MAGOi&aft. ( Aniologia , 
octobre i8a3.) 

Belli-Blanes , excellent comique , était âgé de quarante-neuf* 
ans , loj'squ'il fut atteint de la maladie à laquelle il 9uecomJ>a. 
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Depais ses preoiières années il avait un vice dans les voies aé - 
Tiennes , r^eonnaissahles par une voix rauque et une gtatide 
disposition à tousser. Enfin , aprè» avoir été exposé à une pluie 
abondante ) le 3 d^octpbre i8a3, sans avoir eu le tempi) de 
ebanger dç vêtemens, i( fut pi-is d'une fièvre très^Yfolente , qui 
se termina par une sueur si abondante qu'on i^e pouvait la oom^ 
parer qu'à celle qui a lieu dans la suelte anglaise ou dai^s la 
fièvre diaphorétique, de Torti. L'intermittence ayant paru ooii~ 
statée, çn lui fit prendre du' sulfate de quinine y qui en effet 
arvéta les accès. Mais six jours après se déclara de lii douleur dans 
la poitrine , ainsi que de 4a toux , de l'oppression. La respiration 
devint sifflante , courte ^ stertoreuse ; enfin tous ces. symptômes 
allèrent en augmentant : il mourut le <iS en prenant un bouillon* 
A l'ouverture , on trouva le péricarde plein d'un fluide rou- 
geâtre. Le cœur était flasque; l'aorte était le siège d'un anévrisme 
situé après la crosse : dans cet endroit cette artère avait le volume 
du cœur. Elle avait rougi le corps des a®. , y. , 4*- et 5*. ver- 
tèbres du dos. La rupture de l'artèrjÇ était sur les côtés , de ma- 
nière que le sac anévrismajtiqae allait de gauche à droite. Le pou^ ' 
mon étaijt adhérent à I9 plèyre : il y avait des hydatides dans 
le foie. £. M. Bailly. 

4^. Influeiïce bu cerveau sur la matrice j par M. Garnier. 
( Ballet, de la SocMéd» d^ Émulation , mars 18:^4* ) 

Une femme en eoucbefut prise d'une perte considérable, qu'on 
parvenait ji .calmer au moyen de frictions sur l'abdomen , mais 
qt4i repiiraîsdait lorsqu'on discontinuait les frictions , et que la 
matrice tombait dans le relâchement. Bientôt après on remarquât 
qu'une espèce de délire coïncidait avec Thémorrhagie , et que 
celle-ci cessait quand on parvenait à fixer Pattention de la ma- 
lade sur un objet. Dès lors on essaya d'arrêter l'effusion du 
sang en maintenant , par un exercice soutenu de l'intelligence , 
le eerteau.dans la plénitude de ses fonctions et de son influence 
sur les autres organes; ce qui eut lieu en effet. 

Ce fak vient a l'^ippui de certains autres invoqués dans ces der- 
niers temps potir démontrer l'influence que le cerveau exerce 
«tir la matrice , contre l'opinion de Bichat , qui avait placé ce 
viscère sous la dépendance du système des ganglions. 

Briobbteau. 
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43. Dégf.nkrescei^cb KTSTEI7SK DU PAKcR^AS ; pdr M. A;.Dopoir^ 
CHKL. [Ballet, de la. Soc, Médic. et Emulation , mars 1824.) 

Un soldat mourut à la suite d'une longue et obscure roaliadie 
de fabdomen , dans l'hôpital militaire de Cadix , le 20 ftévrier 
dernier. A l'ouverture de son corps , on IroaVa Testomac en- 
flammé; le duodénum, adhérant à une tumeur considérable , était 
enflammé et d'un rouge brun ; à sa partie postérieure existait 
une ouverture , communiquant avec l'intérieur de la tumeur ci- 
dessus. Cette tumeur occupait la place du pancréas, dont on ne 
trouvaitaucnn vestige ; elle formait un kyste à parois épaisses, et 
son volume égalait celui de la tête d'un enfant nouveau-né. Ce 
kyste renfermait une matière brunâtre, qu'on ne peut mieux, 
comparer qu'à du sang coagulé qui se trouve mêlé avec des dé- 
bris de substance cérébrale. ^ B. 

44* A-RTÉRiOTOifiE pratiquée avec succès contrera|>oplexie. {Bir- 

bl(otk,/or Lœger,UÎll^ pi.^gj,) 

£a juillet 1823 un homme âgé de 60 ans, qui venait d'avoir 
une attaque d'apoplexie, fut porté à ]'bô)Htal général de Copen» 
bague, n avait un air robuste et sanguin ; on remarquait des con- 
gesticms considérables à la tête; il était sans connaissance, et 
paraissait avoir le côté gauche paralysé. Comme le ventre était 
tendu, on lui donna aussitôt un lavement purgatif, puis le doc- 
teur Vendt fit faire Vartériàtomie à la tempe. Avant que la sai- 
gnée fûtlerminée, la paralysie du côté gauche diminua; le malade 
lit des monvemens; on lia ensuite l'artère. Le lendemain il eut 
recouvré la connaissance^ et tous lesaecidens eurent disparu; mais 
il resta pendant quelques jours ut\ abattem^it qu'on. fit cesser 
par Tapplication d'un vésicatotre à la nuque. I>. 

45. OpHTHALVIE GATA.REHALE É&TSIpiLATEUSK. ( Uchcrsiçht der 

Ferhandl, der allgem, Sehweizer, Gesellschaft ^ X82S.} 

Le docteut Convers de Yevey a adressé en 18 23 , 91 la Société 
"lielvétique pour les sciences naturelles , un mémoire sur quel- 
ques maladies d'y^ix. Au printemps de cette année, il se déve- 
loppa une maladie que l'auteur appelle ophthalnue catarrkale 
érysipélateuse^ Dans l'angle de l'œil^ vers le nez , naissait une vl-r 
ve rougeur accompagnée d'un picotement très-vif; cette irrita- 
tion s'étendait à la paupière; l'humeur qui découlait de l'œil le 
collait pendant la nuit et excitait le matin un tiraillement doulou- 
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ï^ux. Quelquefois il se montrait sur la peau qui recouvre le sac la- 
crymal de petites pustules d'où sortait,. au l)out de a4 heur^«, 
ttn fluide irritant; assez souvent elles se transformaient en petits 
abcès, et au bout de que^^ties jours il en sortait du pus. La con- 
jonctive qui revêt la face extérieure 4u globe de l'oeil s'cnflam- 
inait vers l'angle interne. Cette inflammation gagnait aussi la cornée 
transparente; les malades croyaient sentir des grainsde s^ble sous 
les paupières ; l'âcreté des larn\es produisait des raies rouges sur 
le^ joues ; quelquefois il se fdrmait des «ibcès dans la cornée , de 
la grosseur d'une tête d'épingle, qui s'étendaient jusqu'à l'iris, 
qui formait bientôt hernie;. un liquide aqueux s'écoulait de la 
cbambre antérieure de roëil. Au commencement de la maladie, 
M. Çonvers fît baigner l'œil dans une infusion de sureau à la- 
quelle on mêlait quelquefois une faible dissolution de, sulfate de 
zinc. Lorsqu'il paraissait des vésicules sur le sac lacrymal et de 
petits abcès, M. Convers prescrivait un petit cataplasme d'o- 
gnotis de lis ou de pain détrempé avec une infusion de camo- 
mille. Si l'inflammation avait gagné la conjonctive, il fitiisait la?> 
Vjer rœil et y verser goutte à goutte, plusicui^ fois par jour, une 
dissolution de nitre dans de l'eaii de caille -4311, avec quelques goni- 
tes de laudanum et d'acétate de plomb. Il faisait appliquer auss 
un petit vésicatoire au bras, et ordonnait de légers pnrgatifs. Il 
regarde comme dangereux d'appliquer des sangsues aux environs 
de l'oeil, et il n'en a jamais -éprouvé de bons effets. L'auteur rap- 
porte plusieurs accidcns graves de cette maladie, qui néanmoins 
se terminèrent par la guérison. . ^* 

46. A&caiv FÎJE DE)r TBiERiscBKN Magnetismus. Archives du 
Magnétisme animal, publiées par les D". Escbenhayër ,• 
KiEsiîA , Nées d'ëseiybege ; 11®. vol. , et 1". cahier du la*^. 
vol.Leipsig, i^f^o. et 1823. , ' 

Un semblable journal a été publié en France avec peu de succès; 
nous ne savons si ces archives ont beaucoup plus de lecteurs en 
Allemagne que les Annales ou magnétisme animal n'en ont eu 
dansnolrepays« Quoiqu'il en soit à cet égard et ce qu'il y a de, 
certain , c'est qu'on s'est occupé et qu'on s'occupe encore beau- 
coup plus en Allemagne de magnétisme qu'on ne Ta fftit en 
France. Les extraits que nous allons donner mettront nos lec- 
teurs à même de juger, avec quelque connaissance de cause, 
les pratiques dont on a abusé ; en même temps ils verront 
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jusqu'où des hommes^ du teste rçcoimnandables par kiurs coït-f 
naissances, ont pu porter la crédulité, et dans quel dédale d'idées» 
bizarres ils se sont égarés. 

47. Kkmaiiqubs sur la eolinexkm du corps animal avec les autres 
corps de la nature, contenant quelques découvertes du ma* 
Ifuétisme animal que les nltra-scepf iques sont portés à rejeter 
eominae douteuses. [Arch^fèr den thier. Ma^etismus , to. xi , 
3^cftH*9page lé) 

L'auteur termine son péinoire par les phrases suivantes: 
La croyance , la conviction parfaite qu'on possède le pouvoir 
de guérir et la ferme volonté de prêter secours avec toute sa for- 
ce disponible^ sera toujours nh remède lorsqu'on rencontre ufr 
malade croyant qui partage cette conTlction..Il est à regretter, 
sous ce rapport, qu'on ne croie plus autant aux miracles; car 
beaucoup de personnes guériraient par le seul attouchement dii 
bord d'un vêtement j on pourrait relever ainsi leurs forces yîtales l 

tfi* ArPEirnicB a l'histoire db la «aladic de la venre Péter- 
son , avec des expériences sur les effets des substances sidé- 
riques du baquet non ma^étisé , par Bende BEnDSBir. ( Ihid^ 



I , p. I , ï 



à^a • n^ », p. 34; n®. 3, p. 36.) 



Ce mémoire forme presque les deux tiers du cahier; on en trouve 
la suite dans plusieurs autres^ M. Lomatsch avait mis dans un petit 
flacon quelques gouttes d'aune solution de sel; il laissa ton^ber sur 
les parois de ce flacon bien cacheté, un peu de cire à cacheter; il 
s'aperçut que , lorsqu'il le tenait dans ses mains , il produisait une 
chaleur considérable sur le bras et 'sur tout Fe corps, et qu'il fai-r 
sait entendre un son tout particulier lorsqu'on l'appliquait sur 
un endroit malade. Cest avec ce flacon qu*il s'est guéri d'une 
obstruction chronique du bas-Tentre , et qu'if a, guéri beaucoup 
d'autres malades. M. Bendsen disserte longuenient sur cette ex- 
périence, et montre qu'elle n'est nullement d'une application 
générale. M. Kieser défend dan#une note les personnes, qui 
s'appliquent à es^aminer les substances sidériqucs sur les som- 
nambules , les effets se modifient , à ce qu'il prétend ^ d'après la^ 
disposition individuelle du malade. Le mémoire de M, Bendsen' 
contient au reste tant de choses extraordinaires qi^tenous n'o- 
sons pas en occuper lé commun des lecteurs , quoiqu'il ne puisse 
manquer d'êire d'un grand intérêt pour ceu^i^ qui sont initiés-dans, 
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les mystères do magnétisme animal. M* Bendsen apptif[i>a tontes 
sortes de substancea sur diverses parties de son somnambule, qui 
lui expliqua les effets qu*il éprouvait. 

La veuve de M»^étersoîi ^ qui a été recommandée dans un 
cahier précédent à la charité du lecteur, et qui a servi au!L nom- 
breuses expériences <(ul ont été publiée» par l'infatigable M. Bend-' 
sei^, a prédit dans so^ sommeil magnétiquequ'eUeaumit bientôt 
des cadeaux en argent de la ;>art de personnes qui lui étaient en- 
tièrement inconnues., Elle a reçu en effet, quinze jours après, 
la somme de 3omarc&ou 16 écus, envoyée par des personnes 
qui ne s^étaient pas nommées , et qui n'ont eu d'autre quittance 
que celle qui leur est communiquée par le journal. M^ Bendsen 
observe que cette somnte est venue très-à-propos. 

49. Expériences de guiéhison par le magnétismk anisial. ( Ibld,. 

n^2,p. i5.) 

r 

Ces expériences ont été faites sur de jeunes pigeou$« Elles doi- 
Tent prouver que l'on peut quelquefois transpUioter sur les ani- 
maux les maladies des hommes. 

5o. Expériences de guérison magniêtique &ur des pigeons* 

( /ô«f. to. XII , n**. I , p. i63.) 

M. Gysser, à Pfortzheim, recominancle^ dans l*épifepsie pro- 
venant de vers intesitinaux , d'approcher Panus d'un pîgeon vers 
l'anns de l'enfant malade. Le malade sera soufagé , et le pigeon 
s^ura l'épilepsie!... 

Si.GuERisoN GOMJPLETE d'une aménorrheb par le lUagnétisme 
animal, par le Prof. D.G. Kieser. [Ibid, to. xi , n**. i, p. i.) 

lia malade tomba de dessus une table à l'âge de 17 ans , au mo- 
ment où la menstruation commençait à, se manifester. Elle futar- 
rétée. JVIariée à 1 8 ans , la malade se porta bien jusqu'à' TÂge de a t 
ans; mai^, depuis ce temps ^ elle fut obligée d'avoir recours à 
beaucoup de médecins et fît usage d'un grand nombre de remèdes 
pour se débarrasser de diverses incommodités^ suite d'une mens- 
truation interrompue*- £lie fit usage > en 181 6 , des eaux minérales. 
de Wisbiiden etd'Ems ,m«is toujours sans succès. M. Kieser décrit 
avec détail l'état daus lequel il l'A trouvée. Tout annonçait une dis- 
position particulière àreifel du magnétisme; aussi le traitement^ 
magnétique fut commencé en janvier 1 ^2 1 ,e tdura jusqu'au ^o 5e{>^ 
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tembre. L auteur donne en 39 pages un extcaît du joornal qu*R 
a tenu des chaagemcns qui se soià opérés pendant cet intervalle! 
II la plaça auprès d*an baquet sidiérique non magnétisé, tel qu'il 
l'a décrit dans son ouvrage intitulé, Sfstème du teUurisme ou du 
Magnétisme animal ^ en % volumes 9 publié en iSsapnais il a été 
obligé, après quelques jours, d'employer la manipulation pour 
amener un somnambulisme complet. La malade dicta ses re- 
mèdes, d'après les règles de Tari, en 17 formules, qui annoncent 
beaucoup de connaissances en médecine. Le médecin les trans- 
crivit. M. Kieser ajoute dés réflexions physiologiques qui con- 
firment sa théorie du tellurisme. Nous dirons seulement que lés 
règles se rétablirent depuis le mois de juillet, et elle sepoHa as- 
§ez bien. Plusieurs symptômes ont cependant engage M. Kieser 
de lui conseiller de venir le consulter de temps en temps > car il 
ne se trouve malheureusement pas de magnétiseur dans la ville 
qu'habite la malade. 

52. ExPiàlBIfCES AVEC LE BAQUET SIDERAL , par Ic D^. MiGUKL. 

[Ibid,'ù^, I , p. i; n°. a, p. i. ) 

Les résultats ont été très-différens. La plupart des matades 
ayatent des maladies convulsives et spasmodiques. Nous avoue- 
rons, au reste, que, n'ayant pas fait une élude particulière de 
l'ouvrage de M. Kieser, nous ne pouvons pas non plus donner 
une idée de ce qui caractérise un baquet sidéral, ni faire com- 
prendre les idées obscures de M. Miguel qui ressemblent un peu 
à celles des astrologues du moyen âge. On ne peut d'ailleurs nier 
que ce sont quelquefois des hommes très-honnétes et très-savans 
qui nous les débitent. 

53. Machine et fluide vivifiant du D^ Sohvee. [Ibid. to. xii, 

n**. i,p. 121.) 

M. Sohver est un magnétiseur de Vienne, qui place se4 mala- 
des sur 7 fauteuils couverts de ferblanc. Le cercle qui les entoure 
fonne 34 électrophores médidnaux (c'es^t le terme technique de 
M^". S.) quiipèsent 100 quintaux. Ce sont des caisses qui ressem- 
blent aux petits baquets de M, Wolfahrt, à Berlin. 640 petits fla- 
cons se trouvent entre ces baquets ; ils ont des conducteurs d'é- 
tain qui entrent jusqu'au fond du flacon. Le tout se trouve réuni 
par des chaînes de. fer. Chaque fauteuil a aussi son casque , une 
armure et une ceinture, qui servent au malade, qui s'assied 
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dans ce fiiutenii entouré de chaînes. Le malade boit^de Tcan mé-^ 
dicàle électrique , que Ton vend séparément ^ et que Ton emj^loie 
aussi enlayemenr. M^Sôhter a ordinairement une c[uarantaîne de 
malades par jour dans ses ^uteuils ; mais il ne leur parle que de 
rëlectrîcîté, quoiqu'il eût commiÈncé dès 1798 à s'occuper de 
pratiques mesmériennes. Il évite aussi de rendre ses malades som- 
nambules. Nous ne continuerons pas à entretenir les lecteurs du 
reste du mémoire; mais nous pouvons assurer que la plupart des 
objets de ces arcliives ne sont pas moinï curieux que ce que nous 
venons d'extraire. , ^ 

54* AnsFUHRLicHE BiSTORiscHE Daestsi^luno y eincT hôcbst 
_ merkwiirdigen Somnambule. Tableau historique détaillé d'uÀe 
somnambule très-remarquable, avec Tessai d'une appréciation 
philosophique du magnétisme ; par d RÔMERfvavec 3 figures 
représentant la machine à magnétiser indiquée par la somnam- 
bule dans son sommeil magnétique, et sa modification pour 
diverses maladies. In-80.; 229 p.; Stuttgard*; iSai; Metzler* 
(i<&iic?.to. xz, n°. », p. i38.) 

L'ouvrage se composé de l'histoire d'une malade somnambule 
décrite par son père , et d'une partie théorique et philosophique. 
La machine produisit toutes sortes d'effets sur l^imagination de 
la somnambule. Elle fît le récit de plusieurs voyages qu'elle avait 
faits dans la lune, et prédisait bien des choses. Il parait que 
M. PauluSy l'auteur de Sophronizon, s'est moqué, dans son ou^ 
vrage, de ces sortes d'expériences , et qu'il regarde les effets 
qu^efles produisent comme des fantômes d'une imagination ma- 
lade. M. Kl«Mr croh qu'on n'a pas plus de droit de nier ces vi- 
sions que les visions des prophètes. Il cite , au reste , en sa faveur 
l'ouvrage de Spinosa 4e'Prophetiâ , qui ne paraît pas avoir été 
aussi sceptique à cet égard. 

55u UEBERvDiviNiTioirs-ni7D Glaubenskraft. Sur le don de la 
fot et de la divination, à l'occasion des gnérisons psychiques 
entreprises dans l'été de 182 1 par le paysan Martin Michel et 
le prinee Alexandre de Hohenlohe, extrait d'une lettre à 
S. E, le prince A. de Gàlitzin, etc. ; par F. Ritter vonBaa- 
i)ER, In-8. de 62 p. Sulzbach ; 1822; Secdel. (Jbid,n^. 2, 
p. i5i.) 

^I. Kieser regarde la manière de voir de cet auteur comme 
uUrà-mystiqne. • 
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56. %% MAJ&NSTlSn ET X.A LAHCUK V3IITEB»XLtiE> pdf M. H> M.^ 

Wesermanit, inspecteur des ponts et chaussées à Dnssel- 
. dorf^ etc..» letc. {Jrçlujur den thier, MagnçUy b. 11 » st. at, 

p. 157.) , 

Cet oiiTtage est fait pour les véritables adeptes. II contient 
des faits qui prouyent une correspondance des personne» à une 
grande distance l'une de l'autre» par la simple pensée, c| rap- 
proche les phénomènes magnétiques de ces soi^tes de faits. 
M. Kieser ne parait pas approuver qu'on répande des demi- 
connaissances parmi les personnes qui ne s'occupent pas esr 
professa de ta matière^ 

57* Sècoitdk Ap^AEiTioir OAirs LA riivAS ifK&VEnsK» par le 
Prof. Qr. KiESKK. {Ibid^ n^ % , p. i63« ) 

Le m^^ade attaqué d'une fièvre nerveuse vit en songe, la septième 
semaine de sa maladie 9 deux bourgeois en deuil qui venaient le 
consoler sur son état, if leur reprochait leur habit de depil. 
Mais le lendemain il fut éveillé par un convoi qui passait devant 
sa maison^ et il reconnut les deux bourgeois en deuil qu'il 
avait aperçus dans sa vision , et qui suivaient le cercueil d'un 
homme dont il ne pouvait savoir la mort , et qu'il avait an- 
noncée. 

58. Appaeition d'un esprit familier ouange gardien; extrait de 
la Dœmonomania de Bodik. (Ibid* n^. B^p. i5i.) 

Notis ûe donnerons pins que les titres des autres articles. 
39. Sur le somnambulisme itaturel. (Ibid, rio. 3 , p. 17.) 

60. Histoire p'uir idiosomnambulisme » accompagné de phé*- 
nomènes remarquables; par le D^ Kretschiaar t à, Belzig. 
(lètid. to. :^ii , n*^. I , p. I. ) , 

61. MAiJkJuis vÉ^sikiEirirE et ses suites guéries par le baquet 

magnétique uoum^agaélisé. ( Ibid» n?. 1» p. xi,) 

62. Efilepsie guérie par le magnétisme. ( Ibid*. n^. i , 

p. i3i,) 

63. ASGITU GUERIE PAR UNE BOUTEILLE MAGNETIQUE SlbÉRIQUE 

(siderisehe Flaiche); par BenimIi^ Bendsan à Odensée. ( /6/V/. 
lo. xi> n**. 3, p. 144.) . ^ 
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64. DistiTrctïoif BirtRt tx sohueix maônetique et Textase 

magnétique. (Jbid. to. xii , u®. 1 , p. ,i58. ) 

65. SvKHSKA La&a&b-s£llska»ets HA1IDI.IHGA1I» Mémoir^ de a 
U Société snédoÎM de médecine. 8 ^»i 4fi^8. avec %. 9tock* 
holm; 183a et i823. ^ > 

CUIftURGl£. 

^. Die K.OFFVEftL1îTZUNG£N UND DE&EN BeHANDLUNG. DcS Ic- 

sions de le tête et de leur traLtemeiit , avec un traité sur les 
inilaimnations; parle D^. C. Gaspaek In-8. I^rii^ i thlr. 8 gr» 
Leipzig; 1828 ; Hartmann. 

Cet oavragie contient une oouTeDe divisiim de tes différente» 
espèces de lésions, et l'exposé des procédés opératoires aéces«- 
saires dans les dL£férens cas; la «desmption et là comparaison 
des instmmensy des x^éthodes ancienifes et moderties, et les 
perfectiorniemens introduits jusqu'à ce jour dans les t^aitemens, 
y sont indiqués. Dans le traité sur les inflammations y où l'auteur 
compaï^e également les anciennes méthodes aux nouvelles, il les 
classe aussi dans Un nouvel ordre, et donne plusieurs idées nou- 
velles sur leur traitement, particulièteraent sur celui des in* 
âiiramatioBs nerveuses. (Zf^> caiku ro, 182S; LkU Ameiger^ 
no. XVI.) 

67. DissEETATio Pathologigo-Chieuegica inauguralis exhibens 
doctrînain hodlemam de anevrysmate observatione singulari 
illustratam; par H. H. Gossghalx.. In-8. de 88 p.; Utrecht; 



Le premier chapitre de cette dissertation contient Thistoire 
d*nn malade qui entra vers la fin de 18:20 à Thôpital de Taca* 
demie dHQtrecht, ji||ant un anévrisme de l'artère poplitée, et 
mourut le 4 ^vril 1822. L^auteur décrit exactement les obser- 
vations qui furent faîtes lors de la dissection du cadavre. Outre 
l'ânéYrisme de l'artère poplitée droite, on trouva deux dCilala- 
tions anévrismatiques dans l'artère crurale gauche, au-dessus 
du ligament de Poupart. On trouva de même un anévrisme 
d^un ))lus gros volume dans Partère aorte descendante^ un peu 
aù-dessoùs du diapliragme; enfin la même dilatation se monti^a 
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encore à la partie inférieure de la crosse de Fartère aorte dans la 
cairtté de la poitrine. 

Dans le second chapitre Fauteur traite de rbrigine et des 
symptômes' de Tanévrisme, en- général et comparativement aux 
circonstances particulières qui avaien tété remarquées dans le«cas 
précité.^ 

Le troisième chapitre traite, de la nature et de la ^canse la plus 
immédiate de cette maladie : Tantenr examine si Tanéyrisme ré- 
suite d'un épanchement dans le tissu cellulaire, ou du déchi- 
rement des parois du vaisseau sanguin. Après avoir rappelé 
brièvement les diverses opinions à ce sujet, M. Gosschalk citel'au- 
torité de Scarpa , qui soutient que dans ce cas ce sont toujours 
les parois des artères qui ont été rompues ; et il reprend et déve- 
loppe les raisonnemens employés par ce chirurgien célèbre en 
£aiveur decette opinion. IL examine ensuite lesohjecti?>us de Harles 
et Hpdgson. L'opinion du dernier lui paraît la phis probable; 
et il pense que la vérité se trôuTe ici entr^ les deux hypothèses. 

L'exemple qu'il a fait connaître dans le premier chapitre le 
confirme dans l^opinion que les anévrismes proviennent pour la 
plupart de la rupture des parois intérieures et moyennes des ar- 
tères , mais que ces maladies ne consistent quelquefois , dans le 
commencement, que dans un épmehément de sang dans les pa- 
rois, qui finissent, lorsque Tépanehement augmente de plus en 
]^us , comme on l'a vu dans le cas cité, par se séparer et se 
rompre. Des figures représentent les résultats observés à la dis- 
section , et dont l'auteur a rendu compte au i^^, chapitre. D. 

68. Traité des malapies de la vessie et de l'ukètke , considé- 
rées chez les vieillards; par S. Th. Sàmmering; traduit de 
f allemand sur la a^. édition , avec des notes, par H. HozxAaob 
In-8^. de 219 p. Paris; 1824$ Crevot. 

Vingt-deux chapitres composent ce travail; ils sont précédés 
d'un aTcrtissement et d'une introduction assez étendue, dans la- 
quelle l'auteur signale les maladies qu'il va écrire comme étant 
communes aux TÎeillards. Il appuie cette opinion de considéra- 
tions physiologiques et d'un aperçu sur les causes nombreuses qui 
en fayorisent le développement ; il en indique i^pidement les si- 
jgnes précurseurs. 

Abordant l'étude des diverses maladies auxquelles sont exposés 
la vessie et l'urètre; il les partage, en 3 séries , que nous r€;produi- 
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sons dans Tordre selon lequel il les décrit. Pour la yessîe : i^. TUi- 
flamraatîon; 2?. le catarrhe; 3o. les ulcères ; 4*». le spasme; 5^. la 
paralysie; 6**. la ponction par le périnée; 7*. l'examen critique des 
ponctions hypogastrique et reclo- vaginale; 8*^. les excroissances 
fongueuses; 9**. les plis; loo. les polypes; 1,1°. Tépaississement; 
lao. l'incontinence d'urine; 1 3°. l'hématurie. Pour ;la prostate: 
1 4°. l'inflammation; i5°. l'ulcération et la suppuration; i6®. Ten- 
gorgementsquirrheux; 17^. l'état scrofuleux; 18^. la dilatation 
des canaux excréteurs; 19°. la suppuration des glandes deCx>wper. 
' Pour l'urètre : ao^. le rétrécissement; 2I^ les fausses routes ^ effel 
de l'action de la sonde ; aa^. les fistules urina ires» 

L'inflammation profonde de la vessie (cystite ) est une maladie 
dont s'occupe d'abord l'auteur. Onze paragraphes sont consa- 
crés à exposer les principaux phénomènes qui précédent, accom- 
pagnent et caractérisent ce genre d^infiammation. Il essaie de 
bannir du langage médical ces distinctions subtiles de cystites 
illégitimes f rhwnatisantex et, érysipélateuses ^ etc. Passant en 
revue les causes de la cystite , il n'en voit pas de plus énergiques 
que celle produite par l'usage abusif des cantharides ; à cet égard 
il cite l'observation rapportée par Arobroise Paré, d'un abbé 
séduit par une femme qui lui fit prendre en grande quantité 
des confitures dans lesquelles elle avait mis des cantharides. 
L'inflammation de la vessie et de la verge fut portée â un tel 
degré, que ce dernier organe tomba en gangrène , et le malade 
succomba. 

Dans le a^. chapitre, l'auteur traite du catarrhe de la vessie; 
il le considère comme une inflanunation qui donne lieu à une 
sécrétion abondante de l'humeur, dont la surface interne de 
cet organe est habituellement lubréfiée : ce sont ses expressions; 
il examine les signes qui le caractérisent , et le traitement qu'il 
croit le plus convenable, puis il groupe les symptômes qui ap- 
partiennent a d'autres maladies de la vessie, en les opposant 
à ceux de l'inflammation dont il est ici questioQ. 

Dans le V. chapitre l'auteur, pour arriver à la connaissance 
des ulcères de la vessie , suit à peu près la même marche que dans 
les précédens chapitres. . ** 

A l'opinion des idées ou des faits qui lui sont propres , il en 
cite d'autres rapportés par des hommes donc le nom fait au- 
torité. Il fait remarquer, dans le chapitre suivant , que les 
symptômes de la cystite ont beaucoup d'analogie avec le spasme 
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de la ve&ste; cependant phis ItMii.il «ijoutc: ^ Dans la cystite le 
pouls est dur, plein, tendu, fébrile; dans le spasme de la vessie 
le pouls est serré, mais il n'indique pas de fièvre. » Arrivant à 
l*historre de la ponction du périnée, il fait un exanàen critique 
des ponctions bypogastriqne et recto-vaginaïe. Il ne croit celte 
dernière indîj^foée que dans deux circonstances qu'il détermine. 

Il étudie ^tiec^sivement tontes les malsidies qui complètent 
1» première «érie , telle|s que la paralysie, les excroissances fon- 
gueuse», les plis et les polypes de la vessie, etc. Les bornes que 
mous Botis sommes prescrites ne nous permettent pas de don- 
ner une analyse des chapitres suivans ; ils sont traités à peu près 
dans le m*éme espni que ceux qui les ont précédés. Le nom > de 
Taoteur de cet ouvra^pe est une recommandation. Ce travail of- 
fre de l'intérêt; on y trouve des idées nouvelles sur quelques- 
une» des maladies qu'il renferme. L'auteur a fait preuve d'une 
érudition chois^ie ,* des citations justes, qui prouvent un esprit 
orné, un style facile, de la clarté dans l'exposé de chaque cha- 
pitre,^ sont les traits qui font distinguer cette production. 

L'auteur ne parle pas toujours le langage physiologique des 
auteurs les plus modernes^ aussi le traducteur en a fait la remar- 
que avant nous* Il Ajoute (jftielques réflexions qui justlBent son 
impartiaitté , et Testimé que tout homme instruit doit avoir pour 
lievraâ talent. Maingault. 

69. Sur les hétrécissemeiis nu canal de l'ueètee , eiiu , par 
M. J. Shavt. (Medico-Chirttrgical traa.taciitfns ^yoh xii,p« a.) 

Il paraîtrait) d'après les récherches de l'auteur, t^. que c*est 
toujours dans «né partie de l'urètre antérieure an ligament du 
bulbe que se trouvent les retrécissemens dont ce canal est 
lie siège; a^. que lorsqu'un rétrécissement asse^ considé- 
cable a existé pendant 'un certain temps , les poi^ions mem- 
braneuse et prostatique du canal de l'urètre sont presque 
toujours dilatées au point de présenter un diamètre trois ou 
quatre ibis pl«s grand qite dans l'état naturel ; 3^. que les ca- 
naux de la prostafsift, qui ^nt naturellen^ent très- petits, sout 
toujours pkis ofi moins dilatés lors d'un rétrécissement du ca- 
nal ., ou lorsque celte partie éfé le siège d'une irritation long- 
Ipmps prolongée; 4**» q»^ lotsque pendant plusieurs années 11 
.a existé un rétTécisseme»t qui occasioaredc temps en temps des 
rétentions dnrine, Im |)arois de h vessie sont non- seulement 
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épaisse^» inftis présaitent aussi des sacs. L'auteur examine égale- 
ment, dans ce mémoire, les avantages que présenterait l'inckion 
du rétrécissement pratiquée avant que le danger d*une rétention 
complète d'urine soit imminent. M, £. 

70. O)BS£avATi0ir d'ijn BÉTREctssEAENT DE l'crètre Ifailé par 
incision; par M. ArNolt. [Medico-Chirur. Transact, To. XII.) 

L'individu, sujet de cette observation, portait depuis quinze 
ans un rétrécissement de Turètre pour lequel on avait essayé 
divers moyens, mais sans succès. Le malade, ne pouvait* uriner 
que goutte à goutte, et, il était impossible de faire pénétrer dans 
la vessie la bougie la plus fine. M. Arnolt , après avoir tenté inu- 
tilement de détruire le rétrécissement par Tapplicatlon des caus- 
tiques, se décida à essayer le traitement par incision. L'opération 
réussit complètement ; après avoir fendu la partie rétrécie du ca- 
nal, on introduisit une sonde dans la vessie; il ne survint au- - 
cun symptôme fâcheux , et au bout de quinze jours la plaie était 
complètement cicatrisée. M. £. 

71. StJR xjl dilatation du canal de L'uRiTRE cLcz Thommc par 
*^ rinsufflation, dans la vue de pratiquer l'extraction des calculs 

de la vessie, par Kerrisson. (Medico-^Chirur^ Transactions, 
To. XII , p. 2.) 

Cette note renferme un extrait de la partie de l'ouvrage de 
Prosper Alpin , dans laquelle cet auteur rend compte de la ma- 
nière dont on dilatait l'urètre par l'insufHation, pour extraire les 
calculs de la vessie , chez les Égyptiens, il y a environ 25o ans. 
Fabricius de Hilden conseille également ce moyen , ainsi que la 
dilatation mécanique du canal et l'extraction des calculs en passant 
le dilatateur dans une sonde droite lorsque le calcul était logé 
entre l'orifice externe de l'urètre et le périnée ; mais quand il 
était situé plus loin , il se servait d'un forceps très-long, mince 
et arrondi. M. £. 

• 72. Observation d'une fracture du crâne; par James Bakrr. 
( Lond. Med. Reposit, , april 1 8a4 > p« ^^9*) 

Un jeune homme , âgé de 16 ans , reçut un violent coup de pied 
de cheval à. la tète. Les tégumens du crâne étaient divisés dans 
nne grande étendue, et il y avait une. fracture avec dépression 
du pariétal gauche. Par un examen plus attentif, M. fi. trouva 
qiie la dure-mère était déchirée. Une branche deTartère mcnin- 
C. Tome H. 6 
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g«e mojeniM donnait betiiteoap de sang ^ rt nne portion die siib- 
stiinee cérébmle t'était éch;appée par l'ou^erinre de hi diire-iiiér«u 
^ Le mahide était dans un état d'insensibilité complète. La resipt- 
ration était laborieuse, le bras droit était paralysé. A l'aide de I» 
tréphîne ^ on agrandit l'ouvertnre et on enleva deux pièces d'o$ 
qui comprimaient le cerveau. Dès ce moment les symptômes dis- 
parurent peu à peu ; environ un mois après l'accident le jeune- 
homme était complètement guéri et jouissait de toutes ses fa- 
cultés intellectuelles. La cicîitrisation de la plaie a été retardée- 
par Tapparilion de deux tumeurs fongueuses {Jitngi cerebri) dont 
l'une parvint au volume d'un petit œuf. tJn mélange d'alcoboI#t 
d'eau appliqué sur ces tumeurs les fit disparaître graduellement. 
Deux ans auparavant le jeune homme avait éprouvé un sem- 
blable accident. Le coronal avait été fracturé , et le D^. Southern 
en avait extrait une portion au moyen de la tréphine. P.V. 

7^. ObSBAVATXO VS sur LSS XALAniES DE LA GOj<ONirB VE&TiBflAliB 

et sur leur traitement; par Edward Harbison, M. D, ( Tàe- 
Lond, Med. and Pkys. Journ, , april 1824 > p. a63. ) 

i"*. partie. Maladies oceasionées par une courbure vicieuse de- 
la colonne épinière* 

Après quelques considérations assez insigaifiantes sur la co- 
lonne dorsale en général, Tauteur rapporte l'observation, d'un 
enfant de i3 ans qui, 8 ans auparavant, avait été frappé par une- 
,pierre sur les fausses côtes du côlé gauche à une grande dislance 
de la colonn^p vertébrale. La douleur fut très-vive , et persista 
depuis avec lar même violence. Les huit premières vertèbres dor- 
sales faisaient une grande saillie en arrière; le corps était incliné 
à gauche; le côté droit de la poitrine était saillant , le côté gauche^ 
au contraire enfoncé, etc. Au bout d'environ neuf mois de trai- 
tem.ent, la. colonne vertébrale était redressée , et le jeune, malade 
marchait parfaitement droit et jouissait de la meilleure santé. 

M. Harrison distingue les déformations de la colonne verté- 
brale, en celles qui sont produites par une cause agissant lente* 
ment , et en celles qui reconnaissent pour cause un coup , une 
chute , etc. , qui produise&t instantanément un déplacement. Le 
mode d* traitement qu'il a dé^k employé avec tant de suecès 
n*est applicable qu'aux premières. Il pense que la cause princi- 
pale des courbures chroniques de la colonne vertébrale est l'ha* 
bitude vicieuse qu'on prend quelquefois de se pencher toujours 
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dvu^vbe côté. Il 'fait Toir que dtta& l6 cds pr^éd«nt TeBikàt 
était forcé pat b doulear de dé ieîiît^ côlt^tàrisÀiélît courbé dU 
cèté maladie pour difeniniier-la douléUf , et qUie (elle fut la TéHta- 
blc cause de ki saHIie des vertèbrefS. Il efitre dans quelques dé- 
tails sur la manière dont se produit le déplaceînent. Il^eme qUè 
peu à peu les substapceâ fibreuses et ligamenteuses qui servent 
de moyens d'union enti>eies vertébrel» cèdent du côté opposé à 
celai de la èourbure, tânxiis que de l^autre elles se raccourcissent 
et se condensent de manière à opposer une grande résistance aux 
efforts de redressement , etc. Il tei^tnine ce mémoire par une ob> 
aérration afialogue à celle que nous avons mtée plus haut. C'était 
une îettiHK allé âgée de neuf ans; la maladie avait été produite par une 
eliute sur lîi glacé, et la gibbosité ne tétait développée que très- 
lentement. Le traitement ddra à peu pi^ès 1 1 mois, et fut cou- 
ronné du plus heureux succès. Nous lious empreèserons de don- 
ner à nos lecteurs une analyse dé la seconde paiHie du mémoire' 
dé Mv Htfrrison dans laquelle se tr<mvera décrite sa méthode de 
traitettenti P. Y. 

^4- StJttGKiAi EssAYS, etc. Mémoires de chirurgie, par M. le 
baron D. J. Larrey, chirurgien en chef de l'hôpital de la 
garde royale , etc^, etc. y tradmts du français par John Rïvïrs; 
B. M. In-$. Baltimore; 1823. 

Ce volume est là traduction fidèle dé celui que M. Larrey a 
publie en i8ai, et qui comprend ses Mémoires sur l'usage du 
moza(i), sur le siège etles effets de la nostalgie, sur les propriétés 
de la membrane iris , sur les plaies des intestins , et sur la rup- 
ture du col du fémur. Comme la traduction des Mémoires de 
M. Larrey, publiée en 181 5, aux États-Unis, parle professeur 
Hall, ne comprenait que les trois premiers volumes de Tauteur, 
M. Jolm Révère a ajouté aux Mémoires que je viens d'indiquer , 
celui sur les plaies de la vessie , qui se trouve dans le 4^- volume 
des Mémoires du chirurgiea français. L. K. Viixe&mk. 

75* OassavATioifs sur la odérison h«ukhuss n'inra m^esscma 
coirsiDKRABi.K occasionée par un Coup de i«ti; par le chîrur^ 
giea de régiment, M. Moi.RER'y à £lseoeur. ( J7i6/l^Ae^/^ 
LofgeTf x8a3ry caH. i , p. 19^) 

£â îBsi, M. MBllér eut i fhtitéi' unie petite fille de 7 an^, 
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(i) M. DonglisRon a déjà donné ttii« traiiuctioo anglnisrdu ASéuM'ii'e 
d« M. Larrey sur le moxa.' D. F. 
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sur qui son frère, égd de 9 ans, «vait inipriidemniekit lâché un 
pistolet char-jgé. La balle avait fracassé Tes propre du nés du cèté 
droit , et Tapophyse montante de Tos maxillaire du niénie c6tf . 
Cette balle fut retrouvée sur le cèté droit du cou couverte par la 
peau etl^ tissu cellulaire, à peu près un demi-pouCe au-dessous de 
lapophyse mastoïdedu temporal y9k\k bord du muscle sternocleido* 
mastoïdien^ Elle fut retirée sans accident. M. Mdller ordonna en- 
suite des cataplasmes, une diète s^yère^ un traitement antiphlo- 
gistiqne. Comme l'enfant n'avait pas d'évacuations depuis qu'il 
avait reçu le coup, il prescrivit un purgatif. Le cèté droit du visage 
s*étant tuméfié, il fit mettre sous l'œil trois sangsues, et sur le cèté 
droit ducouun cataplasme émollient;il fit faire , sur cette |iartie , 
des frictions a vecronguent napolitain. Il sVeoula de la .bles^re 
du nez beaucoup de pus , mais de bonne nature ; quelques frag- 
mens d'os sortirent au bout de plusieurs mois. Un vers lombri- 
eus ayant été évacué à la suite du purgatif , M. Moller fit 
prendre le vermifuge de Breraser, qui en fit rendre 18 autres 
grands et petits. L'enfant fut retiré de l'hôpital par les . parens 
avant sa parfaite guérison. En 1822, M. Moller trouva les plaies 
bien cicatrisées, et le cou avait repris sa position verticale. D. o. 

76. NOUVEI. INSTRUMENT POUR LA I.IGATURB DBS ARTERES ; par 

le Prof. JacoBsoN, docteur en médecine et en chirurgie. (^Bihlio- - 
ihekfor Lceger^ année i8a3 , cab. 2 , p. 169.) 

Des instrumens inventés sans nécessité, observe M. Jacobson, 
ne. font qu'embarrasser l'art; mais il faut ^ au médecin et au chi- 
rurgien isolé et dépourvu de secours , des instrumens qui puis- 
sent le dispenser d'aides : c'est ce qui a engagé M. Jacobson à 
perfectionner l'instrumenta ligature, c'est-à-dire plutôt, à en 
faire un qui mît le chirurgien à même de s'en servir et de feire 
en même temp^ le nœud. Avant 4c décrire cet instrument, t'au> 
teur fait l'histoire des instrumens qui ont été inventés ou propo- 
sés depuis Ambroise Paré et son disciple Guillemeau jusqu'à nos 
jours. lia réuni dans une même planche les dessins des principaux 
instrumens de ce genre. Il observe que, parmi les instrumens an- 
ciens, celui qu'on appelle valet à patin est le plus convenable ; 
mais qu'étant trop grand, et exigeant l'emploi de toute la main 
pour être ouvert, il est trop incommode pour saisir el lier les 
artères; la pince d^Schmukker est plus çonvenabje , parce qu'elle 
est plus petite, encore n'est-elle pas commode pour saisir les plus 
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petites artères. L'instrument cTAssalini tst compliqué sans néces- 
sité : il saisît bien lès moindres artères ; cependant le ressort est 
trop faible , et on ne peat ayec assez de force saidr les artères. 
Les instrumens de Bromfield et Bell ne conviennent véritable^ 
ment que pour les artères qui sont à la surface /des membres et 
qui ne sont pas trop petites. 

Al^égard de la manière dont on emploie ces instrumens poux' 
)a ligature, ils sont tous imparfaits ; car après s'en être servi pour 
saisir et amener l'artère , on est obligé d*y. laisser rinsti*ument 
suspendu afin de faire la ligature. 

Si Tartère est libre, si les parties qui l'entourent ne sont 
pas tendues, si les muscles les plus voisins ire se contractent 
' pas, la ligature peut se faire avec assez de facilité; mais cela n'est 
pas toujoui*s le cas; très-souvent les petits vaisseaux artériels se 
retractent ; les mouvemens de contraction des muscles, et le tissu 
cellulaire qui intervient, changent la position des vaisseaux, les 
muscles pouvant, au moment où Ton veut faire la ligature, se 
contracter un peu trop fortement pour que l'opération ait lieu 
avec sûreté, M. Jacobson a pensé que l'essentiel était de saisir 
le moment juste où l'opération convient, et, pour qu'il n'y eût 
pas de temps perdu, il a cherché à trouver le moyen de faire 
avec la main gauche le nœud, tandis que la main droite lient 
l'artère à l'aide de la pince. 

A cet effet il a imaginé un doigtier ou dé que l'on met sur l'index-, 
et an .bout duquel est attaché un serre-nœud en fil d'urgent, 
concave au milieu et arrondi par les extrémités. Lorsqu'oil a 
d^^nc saisi l'artère par le moyen de la pince ordinaire et qu'on 
a préparé le nœud , on le tient et on le serre avec l'index armé du 
dé et le pouce. M. Jacobson , qui avait déjà fait connaître ce pro- 
cédé en 181 7, cite les opérations où depuis ce temps il en a fait 
usage; il s'agissait dans ces diverses opérations de rextirp«'\iion 
d'une tumeur lipomateuse , d'une tumeur squirreuse et de l'opé- 
ration de la taille. Dans cette dernière opération, il arrive parfois» 
dit hauteur , que chez les personnes très ^sanguines les artères 
transversales- du périnée donnent beaucoup de sang , et empê- 
chent de continuer. ropératioii. Si l'on voulait ])rocéder à la ma- 
nière ordinaire,, il faudrait à l'opérateur deux aides, et encore 
' ferait-on la ligature avec difficulté , tandis que par le procédé nou« 
Tcau elle se fait promptement et sans le seeours de personne. 
M. Jacobson a fait faire ce doigtier de manière à ee qu'on 
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puisse TapUtir et le serrer ^Tec les apfres ip^tn^fte^s à%wk 

un étuû U en donne le d^in ft îmX ol>^e|rTef kU^^ qii» 

ce doigti^r est utile pour la ligature de toutes les artères ailuiées 

trop prpfondénient pour qjse deux persoiiiiea pvi^^nl y opérer 

à la fois 9 comme par exemple pour la ligature de^artèies située» 

dans la cayité de l'orbite, après Textirpation de Tasil 9 OA (]es 

artères de l'aisselle ou du périnée ; il sert égalei^ent pour serrer le 

nceud de la ligature dans Top^ration des anéTri^es » ligature 

pour laquelle on a proposé divers instrumens. 

Dans le cours de sa notice M* Jacobson fait remarquer que 

l'histoire àts méthodes de ligf tvire n'a pas eocpre ét^^faite d'une 

manière satisfaisante , pas m^me par ]e sayapt S|Mrejigel dans 

son ouvrage important sur l'histoire delà chirurgie « et U pepse 

que l^iniveriiité de Copenhague a fait un bon choix en propo- 

^nt pour sujet de prix Thi^itoire de la ligature des artères. D, 

I 
77, Notice sirx i,a n^vralgi]^ TRArMATXQUE par M. R^dolpbe^ 

( Bulletin de la Société Médicale d' Émulation, msirs i8a4* ) 

{i'fiu^ar ayant ab^eryé à la $uite des plaies d'armes à feu de^ 
douleurs ^ive^ et opinjàtre» qui suivaient le trajet des nerfs % 
les ^ttribue avee raison à ]a lésion plus oq moins profonde de 
ees ipémes nerfs ; il a cru devoir en donner une description par- 
ticulière sous le nom de névralgie traumatique, Ses caractères diffç-p. 
rent suivant qu'elle se manifeste au moment de la cicatrisation, ou 
^ien après que cette même ciciatrisation a été opérée ; dan$ le 
premier cas , cette névralgie s'annonce par les symptômes sui- 
vons ; l^ers élancement, doplçur sourde dans la partie ])Iessce^ « 
qui, de yermeille qu'elle était, devient pâle, blafarde; d'abord afi'ais^ 
sèment puis boursouflement des bourgeons charnus : la prrs-, 
sion s^qgmente la dpuleur et détermine des fourmillemens incoro - 
modes dansle^ parties qui soçt au-dessus de la blessure. Bientôt 
la douleur s'accroît ^ la plaie s'enflamme , elle fournit un fluide 
séro-purulen( ; la cicatrice comoiencée se détruit ; les seu((rancçs 
que fait éprouver la partie malade ne sont calmées, ni par le rçpo% 
le plus absolu^ ni par a^çun sédatif, et couvent un éryfipçlê 
phlegmoneux se joitit à cette irritation vive et profond^. 

Si au contraire la névralgie survient après I9 cicatrisation, dç 
1^ p\aie.j le çialade éprouve une gêne , un endolorissçimnt du 
membre , qui par intervalle deyicfit inhabile au mouvement^ 
"^rompé sur la nature di4 mal , on attribue cette douleur au rbu- 
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«BàtisAiei OB «âiiimi3tre sans succès divers moyens. Là névralgie 

me tATÛe pas à faire des fi^rogrès ; une doidefir vive, arguë frappe 

soudainemeot la partie blessée , et se coniiuuniqtie aux organes 

qui la reçoivent des rameaux du nerf lésé 4 le membre s'atrophie, 

'quelquefois il se paralyse; mais lasensibilité de hi peau est exaltée 

à un tel -point, que le plus léger contact est insupportable. Le 

meilleur moyen de guérir cette espèce de névralgie, signalée et 

'décrite pour la premttre fois , est de faire la section du nerf lésé 

par le corps vulnérân t. L'auteur et M< Larrey ont plusieurs fois 

pratiqué celle section avec succès. BnicnETEAU. 

78. Hémokkhagie survenue a xa suite de l'extraction d'une 
DENT ; observalion recueillie par M. Mikl. ( Bull, de la Soc. 
Méd, ftÉiniiiation^Uyrter iS'^fi.) 

A propos d'un cas d'hém^orrl^agie survenue ii la juite de l'ex- 
traction d^unc dent ^ et qu'on eut beaucoup de peine à arrêter » 
l'auteur établit, 1^4 que le sarng ne jaillit pas , comm^ppi le croit 
communément , du fond de l'aKéole ni d une braëbhe artérielle^ 
mais qu'il s'échappe en nappe des capillaires de l'alvéole déchiré., 
Ce qui fait que dans beaucoup de cas Un simple gargari&roo 
astringent suf'firtiît souvent pour arrêter le «itng; s^». que la bou- 
lette de cire employée de tout temps poux arrêter les hémorrha- 
gies qui succèdent à l'extraction des dents ne comprime pas effi- 
cacement , et qu'il faut lui substituer un autre corps dont tontes 
les parties s'adaptent mieux è la forme de la gencive , et acquiè* 
rent une certaine densité par la compression* La compression doit 
d'ailleurs être méthodique et a^sujétie par les dents appliquées 
fortement sur un morceau de liége placé au*dessus de ragaric. 
L'auteur préfère ce corps pour exercer la compression di^ns le cas 
d'héroorrhagie alvéolaire, accident qui il'èst pas -toujours Sans 
danger , et qui dans le cas dont il s'agit, a failli coûter la vie à un 
jeune homme, qui avait imprudemment corifié sa mâchoire à tia 
de ces charlatans qui se trouvent sûr les places publiques. B. 

79. Observation d'une hemorrhagie interne , provenaht de 
Ja rupture de la trompe de Fallope; par M. Th. Busui^lx.. 
(.Lond^ Med, and Phys, Journ,^ april 11824 > p« 5^89. ) 

Madame de G. âgée de 40 ans , fut prise tout à coup d'nne 
idouleur violente dans l'abdomen \ elle s'évanouit aussitôt ; elle 
revint à elle ètfutmise dans son lit. I^ douleur <:or}tinua avec une 
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grande violence 5 il s'y joignit de^ sueurs tVoîdes , des syncopes^^ 
des Yomissemens d'abord bilieux , pub enfm de matières féca- 
les. Vers le inatîn elle éprouva ua peu de mieux, mais bientôt 
les symptômes revinrent avec plus de violence , et au bout de 
treize heures elle expira. 

A l'ouverture du cadavre on trouva environ trois pintes de 
sérosité sanguinolente dans l'abdomen, et un caillot de sang 
d'environ deux livres dans le bassin. L'utérus était un peu plus 
volumineux que dans l'état ordinaire; sa membrane interne était 
un peu épaissie ^ un peu rouge y surtout vers Torifice de la trompe 
du côté droit. La trompe gauche, le pavillon et l'ovaire droit 
parfaitement sains. Du côté gauche , la trompe était saine dan& 
ses trois quarts environ ; elle était perméable. Vers sou quart 
utérin elle était distendue et d'une couleur livide foncée. A la 
partie postérieure de ce renflement existait une très-petite ou- 
verture irrégulière produite par ulcération ou par gangrène, et 
qui bien M^înement était la source de l'hémorrhagie. En ouvrant 
la trompe, onrouva un caillot assez volumineux; la substance 
propre de l'organe paraissait presque désorganisée; un peu plus 
près de l'utérus, on découvrit une petite vésicule d'environ la 
grosseur d'un pois qui contenait un embryon , etc. 

On trouve (ieut observations analogues , l'une de M. J. Clarke» 
dans les Transactions qfa Soçietfy etc. , et l'autre de M. LaugstafF, 
dans les Transactions Medico-chirurgicales, P. Y. 

'80. Handscch DEa chirurgischek YEEBÀTfDLEHKX.^— Traité des 
bandages , par B.-G. Sgheegee. Deux vol. in-8. , avec planchv 
Erliangue ; 182a ; Palm. 

8l« BeOBAGHTUNGEN U!BKa niE VOJLZÛGLIÇBSTEN. AuGENSJUNX* 

HEiTÉN. -^ Observations sur les principales maladies des 
yeux ; traduit de l'it.^ de Gio. Baratta , par W. Giiatz. Deux 
vol. in-8w ^ avec fig. color. Prix : i rixd. 8 gr. Leipsîc ; 1823. 

82. Praktiçgbes Handbugh der Augenkrankheiten. Manuel pra- 
tique pour les maladies des yeux, par ordre alphabétique. Par 
G.-L. Hellikk. Deux vol. in-8. avec pi. Prix , 5 rixd. 2' gr. 
Berlin ; 1822; Diimler. 

83. Handbuch DEa peactiscken Augenheil&unds. — Manuel 
d'ophthalmologle pratique; par W.-G. Benbdigt. In^8.tom. i. 
Des ophthalmies idiopathiqnes. Prix , i rixd. 18. gr. Leipstc; 
1822; Dyk. 
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94* Sfegimeit therapeuticum de liE&cuEio ouLGi ejosque usu- 
iiT morbis infantium et pueroram;^ par C F. R. Ockéêjse. 

86 pag. in-rS. Utrecht; i823. 

* 

Cette thèse, soutenue à rAcadémie d'Utrecbt^ se compose de 
trois parties. Dans la première le jeune docteur examine la 
manière dont -le mercure doux exerce son influence sur le corps 
humain , indique les divers noms et les propriétés chimiques de 
ce médicament , et les diverses formes dont il est susceptible. 

Dans le second chapitre l'auteur traite spécialement de l'u- 
tilité di4 mercnre doux dans les maladi^ss des enfans, telles que 
l'angine membraneuse, l'hydropisie du cerveau^ la variole , Ik 
scarlatine, la rougeole, les scraiules et l'ictère dés nouveau-nés. 

Au troisième chapitre sont rassemblés les exemples sur lies-- 
quels l'auteur a fondé sa théorie. Ils Itii ont été fournis par 
M. Yanden.Bosch, à Rotterdam, et M. de Fremery à Utrecht.. 
Les trois derniers exemples sont surtout importans; ce sont, 
plusieurs cas de guérison de l'hydrocéphale interne aigu, ma- 
ladie que beaucoup de praticiens confondent avec d'autres, 
maladies d'enfans. {Aîgem, Konst en Letterbode ; sept, i^î^^i 
p. ao6.) D. 

85, De la vertu pnaPHTLACTi^uE de la i^elladoive , gokt&è la 
FIEVRE SCARLATINE ; par le D^. We^ener. ( /ou/71, der prcLC-^ 
//>cAe7i ^eeT/^tt/itie, par le D^ Hufeland, août 1823.) 

Suivant une nouvelle théorie , enseignée depuis près de dix ans 
par le docteur Hahnemann à Leipsick , le grand secret de l'art 
de guérir consiste à combattre les maladies par des substances 
capables de les produire, ou, en d'autres termes, à traiter la 
maladie que Ton veut guérir par un médicament dont l'action 
sHr réconomie animale imite les symptômes essentiels de la même 
nialadie ; alors l'effet dti médicament détruit l'effet de la ma-* 
ladie. 

C'est en partant de ce principe, et en s'appuyant sur l'analo- 
gie (entre les symptômes produits par rusage intérieur de la bel- 
ladone et ceux de la fièvre scarlatine , que M. Hahnemann a été 
conduit à chercher dans la belladone, la vertu prophylactique- 
contre Tirruption de la scarlatine. 
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Une découyerteaussi imporUpie , et que la postérité placera 
à côté de la vaccine , ne pouvait manquer d'^ittirer l'attention d^ 
praticiens allemands, mais particulièrement celle de M. Wese- 
«ner, qui, par une longue série d'observations faites pendant 
plusieurs épidémies., f^rouve, de la manière la plus évidente, que 
, la belladone jouit de la propriété de préserver de la fièvre scar- 
latine, lors même que lesenfans sont exposés^ à la contagion, de 
la manière la plus directe. Pour obtenir^ ces beureux effets, ra«- 
tëur fait administrer aux enfans menacés de cette terrible mala- 
die 12, i5 ou %o gouttes, suivant rage , d'une solution faite 
avec 4 grains d'extrait de belladone., et une demi-once d'eau de 
cannelle , en ayant som de faire répéter celte dose matin et soir, 
et jusqu'à Textinction totale de l'épidémie. Martini. 

86. La BELLAUOVS EXPLOVis GOMXB PRÉSBaTATIF €01»r&S Uk 

SGA&iA viH i:; par le docteur B£ms.(^>^e/n. konsi en L&UerboJe^ 
i8a)4,n^vnL) 

n y a un an le docteur Beeke recohimanda la belladone con- 
tre la scarlatine; depuis ce temps il est parvenue sa connaissance 
tant de faits en faveur de son opinion , qu'il a cru devoir les ras- 
sembler pour les publier. Le médecin de district, Wolff, en Si- 
lésiC;, avait une épidémie à traiter dans le village de Staedtel; 

'lao personnes en étaient affectées ; il leur fit administrer l'extrait 
de belladone, d'après la forinille de Berndt : il n'y en eut que 
S9 qui' furent lé^ère»€iit malades. Dans denx antres viihiges, où 
i3% individus firent usage du même extrait , il n'y en eut que six 

' qui furent attaqués de l'épidémie. £n second lieu , !« conseiller 
aulique Schenk, à Siegen, a vu récemment confirmer par Tex^ 
périenoe les^ observations qu'il avait déjà faites en 1809 et 1810 , 
sur les bons effets de la belladone. £n 1820 il fut appelé pour 
traiter le £ls unique du négociant Br« , attaqué de la scarlatine j la 
tante du inalade, lui ayant £ut une visite passagère , en fut éga- 
lement attaquée; elle était mère de trois enfans, dont elle allai- 
!tait encore le plus jeune; M. Scbenk leur administra aussitôt 
l'extrait de belladonne , et^ quoiqu'ils fussent toujours autour de 
leur mère, tous trois furent préservés de la contagion^ "Le Jour- 
nal de Hufeland contient aussi une notice sur les bons effets de la 
{[^eiladone pendant une épidémie à Bernbourg en 1820. On y 
reconnaît qiie, bien que la belladone ne puisse pas toujours ser^ 
wir de préservatif, elle diminue toujours la violence de la maU- 
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dte» Le docteur. Bénédik a employé avec succès le j»émt remède 
fcoutre la cojatagion d'une ^èvre maligne dans l'ile de Biigen. Au 
grillage de Coldevitz, ^r onze enfans malades un seul piourut^ uu 
^utre était en danger , la belladone arrêta les progrès de ]^ mala- 
die^ et les enfans guérirent. Le docteur Wesener , à Dulmeu en 
Westphalie, avait peu de confiance dans ce remède^ cependant 
le succès lai a ôté ses préventions; il a préservé par ce moyeu ses 
propres enfans de U coqtagion. Ei^fin }e docteur Zeucb« eu Ty- 
rpl » a eu une preuve éclatante de TeflBcacité de ee préservatif, 
Dahs Tbospice des enfans militaires à Hall , %i enfans sur 84 fu- 
rent affectés delà scarlatine; on administra aux 61 restans, de la 
belladonne peiidant vingt- quatre jours de suite ; uu seul de ces 
$x enfans eut la maladie, toi^s les autres en restèrent préservés , 
4|uoiq9e U coutag^u continuât de t^e propager aux environs de , 
2*hospice* 

. P'après ce& observations M. Beeke croit devoir recomman- 
der la belladone à tous ceux que des préventions ont empé* 
€hés de faire Fessai de ce remède ; il hésite d'autant moins que 
le respectable Hufeland a lui-même donné des éloges à ce pré* 
•'servatif. D. 

67. Desméthouesthéiiapeutiques en général, et de la méthode 
empirique en particulier; par Félix Vacquié, D.-M. {Joum, 
Vniv* des Se, Méd.^ décembre i8a3. ) 

L'auteur s'est prq)osé dans ce mémoire ^e ^xer » avec plus de 
précision qu'on ne l'avait fait encore 9 l'esprit des méthodes de 
traitement les plus générales, ou, en d'autres termes, de ramener 
à leur plus simple expression les faits plus ou moins compliqués 
sur les(|uels elles se fondent. II. résulte des considérations expo- 
sées par lui que les méthodes, si vicieusement multipliées par les 
pédecins de Montpellier particulièrement , se réduisent en défi- 
nitive à deux qu'il désigne sous les noms connus ^'analytique et 
à* empirique. Selon lui, la première exige la connaissance desi 
çbangeniens physiques qui constituent une maladie, pour mettre 
ensuite les moyens curatifs dans un rapport mieux appréciable 
avee les modifications organiqnes. L'exemple cité par l'auteur , k 
l'appui de cette proposition > est la péripnevimonie, dans laquelle 
l'observateur suitafeç <^sse% de facilité d'une p*içt U ^érie des aU 
térations >uccessiyes qui conduisent enfin à l'affectiQU de l'orgnne 
pi^mon^li^e; de l'autre part le praticien règle ayec une préçibi^j^^^ 
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presque égale la dose et l'énergie des remèdes qu'il emploie ; ît 
est bien rare que révénement heureux ou malheureux ne jusHiie- 
pas alors les principes de la théorie;' c'est là ce qu'il appelle faire 
de t analyse. L'empîrbme au contraire procède en quelque sorte 
au hasard ou du moins sur des probabilités précairement calcu- 
lées ^ aussi ne peut-on donner aucune confiance exclusive à Tef- 
ficacité des médicamens qu*il préconise, par la raison même qu'il 
est impossible de saisir la connexion du remède a la maladie; 
exemple, les fièvres intermittentes. L'auteur parcourt ainsi le ca- 
dre des maladies, faisant à qndques-unes l'application des idées 
cfu'il a d'abord étaUies, et conclut en disant que les moyens spé- 
cifiques ou empiriques rendent sans doute des services incontes- 
tables à la thérapeutique, mab que les médecins doivent redon- 
bler d'efforts pour ramener les eas de maladies qui s'en écartent 
encore, à la méthode analytique, qui n'avoue comme irréfragable 
que le témoignage de Tanatomie pathologique et de la phy- 
siologie. 

Cahier de février.-*-^ Sur lanécessité d'une juste appréciation de 
l'influence sympathique pour le diagnostic et le traitement des 
maladies. (Par le même.) 

Qu'est-ce que la sympathie? L'auteur abandonne la solution 
de ce problème aux physiologistes et aux expérimentateurs dont 
les recherches mêmes à cet égard ne lui paraissent avoir qu'une 
utilité assez éloignée pour la pathologie. Ce qui lui parait surtout 
essentiel c'est de pouvoir assigner avec quelque certitude les phé« 
nomènes qu'il faut regarder comme sympathiques $X ceux qui sont 
idiopathiques dans une maladie, car le traitement doit se régler 
en conséquence. L'auteur indique deux moyens plutôt approxi- 
roatife qu'infaillibles pour parvenir à cette connaissance, ce sont : 
i^. la durée des prodromes d'une maladie ou le temps qu'elle a 
mis à se former \ 2°. la constance et la fixité des symptômes dont 
elle s'accompagne. Les affections obscures et incertaines abondent 
en médecine, et quelques hommes qui prennent un vain jargon 
pour de la science , ont cru se tirer d'embarras en créant le mot 
sympcuhie: avec lui plus de difficultés ni de mystères. Cependant 
l'étiologie et la thérapeutique réclament de nouvelles lumières à 
cet égard ; l'auteur rapporte quelques faits oif ces éclaircissemens 
auraient été du plus grand prix^ et quelques autres où ils étaient 
tout- à- fait indispensables; il finit en observant qu'il n'est pas 
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encore permis d'oublier le mot de Larul : « Que la sympathie 
nest le plus souvent qiiun voile heureux que t orgueil doctoral 
emploie pour couvrir son ignorance* » 

Cahier de mars. — Est-il possible de f^ire servir Teffet du trai- 
tement à la détermination de la nature des maladies? (Par 
le même.) 

t^ette question a occupé de tout temps les médecins; jugée af- 
firmativement par Hippocrate , Grimaud et quelques autres hom- 
mes non moins recommanda blés ; la négative est aujourd'hui l'o- 
pinion la plus générale et qui parait la plusrationnelle.XJne discus- 
sion pareille ne peut guère se décider que par les faitSyaussi M .Vac- 
quié s'est-il attaché à choisir les exemples dans les maladies les 
plus saillantes , et il a été à peu près conduit à coQclure qu'il n'y 
pas plus de remèdes spécifiques que de maladies spéciales. Ratieh. 

88. DiSSElTATIO MBDICO-THEBAPEUTIGA INAUGUEALIS SE DATHEA 

' sTEAMONio , ejusqne usu medico , praesertim ad rhumalîismi 
carationem , par Chr. ëhoelhaet. 83 p. in-8. Utrecht; i8a3. 

Le premier chapitre de cette thèse contient les propriétés bo- 
taniques et chimiques du Datura stramonium. Dans le second 
l'auteur examine les phénomènes que Ton remarque chez l'hom- 
me lorsqu'il a fait usage de cette plante. Le troisième chapitre 
traite de l'emploi du datura en diverses maladies. Dans le qua- 
trième et dernier chapitre enfin , l'auteur expose les effets isalu- 
taires de ce remède contre le rhumatisme invétéré; il rend compte 
de cinq cas deguérison, qui ont tous été observés à l'hôpital mi- 
litaire d Utrecht; savoir, les deux premiers par M. de Kirckoff , 
et les deux derniers par l'auteur même qui les a traités. Il cite 
encore cinq exemples, d'après le médecin anglais Marcet, pour 
prouver l'efficacité de ce remède. La thèse est écrite avec mé- 
thode ; les sujets des divers chapitres sont traités avec clarté et 
précision : si lions avons une observation à faire , c'est que l'aa<- 
tenr aurait dû dire un mot de la partie de la plante qui a le plus 
d'efficacité. Il résulte de l'analyse de Promnitz et de Brandes ^ 
insérée pag. 4 et 6 de la thèse , que les diverses parties de la 
l^lante contiennent aussi diverses substances , et qu'il y a dans la 
graine un principe particulier , qu'ils appellent daturium , et qui 
se trouve en moins grande quantité dans les feuilles. Lorsqu'on 
"Toitque M. Marcet , qui employait l'extrait lait a l'aide des 
graines, prescrit une moindre dose que notre auteur, qui fait 
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Il ii*j avait pas eu oblitération de la carotide; la pulsation de la 
maxillo-faciale le prouvait. 

Enfin , celte observation est curieuse en ce qu'elle constate la 
guérison subite d'un vertige idiopathique (arachnoïdite)^ très-in- 
tense y par une éiiormi» saignée à la carotide. G. F. 

92. HKUB.BUX EFFBTS DB l*k VACGIHB St7B. LES MOUTOITS. {PrCUSSm 

Monatsblatt j SLOÛt 182a, p. iS3*) 

M. le D^ Qrennecke, de Belgardt, cite plusieurs exemples des 
expériences qu'il a faites de la vaccine sur les moutons, qui tou-« 
tes ont eu d'heureux résultats, en préservant les agneaux d'une 
maladie qui , dans des circonstances peu £ftvorables, en fait sou- 
vent perdre un sur cinq. G. 

93. Relation d'une xpizootib observée à Dippolswalde et 
dans les environs en 18 19 ; par C. C. Peiivz, vétérinaire. [Zeit- 

schriftjur Naiur~und Heilkunde von Carus , t. 3, cah.!. 5. , 
p. 20. ) 

Cettemaladie , observée parmi les chevaux de la garde saxonne, 
dans les mois d'octobre et novembre 1819, présentait dès le 
commencement quelques-uns des symptômes de la morve. Des 
sections cadavériques semblaient ne pas permettre de doute , et 
cependant l'auteur combattit cette opinion : d'après lui, c'était 
plutôt la gourme ( Driise ) , peu de cas faisaient craindre que la 
maladie ne fut contagieuse et bien réellement la morve ; les faits 
à l'appui de cette idée étaient trop isolés, et n'étaient qu'acci- 
dentels. Tous les malades étaient bientôt rétablis , et aucun d'eux 
n'est retombé dans l'intervalle de deux ans. 

Le traitement adopté par l'auteur fiit principalement le cau- 
tère, dont il n'eut qu'à se louer. Tous les malades reçurent en 
outre une composition d'antimoine, d'éthiops minéral , de sou- 
fre purifié, de baies de genièvre, de calamus, de la racine de gen- 
tiane et du fenouil avec du sel. Les moyens externes consistèrent 
dans l'emploi de l'onguent mercuriel, et, dans des cas plus gra- 
^ves , des fumigations d'acide nitrique. Z. 

94. ËLBMENTOS DE Medicina Yeteeinaeia. Éiémcus de méde- 
cine vétérinaire; par Manuel Cunae. In - 8^. Madrid ; 1822; 
Paz. 
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ANATOMIE. 

^. Composition de la tAte osseuse, chez Thomme et les ant- 
inanx, trouvée semblable en nombre, connexions et applîca- 
« tion usuelle de ses parties; par le cheT. GEOFP&ot St.-Hz- 
Lia&E, BÎembre de riSostitut. ( TVx^^^u lithographie.) 

• Ce tableau présente l'idéal de toute tête osseuse, provenant 
du groupement de sept tronçons ou vertèbres distinctes. Pour 
comprendre cette division il faut d'abord se rappeler quelles 
sont les conditions générales de toute vertèbre. (Voyez iR/e- 
moires du Muséum d^ histoire naturelle, t. IX, p. 89, et l'art. 
368 du Bulletime i8ti3.) 

Tonte vertèbre est partout composée de neuf pièces, savoir^ 
une centrale ou le corps vertébral (cycléal), et quaitre pièces 
en dessus, savoir les branches pour enceindre le système mé- 
dttllftire (2 'pérîaux et a épiaux), et quatre en dessous ou le^ 
autres branches vertébrales pour le système sanguin ( 2 para^ux 
et a cataaux). Cela posé, M. Geoffroy a retrouvé les ; analogues 
de chacune de ces parties dans chacuh des sept tronçons on 
Tertèbres^ dont l'ensemble constitue la tête, uon compris les 
os de la mâchoire inférieinre, qui forment quatorze pièces dis-* 
tinctes. ï^es sept vertèbres crâniennes sont les suivantes: i^. une 
labiale^ 2^. une nasale, 3^. une oculaire, 4**. une cérébrale, 
5^. une pour les tubercules quadrîjumelaux, 6^. une auriculaire, 
70. -une cérébelleuse. 

Le tableau suivant , calqué sur celui de M. Geoffroy *St.-Hi- 
lairç , établit l'analogie de chaque partie des vertèbres crâ- 
niennes avec les parties constituantes de toute vertèbre. 
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Anaùmiie. 



os PAIRS. 



EPIAL. 



PERIAL. 



OS IMPAIR, 

ou CORPS. 



CYCLEAL. 



OS PAIRS. 



PABAAL. 



CATAAL. 



Internaxil- 
' iaire, 

( adnasaL). * 



Os du nez , 
( natal ). 



Coronaî , 
ifitHtat). 



Ailes d^ingras- 

sias , 
( ingril ssial ). 



Grande aile du 
sphénoïde , 
' Cptéréal ). 



Uaxillairey Osinnoviné, I Cartilage du 



portion den- 
taire , 
( aâdtnUil )i 



Os nngiits , 
( laeryutal ). 



Lame etbinoï- 

dale, 
* ( rkinosphé^ 

nal^A 



Cartilage tarse, 
{pasptltrul ). 



Jugal, 
{jiigal)i 



Portion écaîl- 
leuse du tem- 
poral , 

( temporal ). 



I'«. VEaTBBAE LABIALE. 



( protospkt- 
nal). 



nez 



(protophysal). 



%^. TÊiitàBRE NASALE. 



Cornet infe'r"*". 
'{i'hinopkjrsal). 



3*. VtBTEBBE OCOLAIBE, 



, Portion 

movenne de 

Pettimoïde , 

{etmosphénal). 






Cornet super* 
ou partie laté- 
rale de l'eth- 
raoïde , 
( ethmopïtjr*' 
ial)^ 



4*' TElTÈBas CÉÀiBBAilE. 



Partie ant". et 
centrale du 
sphënoïdei. 

( entosphénal) 



Maxillaiie, 
portion oibi- 

taire. 
(adorbitçl). 



5'. TEBTÈBR^ POÇB L£Ç LOBES^ 
QUADBIJUMEACX* 

Portion du ca- 



Pisirtie posf*. 
et centrale du 

sphénoïde. 
(hjrposphénal). 



dre du tym- 
pan , grosse 
tubërositë. 
( setrial). 



Paridtal , 
{pariétal ). 



I 

Rocher , 
. ( rupéal }. 



Occipital su- 
périeur y 
(suroccipital). 



Portion ant«. 

de l'os basilai- 

re ( occipital 

intérieur , 
!( otos/fhénal ). 



Occipital la- 
téral , . 
(exoccipital). 



6^. VER.TÈBRE AÙBIC0LA1RE. 



Vomer , 
( womeral ). 



Os palaiin , 
( palatal ). 



Apopbjr.ptéri- 

goïde externe, 

( aàgustai). 



Apopby.ptéri 

goïde interne. 

< kéris$éml }. 



Os ii^ominé. 
( coty léai ). 



Portion du «a- 
Marteau , | dre du tym 
( nuUUal ). . V pan , filet cir- 
' culaire, 
( tympanai ). 



^e. VEB-TÈBBE CLKÉBELLEUSB. 



Portion p«st*"*. 

de Pos basilai- 

re (occipital 

inférieur , 
(basisphénal). 



Kncliimc , 
( incéal ). 



Étrier , 
( stapéal )• 



* Tous les mots en lettres italiquec; et entre parenthi^ses sont les nomsi de la 
fO»ye)le nomenclature de M. Geofîroy. 
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- Tdlçs lont . les dispositions' des. 63 pièces- du eràne ;-'cliacune 
4*eUes est ramenée à là condition d'os primitif oa d'o» ver- 
tébral. . 

Idéal de toute mâchoire inférieure dans- sa plus grande suhdi^ 

vision» 

OevitairO) Opei^îiikiire i Supplémentaire, Coronotdî^n, 

( subdental }. . ( sublacrjrntal ). ( suùpalpebral )• ( subjuguai )• 

4Dgiilaire , Articulaire , Subangulaire t 

( subiemporal ). ( subrupéal ). ( suboccipilal ). 

- On Yoit d*après ce tableau des os de la mâchoire inférieure 
que M. GeofiHroy fait correspondre une pièce a chaque perlai 
de vertèbre crânienne. Cependant les roaitilbires inférieurs sont 
indépendans des sept vertèbres crâniennes, comme les -lijfiid^s 
qu'ils précèdent le sont des sept vertèbres cervicales. 

Dans Yesox osseux , chaque ma^^illaire se trouve composée de 
ces sept pièces. Elle est là à son maximum de développement. 
Nous ne pouvons ici indiquer les connexions des os de la ma** 
cboire inférieure > il faut absolument, pour comprendre ces rap- 
ports , consulter le tableau dont nous' venons de présenter 
l'analyse. Oefermoit. 

96. .RkmÀEQUES AITATOVIQUBS et physiologiques sua LVaTStÂMB 

KEBVEux GAHGLioir AinE ; par FotJiLOoux, élève interne- à 
, l'Hôtel-Dieu. ( Nbuv. ^ibL ÀÊéd,y avrit xSil4 1 p. 409. ) 

97. NoÙVELtXS EEttARQÙES AHATOMIQUES ET PHYSIOLOGIQUES 

SUR LES GAVGLioiïs Dt^ GRAND SYMPATHIQUE; par le même. 
. ( Même Joum^y p. 4^* ) * 

Le but de Tauteur a été d'établir : « i^. Tanastomose des 
» ganglions interY^rtébraux ; '2*^. IHofluence réciproque des deux 
» systèmes l'un sur l'autre ; 3^. rinfluenee combinée de ces 
» deux systèmes sur les fonctions de relation et d'assitailatioiii 
» sans exclure la possibilité d'une influence spéciale de la part 
» de l'un et de l'autre de ces systèmes sur les dififérens phéso- 
V mènes de la vie; 4^* de concilier les expériences de Legallois 
» avec les observations d'absence de la moelle épinière- et de la 
» destruction lente de cet organe; 5^. d'avanceâr que les foac- 
«..lions se centralisent avec le système nerveux dans les classes 
». supérieures àe& êtres et qu'elles se localisent avec ce système 
^. dans les classes ii^férieures. » 



loo Anaiùmit. 

Ce travail èontieat encore rindicatlon â*u]i mode de pr^n- 
ration des diverses partiel du nerf trisplancîmiqifte, particulière 
à M. Fouilhoux. D. F. 

I 

9B»PAÇLxllAsçA,0tKi èHAfOMiA uvtvxmsA y et€. In-foL Pise; tSa3* 

Ce magnifique ouvrage , auquel Mascagni a travaillé 25 ans , 
est divisé. en 9 fascicules, dont nn seul paraitr» chaque année. 
Lei*^. a déjà paru en i8a3. Les figures sont sur papier vélin , 
et le texte en latin. Le prit est de 120 livres italiennes par fasci- 
cule tiré en noir, et 5 pour le texte; de manière que tout Tou- 
vrugiî doutera i ia5 livres itaHennes; On en tirera un petit n6iii- 
bred'exei|iplatnâ coloriés; leur prix sera de a8o livres italiélines. 
( La livre italienne vaut 5a centimes.} £• M. Baili^t. 

99. ObSEUVATIOHS sur le nerf STMPAtHIQUE; par RUDOLPHI. 

{JbhandL~der Kœhigl. Atad. der Wtssenschaft. in Berlidyjur 
1^14 e* iSi5.) -, 

Le nerf sympathique s'unît non-seulement avec la 6^. et la a®, 
branche delà 5«. paire, mais aussi avec le nerf vague, peut-être 
aussi avec le glossopharyngien. H y a aussi un filet qui passe par 
le Canal de l'artère vertébrale , et s'unit aux 5*. , 4«.'et 3«. nerfs 
du cou. Dans les oiseaux , cette branche postérieure est^ suivant 
TiedenuiBii ctr £mmerty la plus grande. Dans Testurgeon, le 
nerf de l'ouïe est séparé^ et ne forme point une branche de la 
5*^. paire, coi^me loprétend^carpa au sujet de tous les poissons. 
Rudolphi admet aussi un nerf facial particulier. Le.vuerf vague 
CjSt un nerf principal qui va à l'organe électrique. 

100. Sur X.A MATURE QE LA CINQUIEME PAiRte cérérràle; jpkr K» 
W. Starx, prof, de léna. {.Isis von OAen.xii, i8îi3, p. 1418.) 

Selon M. Sravky'la tête n^est qu'une vertèbre d'un ordre plus 
âevé.' La moelio épinière , avec toutes ses. fonctions, ccmstîtue un 
enaernble d'organefi qui est en partie indépendant du cerveau^ 
qui àâ sç^ e&tëâi des fonctions spéciales. Cela posé, l'auteur con- 
clut ^ue le ]ierfsyi«{)alfatqne, qui est. le nerft*égétati/^(^exciktint 
de la nittrition)^ dt^ tronc, <st reproduit dans la- tète par les nerfs 
dfelii 5^. pai^rè^ou nfirfs.trijumeiHix. L'auteur fonde i'inalogie 
de fonctloaaiqu!il aUi4bqe à oea deux ordres ^e nerfs <sur leur 
feofoymatiiknifileur coulev» rougeàtre, et d!atitres cpnditioils, 
quiayiÂeiii m^^ Huiler et MM. Meekel, Cioqnet et d'a«2Kres> 
à les croire identiques , ou tirant leur dztgiii& l'un de faMtre.. 



Leur ressemblance 6*étend mâmeià ktu» fouettons coimues. Le 
nerf sympathique et les nerfs trtjuuieaiix donnent tons les^ deux 
des ramiâcatîons aux aystèmes sanguin » lymphatique et cutané.| 
de petits rameaux aux muscles involontaires >. et n'.ea donnevt 
aucun aux muscles de la volonté. Leur action. serait doiic^ suivant 
M. Schulz^ limitée aux fonctions nutritives (i). Z'....a. 

aOI.RECHEaOHBS,DtSG1788lOlrë %1> PlL^POSlTtÔlVS n'ANATOltlEy UK 

jvnsioLeaiEy db fath0x.0oie , etc. 2 i -. Sur la langue , le cœur 
et Tanatomie des régions; 9(<^. sûr la prononciation et la circu- 
lation; 3^. sur les rapports naturels des maladies, etc. Avec 
i3 figures d'à oatomie, et Textrait des rapports de MM. Bé- 
clard > Ribes et Breschet , de TAcadéraie royale de médecine ; 
parGerdy, pros. à la faculté de médecine de Paris, etc. 

L'auteur, dans un court avertissement ,^ donne les motifs qui 
Tout engagé à faire précéder son ouvrage d'une introduction 
rapide sur la niédecine, les sciences médicales, et tontes les con- 
naissances humaines dont il donne le tableau. Il prouve que la 
médecine est un art parce que c'est Une pratique raisonnée ou 
réglée , cft que toutes les opérations soumises a la raison ou a ses 
préceptes sont des arts. Il fait voir que la médecine se compose 
de 4 arts différens : des arts 1°. de conserver la santé; %^. de re- 
connaître les maladies ; 3^. de pori*ter un pronostic &ur elles ^ 
4*. de les ti^itcr. 

'Il divise 1^5 sciences en celle 'des êtres, ontologie, et en celle 
des art9^ technologie. Les êtres et leurs phénomènes font le sujet 
de la ï'*. èlasse; les règles des arts font celui de la' a*. Il y a tant 
àé différence entre le sujet de l'une et de l'autre, qu'il est éton- 
tiant qu'une distinction aussi naturelle et auSsi frappante ne soit 
pas véifue f^lus tôt à frdée des cïa^sificateurs. des connaissances 
humaines. Ifous renvoyons à l'auteur même pour p(us de détails 
Sar -son système des sciences. Nous nous bornerons à dire qu'il 
a classé les cultes religieiix'^parmi les. arts , parce que Ce sont des 
pratiques réglées ; que par la même raison il y a placé lis mé- 
théttia^tiques, qui ne sont pour lui « qu'une branché de Târt d'é- 
y> ttidter> ffxe nous employons à la recherche de k quantité des. 

. V 

■ I III I 'I I ..Il . •>• — I !■ I I I . n 

,'(i). Cette manière d'envisager la cinquiémje paire est toute spécula- 
tive (A est démentie parles expériences faites en France sur le système 
nerveux et spécialement parcelles faites, tont récemnneat sur la 5*. paire, 
par M. Mag«odi«. 
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» choses. » Réseryant Je notn de savant am énidits siDrchar^ 
gëa des dëconyertes d^autrni, il donne celui' de philosophes 
aB<x hommes qui se distingnent par d'import'ins services qa'îls 
rendent à letirs semblables, soit par l'étendue de leur esprit; 
soit par la fécondité de leur génie, leurs grandes découvertes; 
et la philosophie devient pour lui Tart de bien faire. 

Passons maintenant à l'analyse de ses recherches anatoniiqaes. 

Anatomie, — Structure de la langue, La langue est formée, 
entre autres choses, i**, d'une membrane; 2^. d*un tissu Jaune 
lingual particulier; 3^* d'un muscle lingual superficiel; 4^« ^^ 
deux linguaux profonds, tous trois à fibres longitudinales; â?« de 
linguaux transverses réunb sur la ligne médiane à un raphé ; 
6®. des linguaux verticaux qui sont , ainsi que les précédens , des 
muscles intrinsèques ; 7**. 4cs deux muscles stylp-glosses ; S*^. des 
hyo-glossejs ; <)<>. des genio-glosses ; 10°; des glosso-staphylins j 
iio, des £|isceaux ]i y o-glpsso-épiglo tiques» qui sont, ainsi que 
les prcccdens , des muscles intrinsèques. MM. ^.ibes et Bréschet, 
nommés par l'Académie pour vérifier ce travail, l'ont approuvé 
dans toutes ses parties, et ont consacré les dècouyertes qu'il 
renferme. 

Structure du cçeur. Xe cœur se compose entre antres choses 
de tissu fibreux et de tissU' musculaire. Le tissu fibreux forme 
une zone autour des orifices auriculaires et artériels , des bor- 
dures au3( festonç d'origine des artères et de petites lames e^tre 
chacun d'eux, que M, Gerdy a, le premier, fait connaitre. Les val- 
vules auricuIo>ve|itFiculaires etsigmoïdes, doivent leur solidité à 
un résean fibreux et aux tendons placés dans leur épaisseur. Tout 
le tissu chf rnu des ventricules est formé d'anses superficielles qui 
unissent ensenible les deux ventricules, d'anses propres autour de 
chacun d'eux $ d'anses profondes qui les unissent encore l'un à 
l'autrCf Le tissn chariiu des oreillettes est formé de fibres circux 
laires qui les entourent ensenible et chacune en particulier; d'an^ 
ses verticales et de spjiincters autour des ouvertures veineuses^^ 
excepté autour de celle de 1^ veine cave inférieur^. ïl çst ipiposr 
siblc de concevoir les rapports de toutes ces fibres charnues 9 A 
l'on ne consulte les planches marnes de l'ouvrage de M. Gerdy. 

AnatonUe des régions. Si les anatoinîstes , dit l'auteur, ont 
imagipé et tracé quelquefois àes divisions arbitraires dans notre 
organisation, comme les régions de' l'épigastre , des hypochon-* 
dres, de l'ombilic et des flancs; il est vrai de dire qu'il y a des 
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<divîsî6iH nalarelles, des parties parfaitement circonscrite? par 
leurs connexions, leur forme, le nombre et l'arrangement des 
organes qui les composent. Telles sont la tête , le cou et les mem-' 
bres. Dans ces grandes divisions se distinguent d'autres parties 
plus petites, d'autres plus petites encore dans celles-fci^ et ainsi 
dé' suite jusqu'à des fibres extrêmement déliées. L^auteur s'est 
efforcé de rechercher et de déterminer les diTcrses régions du. 
corps de l'homme , et les divisions natuTjelles des parties de cha< 
cône d'elles. C'est le résultat de ces recheitlies qu'il présente 
dans la section 2^. de l'ouvrage que nous analysons. On y trouve 
plusieurs faits nouveaux et entre autres indication précise des 
diverses gaines fibreuses qui enveloppent eh commun ou en 
particulier les muscles, les vaisseaux et les nerfs de la cuisse. 

PHYsioiociE.*— <Pro/?o/2c/<7f{b/t. L'auteur donne ici les caractères 
dei sons voyelles et consonnes avec beaucoup plus d'exactitude 
qu'on ne le fait habituellement dans les ouvrages de physiologie.* 
Il les subdivise en plusieurs groupes ou genres, d'après le mé- 
canisme de leur prononciation qu'il a étudié, non dans les H- 
Très , mais sur loi-même et à Taide du miroir , non dans une seule 
langue, mais, autant qu'il a pu , dans plusieurs langues anciennes 
et modernes , dans l'hébreu , le grec , le latin , le russe , l'alle- 
mand, etc. 

Circulation. On a cru que le sang, à mesure qu'il s'éloigne du 
cœur , se ralentit à la fois , et par l'augmentation d'^^space et 
par les obstacles. C'est une erreur, dit l'auteur, le sang ne se 
ralentit point graduellement comme la bille lancée sur le tapis 
du billard. Bichat sentit confusément que ce ralentissement 
progressif n'existe pas; mais comme il n'y avait pas réfléchi, il 
tombk lui-même dans des erreurs plus graves que celle qu'il vou- 
lait éviter. Le sang chassé du ventricule à chaque contraction ne 
peut entrer dans le système artériel déjà rempli, qu'autant qu'il 
en sort une égale quantité par l'autre extrémité de ce système. Dès 
k>rs, si la capacité de l'ensemble des artères était la même au 
principe de l'aorte' et vers les vaisseaux capillaires, il est clair 
que la vitesse du sang serait habituellement la même , à peu près, 
aux deux extrémités du système artériel ; mais comme la capacité 
de l'ensemble des artères va au contraire en augmentant et qu'il 
n'éii peut entrer dans ces vaisseaux qu'autant qu'il en sort de leur 
sein , il est manifeste que le sang doit couler plus vite là où l'es- 
pace est plus'étroit> et plus lentement là où il est plus large. Les 
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o&staçkçnç xalentis^t donc nuUeiiit^ le çonfê de «e 4ai4e dm^, 
)«L largeur du système artériel ; y seraient-ils plus multipliés «^, 
core, qu'il ne poi^ait en entier dans raort;e qu'auunt gali) eff, 
sortirait par se» divis^pus terminales les plus éloigUiées. ^o^à une 
première différence de vitesse dont la découverte n'appartiei^ 
qia'à Tauteur ; car jànja^ tpus les ouvrages oa a voulu.qne lé cours 
dû sang se ralentit à la fois, et k çqi^se de l'augœentj^on d'espaoe 
et à cause des oI>stacles; <^t ce fait est faux et impossible. 

JLe sang, se meut dan^ I,es artères par sacG^.des alterpatives^ 
la vitesse dont il est alternativement animé est due au cceur;. 
mais son ralentissepent alternatif est dû ai;x obstacles qui déltnii<^ 
sent à chaqip^ instant les efforts du coçur 9 et non à ce que le 
cœnjp cesse de se contracter comme on JL'a dit et répété partout. 
Foilà une. 4cuxième.d^érence de vitesse due seulement aux ob^ 
stofiles (i). Il y en a une troisième encore fort importante à uot 
teri ^ll'B ^ !^^^ ^^^^ 1^ divisions vasculaires opposées, et elle est 
due à la différence des obstacles que chacune d'elles présente ai| 
mouvement du sang. En portant le flambeau de l'analyse dans-f;e 
sujet obscur, l'auteur est parvenu à lever des dijfficultées contre 
lesquelles a échoué la sagacité de tous les physiologistes et partî- 
çu]iè]%menjt jde Bicbat. Nous renvoyons d'ailleurs à son ouvrage 
pour une foule d'autres détails qui ne peuvent trouver place ici. 

PA.THOL001E. M, Gerdy commence par expliquer l'idée 
abstraite ^ue l'on attache au mot maladie et il prouve que I'oa- 
tologie médicale n'existe pas dans la science telle qii'on a 
voulu la peindre , mais qu'elle existe et doit nécessairement 
exister de la même manière dans tous les ouvrages et dans ceui; 
de la nouvelle doctrine .elle-même quoiqu'elle ne paraisse pas s'en 
douter. Cette ontologie médicale qui s'observe dans tous les 
rtvres est due, selon M. Gerdy , aux propriétés du substantif qui 
personnifie nécessairement les maladies qu'il désigne , et ses re- 
marques le mènent à cette conclusion : « que la nouvelle doc- 
trine V tout en répétant sans cesse qu'il n'y a que dos organes 
malades e|: point de maladies, n'entend pas même les vérités mér 
taphy^iques qu'elle proclaine ; car si elle avait f^ien compris que 
les maladies ne sont que des abstractions , elle. ne s'en serait pas 
laissé ^imposer par le sens des mots qui les expriment. » 

L'auteur établit plus bast une grande véi^ité philosophique; 



(i) Le mëcanitme n^en a encore été bien expliqué nulle part. 
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aavoi^r ^ que ,ce ^p^ pons appelons Ja nature oi; l'^ssjenec <}e6 itia-* 
l«(i^le^ et dès eboses ne nous e^t çiQiiinii que par levyr identité ^a 
leur diversité. manifestes^ eC qne c'est tout ce que nous devpos en 
rechercher et tQut ce que nous pouvons en apprendre. 

Après ces considérations préliminaires et quelques autres ^ 9 
présente une classification des maladies qui lui est propre. Il: 
les sépare en cinq classes selon qu'elles sont locales ou gtn^raies 
et simples ou composées. , 

Dans la i'^. il place les maladies les plus simples sans poinpli-^ 
cations de phliegmasie, les névroses par exemple; dans la af, les 
inflammations simples ou compliquées d'une des «flectioos de Ifi 
classe pr^édente^ de sorte^qu'une pathologie rédigée dans cet- 
ordre nous mènerait successivement da simple au composé et du. 
connu à l'inconnu. Il range dans la S*', classe les maladies q|ii' 
consistent dans la diminution, la suspension ou l'abolitiop des. 
phénomènes de la vie da^s une ou plusieurs parties ; telles sont. 
V asphyxie ^\t% commotions, l'asphyxie locale causée par le. froid et 
la gangrène. La 4^'^ classe se compose des lésion^ dites physiques 
ou maladies chirurgicales ; elles ne sont point appelées plus tât 
dans le cadre nosologique parce qu'elle;5 sont le plus souvent 
cpmpliquées d'une des maladies précédentes, de l'inflammatiQU 
par exemple ; aussi les chirurgiens sont41s obligés de commencer 
leurs cours et leurs ouvrages par l'histoire de l'inflammation. 
Enfin l'auteur a rassemblé dans la 5^. classe les maladies géné-^ 
TSiles essentielles qui consistent dans une disposition morbide gé- 
n^r^le ou la tendance que tous ou presque tous les organes; ont' 
quelquefois, à s'affecte^. Il y place les scrofules, le scorbut, la 
syphilis, les fièvres, la peste, etc.^ maladies dans lesquelles on 
voit , sous les causes les plus légères, les divers organ.es s'affecter, 
s'enflammer, ^'ulcérer ^ suppurer ou éprouver une dégénéra tion 
quelconque. Il finit par des remarques sur les fièvres essentielles. 
En voici les idées principales. 

Parmi les phénomènes des fièvres il en est de sympathiques, 
mais il en est beaucoup d'essentiels; tels sont, pour les derni/srs^ 
les inflammations multipliées et gangreneuses qui s'observent à 
la peaii d^^ la région du sacrum , des trokanters , des coudes ,. 
des talons , à celle qui a été recouverte d'un vésiçatoire; teïles^ 
sont les phlegmasies qui se manifestent à la gorge , dans les 
intestins ^ aux glandes parotides et en divers points du (issu cel- 
lulaire; telles sont les hémorragies nasales, intestinales^ les pé- 
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téchies-, etc.', etc., etc. Or, comme ces phénomènes forment 
k» principaux élémens 'des fièvres graves ,' dît Tauteur , il est 
évident qu'an moins celles où ils s'observent sont essentielles. 
On s'est appuyé sur les effets du traitement et sur l'ouverture 
des cadavres pour prouver qu'il n'y a pas de fièvres essen- 
tielles. M. Gerdy admet les faits , mais il rejette les conclasions 
qu'on éh a tirées. Les amers et les toniques ont quelquefois 
aggravé les fièvres parce qu'ils peuvent causer de l'irritation , s'il 
y en à déjà dans les organes où on les fait agir. Mais il suffit que 
les uicérationk cutanées qui s'observent si souvent dans les fièvres 
graves puissent ^ lorsqu'elles sont mal traitées ou irritées , a^^- 
mehter là maladie sans en être la cause , pour qu'il faille en 
conclure que les effets funestes des amers et des stîmulans sur les 
îufiaih'mations intestinales ne prouvent point que celles-rci soient 
la cause du cortège des phénomènes essentiels qui caractérisent 
les fièvres graines. M. Gerdy démontre ensuite que les effets du 
traitement antiphlc^lstique ne sont pas plus favorables aux con- 
clusions de la nouvelle doctrine ; que les ouvertures de cadavres 
offrent très-sou veàt une grande disproportion entre la gravité 
des symptômes des fièvres et les rougeurs intestinales; qu'en 
attribuant la mort , dans ce cas ^ à une idiosyncrasie particu- 
lière , comme on a été' forcé de le fiiire , on avoue , sans IVper- 
cevoîr et pressé par la seule Torce de la vérité , que ces rou- 
geurs légères des intestins étaient compliquées d'une disposition 
morbide générale et que c^est elle qui a tué les malades. Enfin 
il fait voir que lorsque lïiiflammafion gastro-intestinale se dé- 
veloppe subitement sur uh sujet l)icn portant elle ne s'accom- 
pagne que raremeht des phénomènes des fièvres graves, préci- 
sément parce qu'il est rare qu'une cause accidentelle de^ 
gastro-entérite survienne précisément à l'instant où un homme 
est déjà disposé à faire une fièvre grave. ' 

L'auteur a tracé à la fin de chaque article un résumé historié 
que et bibliographique des principaux travaux faits sur le sujet 
de chacun dé ces articles. Il est absolume;nt impossible d'en 
donner l'analyse non plus que d'une foule d'autres choses fort 
importantes que nous avons été obligés de passer sous silence 
dans cet extrait fort abrégé , quoique déjà assez long pour un 
journal.: D. 



Jnatomie. ion 

lOft-. ScHnVK TÊT£ EMBAUHlRE u'uK HÀBITAltT DE LA> NOUVELLE-* 

Zélakpe. {Elirait d*une lettre de M. Léon Dafour, D. M. ) 

i^Annales des Sciences Nat, mai i8249P*7i-) 

M. Adolphe Dassault , officier de la marine royale, vient d'en- 
"voyer , à M. Dafour , une tête parfaitement conservée d'un sau- 
vage de la Nouvelle-Zélande. Les oreilles , les paupières , le nez i 
les lèvres 9 en un mot là peau et tontes les parties molles sous- 
jacentes, les yeux seuls exceptés, ont* été, par des procédés 
propres à ces insulaires, amenés à un état d'induration , qui n'a 
altéré €n rien les traits du visage. Les cheveux 9 les sourcils^ 1^ 
moustache , la barbe et jusqu'au fin duvet qui s'observe aux en* 
virons du trou auditif» sont absolument commue dans l'état dç 
vie , et adhèrent même davantage au tissu cutané. Le front et 
la pins grande partie de la face sont converti^ d'un tatouage re* 
marquable par le nombre^ la régularité et même l'élégance d^s 
dessins. 

L'angle £aicial de celte tête est bien plus incliné que celc^i de la 
race européenne, mais moins que celui de la race nègre. 

La couleiur basanée de la peau , les cheveux noirs, rudes , non 
crépus, les pommettes saillantes, Je nez déprimé à sa racine» 
assez gros sans être épaté, le large espace qui sépare les sourcils , 
la bouche d'une grandeur médiocre, les lèvres peu épaisses, don- 
nent à cette tête tous les caractères de la variété de l'espèce hu- 
maine appelée race Mongole ou Kalmoulie^ 

La petitesse de l'oreille forme un des traits les plus frappans 
lie cette tête et ce caractère est commun à toutes. 

Les eheveux, dans la moitié du crâne ,sQnt coupés assez courts, 
mais plats. Ils sont un peu plus longs et à p^tne un peu bouclés 
dAps le reste de la tête; ils ont une adhérence considérable aux 
tégn«»ens. endurcis. « 

Le i^ont , quoique reculé , n'est ni plat ni petit \ son tatouage 
fort serré est divisé par une ligne médiane en compartimens d''une 
symétrie parfaite. La lèyre supérieure est rétractée tle manière a 
ÎEijsser à découvert les dents. La barbe est roussâtre quoique les 
cheveux et les sourcils soiei^t noirs. 

L'intérieur du crâne est vide. La basé de l'os occipital, malgré 
son épaissçeur et son excessive dureté, a été largement et nette- 
ment coupée pour faciliter les tractions d^ cerveau et de ses enve- 
loppes. Les téguments de cette tête offrent la solidité , la séche- 
l'eçse etpr^que la coukur du bois, de manière que son aspect 
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n'offre rien d'effrayant, il ne «'en exhale mm ptns aucune odeor 
désagréable. On yoit encore fixée à une nièche de cheveux la 
petite corde qui suspendait cette tète trophéale dans la cabane du 
vainqueur. 

• .- . . . •' • ' • ^ • ...•,-■ 

io3. OssEavÀirioNs sua <^nELQUES altérations organiqijes nsa 

> .BAoïfCHEs; par Andkal fils; D^. M. P. ( Archives ^nérales de 
jl/«/ea>2e, avril ïB24i P» SiA.) 

t » - 

Le ikiémoire que M. le D'.Andral a- publié sous ce titre est 
consacré à la description des- altérations que les bronches peu* 
▼ent épronver dans leur formé et dans leiilr grimde^i Ses altéra- 
tions sont la dilfitatioAi le rétréoisscAent, roblitération. ' 

Cinq observations iiont relatives a fa dîtataiion des bréncfaes^ 
If. Andral en déduit les -conséquences silivalites : 

1 ^. La dikitatioîa \dês brandies eat conkamment liée* à- Fexis- 
tence d'un catarrhe pulmonaire chronique, • 

âo. Il existe trois variétés principales de dilatation des bron- 
ches, i^^i variété : Une ou plusienrs brônChës- ptésentent dans 
toute leur éteiidûè uhe augmentation plus ou moins considérable 
de capacité ; cette dilatation pcfUt- n'affecter qu'un seul rameau 
bronchique y s'étendre a plusieurs , et même à ceux de tout un 
lobe ; souvent les parois de ces tuyaux présentent une épaisseur 
plus grande que dans l'état sain. Il y é line sorte d'hypertrophie 
des membranes muqueuses, fibreuses , et même du tissu cartilagi- 
neux. Lorsqu'elle est peu considérable ou peu étendue, cette pre- 
mière variété ne peut être que difficilenient reconnue pendant la 
▼îe. Portée à un plus haut degré, elle sSit^nonCe par des symptômes 
caractéristiques, l^i variété rRen^ement plus ou nioins considéra- 
ble, dans un poiht de son éléttdne, d'un tuyau bronchique, a-rec 
épaississement de ses parois. Le diagnostic est plus ou «lYHnÀ 
fecJle, stilvant la situation et la grandeur de la dilatation. 3®. Va- 
riété.' Un tuyau bronchique dilaté par intervalles présente àxïS&, 
sa longueur une suite de renflcmens et de rétréeissemens succes- 
sifs. Les parois des bronches, loin d'avoir augmenté d^épaisseur 
dans les endroits dilatés, sont ati contraire très-minCes. Le ^g-^ 
nostic est a peu près impossible à établir. r 

Le rétrécissement des bronches est une altération moins. iÊom- 
mûne que leurxîilatation; aussi M. Andral n'en cite-t-il qufe troia 
observations. Le rétrccbsement des bronches comme leur dilata** 
tion- peint n'occuper qu'un tuyau Inronchique , soh partiéllteinfexftt/ 
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sok en totalité; il peut s'étendre à ptepurs , et même à ceux de 
tout un lobe ; il n'est pas seulement offasioné par une inflamma- 
tion chronique ; il peut encore étref te résultât mécanique de là 
compression exercée sur un tuyau bronchique par dès tumeurs 
de diverse natui*e. Le rétrécissement des brondics existe souvent 
sans donner Keu à aucun phénomène particulier ; d'^àutres fois il 
détermine des phénomènes remarquables^ mais qui appartiennent 
aussi à un grand nombre de lésions différentes. Dans deux dei 
observations rapportées par M. Andral, le rétrécissement des 
bronches était occasioné par Tépaississement de leurs parois ; 
d»o» la 3*. y la bronche rétrécie se trouvait comprise dans une 
masse énorme de mélanose. 

' L'oblitération^ des bronches est cxtr^eiiielit rate ; M. Andi^ 
ii?«n possède qa*tine observation. Le lobe supérieur du poumon 
était transformée en mélanose ; la bronche principale de ce lobe^ 
et ses trob ou quatre premières divisions , étaient intactes ; au- 
delà il n^existait aucune tracé des tuyaux brônt^Tqnes: 

A. BAtri^EiOQITE. 
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I04<. MiHOlRE SUR PLUSIEURS POI1VTS BE GHIMIB OROAKI<^UE , et 

sur le sang en particulier; par M/Ckevreul. Mém. lu à TAca- 

demie des sciences. {Bulletin de la Soç. Phélomaikique y mar^ 

i324.) 

Dàiosla première partie de son travail, Ml Chèvlneùl' traite ui^ 
question de chimie fort délicate. Il s'agit de savoir si les sub^ 
Stances organiques azotées se transforment en matières graéses 
par la putréfaction , l'action de Tacide nitrique , etc. , ou bîeii ^ 
si la matière grasse qu'on en extrait par ces moyens préexistait 
dans les matières organisées azotées, ainsi que l'a avancé notre 
célèbre Beithollet dès l'année 1780. 

Il semble , au premier aperçu , qu'il suffise, pour résoudre ce 
problème, dç traiter les matières animales par l'alcohol ou par 
l'éther, et de voir si ces réactifs enlèvent une matière grasse; 
doA't l^ poîils correspondrait à la matière grasse qui se forme 
quand on abandonne les substances animales, soit dkns la tetvé 
humide, soit dans l'eau, soit encore quand on les traite parTacidé 
nitrique ; mais de semblables expériences ne résoudiraient pas la 
question, car M. Berzélius prétend que l'alcohol^ l'éther et l'à^ 
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çide nitriq.ue , peuTent dé^rmiiier la prodaetion d'une matîèrff 
grasse iorsqu'o^v les metVF.cGntact.avec les matières, azotées, et 
cette ixtanière de voir a été soutenue récemineiit par MM. Gaie*» 
lia et Braconuot. 

i 

M. Cbetreul , pour ne laisser aucune objection . sans rép onsc , 
a établi^ par une série d'expériences, i^. la proportion des pia* 
tières grasses obtenuies de&friibstances azotées par plusieurs pro* 
cédés ; a°. la nature dfss matières grasses ainsi obtenues. 
. Lorsqu'on traite par l'alcobol des tendçns d éléphant dessécbésy 
on en, retire une nialière grasse fusible à 3o°^, qui a la même 
composition que. la gri^sse de l'animal. Des tendons , ,traLtés^ par 
l'acide nitrique faible, ou l'acide faydrochlorique » donnent sena»* 
Uement une égaie quantité de \x mêm^ graisse* Ainsi ^ eu em- 
ployant trois réactifs , aussi différens entre lenx que le sont l'alco- 
hol, l'acide nitrique^ l'aeide hydrochlorique , on extrait d'une, ma- 
tière animale une même matièregrasse, et danslaméme proportion* 

Si on abandonne, loo parles ilcs mêmes tendons au milieu de 
l'eai^ pendant, un, an , on obtient à peine deux ou trois parties 
d'une adipocire^ qui corre^^rand par sa nature et sa quantité à la 
propox'tion de graisse que l'on peut extraire par l'alcohol ; enfin 
en traitant les tendons d'éléphant par l'eau de potasse ^ M. Che- 
yr^ul a reconnu que 1^ .matière. organique est dissoute, et la li^ 
qi^eur abandonnée à elle^ménte dépose du [)ermagarète.de po- 
tasfiie, ce qui est conforme au résultat précédent.. 

Le tissu jaune élastique des animaux a, offert les mêmes phéno- 
mènes, ayec cette seule différence que la proportion de matière 
grasse a été trouvée constamment plus forte qui dans le^ tendons^ 

La fibrine du sang artériel, traitée par l'alcohol et l'éther, 
donné une proportion de matière gfasse , qu'il, est difficile d'éva- 
luer exactement, parce qu'elle forme, ayec l'eau une sorte d'ém- 
mulsion ; ce qui n'arrivait pas avec la graisse formée de principes, 
immiscibles à l'eau. 

Cette matière, que M. Chevreu] a extraite de la ^brine, est 
digne d'un intérêt particulier ; car elle diffère ,. sous beaucoup d« 
rapports , des autres matières grasses. 

£n additionnant toutes les propriétés physiques et chimiques, 
on arrive k ce résultat remarquable > que cette matière est iden- 
tique avec la matière grasse tlu cerveau et .d^s nerfs. 

M. Chevreul conclut a vecxaison,. de ces diverses expérienç^es, 
que les matières grasses que l'on extrait des substances organi- 
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qnes azotées > éii les soumettant à ractîon de Fâlcabol , de Té- 
ther^de l'acide'm^iqae, de ' l'acide, hydrochloric|ue , sont des 
principes Con^tituans: des systèmes or|^aniqaes , et qu elles ne sont 
pas le prpduity.ainsi.qu^le supposa M. Berzélius, de la réaction 
des. réactifs cités sur les principes immédiats des aniinauXé 

Après aToir, dans la deuxième partie de son mémoire y pré- 
senté quelques réflexions générales sur< la nature du sailg, soit 
dans Tétat de santé , soit dans Tétat de maladie> M. Çhe^reul 
rapporte un fait important , qui éclaire d'une manière inattendue 
la maladie 4^s enfans nouveau-nés, connue sous le nom àHn- 
duration du tissu cellulaire ou à* ictère , maladie presque toujours^ 
fatale aux individus qu'elle atteint. 

Lorsqu'on incise la peau des enfans morts de celte induration, 
il s'écoule un liquide jaune formé d'albumine , d'un principe ,c<)' 
lorant rouge orangé et d'un principe colorant vert. Ces princU 
,pes colorans se trouvent aussi dans la bile des mêmes enfans. Si 
l'on rèbneille le sang des enfans ictériques, et qu'on l'abandonne 
à lui-même , il s'en sépare un caillot ,. formé comme à l'ordinaire 
de fibrine et de matière colorante rouge ; mais ce sérum s'éloigne 
beaucoup de Tétat sain. Ce liquide a précisément la même cou- 
leur que celui qui s'écoule d'une incision faite à la peau , et sa 
cdroposition chimique est Semblable. M. Chevreul a. remarqué 
dans les deux liquides une propriété qui parait donner la raisou 
chimique de l'induration du tissu cellulaire chez les enfans. Lors- 
qu'on abandonne ces liquides à eux-mêmes dans un vase, ils se 
prennent en une gelée formée en partie par une matière mem?- 
braneuse^ les principes colorans restent presque en totalité dans 
une autre partie qui est liquide. 

'D'après ces recherches, il paraîtrait donc que la maladie des 
enfanis nommée endurcissement ictérique, consiste principale- 
ment dans la disposition du sérum du sang à se coaguler dès qu'il 
est sorti des vaisseaux ; mais pour rendre ce résultat encore plus 
probable, il serait à désirer que M. Chevreul examinât compa- 
rativement le sang d'un enfant bien portant , examen qui n'a pas 
encore été £ait avec tous les soins convenables. H. C. 

io5. Essai sur les animalcules spebmatiques des divers ani- 
maux; par J. L. Prévost, D. M., et J. A. Dumas, élève en 
pharmacie. ( Mém, de la Soc, de Phys, et d*Hist^ Nat, de Ge^* 
nèvey lo. i*^^. , i'^*'. part., p. i8o , avec a pi. ) 
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Nouvelle ^BipRiB BE la, géni^ratipw ; paU MM. Pi.bvosi? et 
DuiiAS. [Ann. désSc:, Nat.,}Sinv. tSotl^, p- i , avec 3 pi. ) 

OBSs&YATXoirs rdati^v^es à rflpp«r«il»'gétiénivettr d^ anlinaiit mil 

ïes; examen des ll<{md«s renfermés daD6 leâi dWè^ses glabdeè 

qui ped<r«iftsYrenicontf«f ^'kistôirréldesdiipâûil d^é^zimfêR- 

lîttles 'Spermatîqttetf; pa<r MM;ihi4^oâT «t Btftei».- (il^âé Fév. , 

: p.,r67; a«fiBc 4'pL^ e*illtt*s>;^i' af4^; aVeè a»plî, <Bà4V)r - 

' "Eh I âfa l , MM. Prétest et' Ûumà's'publîèi'ent* sur les animalcu- 
le^ spermatiques un premier travalf^ qui fut inséré dans les Mé- 
moires de la Société de physique et d'iiistoire naturelle de Genèye. 
Dans ce mémoire^ les auteurs établissent d'abord^ d'après les re- 
cherches de Leuwenhoeck; Hartsœker^ de Gleichen^ Spallanzani^ 
d^ M. Hory St.- Vin cent, et les leurs propres, l'existence des ani- 
malcules , la constatice dé leur forme et leur similitude dans tous 
les individus de même espèce; puis ils ont tenté avec succès d'en 
donner une description comparable. Dans ce premier travail, ilà 
ont donné les figures de ces animalcules chez le cochon d'Inde , 
Ta souris blanche, le hérisson, le cheval, le chat, le bélier, le 
ehien , le moineau, le coq , le canard, la vipère , Tcscargot et la 
salamandre. Des diverses observations faites sur ces êtres , ils en 
conclurent , i^. que lés animalcules spermatiqnes n'ont rien de 
commun avec les infusoires , si ce n'est leur structure microsco- 
piique; a**, qu'ils sont produits par le testicule seul, et ne se 
montrent dans cet organe que lorsque l'animal a atteint l'âge 
dé la puberté ; 3**. que ces animalcules paraissent être le principe 
actif de la semence , tout comme les globules du sang sont l'élé- 
ment indispensable de ce fluide. Ils prirent deux quantités égales 
de liqueur spermatiquc dans deux capsules , firent passer au tra- 
vers de l'un de ces liquides rétincelle d'une bouteille de Lçyde , 
et après quelques décharges les animalcules soumis à ce choc 
étaient complètement' iuimobiles tandis que ceux qu'on avait 
cbkteervés comme terme de comparaison s'agitaient encore. En 
établissant un circuit galvanique .continu, ou en donnant des se- 
cousses , le mouvement des animalcules spermatique$ étant bien 
aperçu on n'a pu voir aucune altération dans ce mouvement , en 
sorte que rirrilabilité de ces petits êtres semble différer, matéi- 
riéHêmentde celle des grands animaux^ qui toujours sont affectés 
par un courant galvanique suffisant. Voici , d'après MM: Prévost 
et Dumas , le tableau des mesures précises de quelques animal- 
cules sperniatiques. ' ' 
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Nom de l'animal. L 



Hérisson {Erinaeeus Europeus), ^ 

Putois ( Itfustela Putorius ). 

Souris blanche (iV/uj mttjctt/^j F'^Alba). 24 

Cochon-d'Inde ( Mus porcellus ). 

Cheval ( Equus Caballus), 

Chait(FelisCatus). 

Boiter ( Ot^is Ariei ). 

Bouc ( Capra Uircui ). 

Chien ( Canis Jamiliaris ). 

Moineau ( Fiingilla domestica ) , 

Coq ( Phasianus Gallus ). 

Canard ( uénas Boschas ). 

Vipère ( Coluher Berus ). 

Couleuvre de Razoumowsky. 

Orvet ( AnguisfragUii ). 

Grenouille ( Rana esculenta ]. 

Salamandre ( Salamandra cristata ). 

Escargot ( Hélix Pomatia ). 

limnëe ( Hélix palustris ). 

MM. Prevot et Damas ont , donné, dans les Annales des 
sciences naturelles^ les ^lesures de quelques autres animalcules ' 
qu'ils ont examinées : 



gueur 


GrossisM- 


Longueur 


arente. 


ment. 


réelle. 


mm. 




mm. 


ao 


3oo • 


0,066 


25 


id. 


o,o83 


24 


id. 


0,080 


25 


iJ. 


id. 


i5 


id. 


id. 


là 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


5 


id. 


0,016 


25 


id. 


o,o83 


10 


id. 


o,o33 


5 


id. 


0,016 


20 


id. 


0,066 


3o 


.id. 


0,100 


20 


id. 


0,066 


8 


id. 


0,026 


120 


id. 


o,4oo 


i5o 


180 


0,833 


IIO 


180 


0,611 



Lapin. 
Surmulot. 


o,o4o. 
0,166. 


Ane. 


0,060. 


Taureau. 


o,o58. 


Pigeon. 

Crapaud accoucheur. 


0,054. 
o,o3o. 



Us ont aussi examiné la liqueur kpel^ma tique d'un mulet de 
1 % ans , ils n*y ont pu découvrir un seul animalcule ; il y avait 
dans cette liqueur des globules comme chez les animaux im- 
pubères. M. de Gleichen , qui avait ùit l'examen de la liqueur 
d'un mulet de plus de dix ans, n'avait pas non plus vu d'animal- 
cules; il attribuait cette absence d'animalcules à l'âge de l'animal. 
MM. Prévost et Dumas ne partagent; pas cette opinion. 
' On peut distinguer jusqu'à 5 sièges de sécrétions dans les or- 
ganes préparateurs de la semence. 

Le premier , et le plus général de tous , est le testicule. Il 
existe seul chez le putois; la liqueur séminale s'échappe sans au- 
cun mélange. 

C. ToMxU. 8 
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Le chien est ranimai qui olfre les orgaaes les moins no oibreux. 
après leputois; on n'y (roave en effet que les teslicales et la prostate. 

Chez le lapiu on trouYe des testicules , une prostate «t des vé- 
sicoles séminales. 

Les testicules fournissent les animalcules; la prostate sécrète 
des'globnles , et les vésicules reçoivent ce mélange des deux li- 
quides sans ajouter d'autre sécrétipn. 

Les chats ont de plus les glandes de Cowper. 

Chez les rongeurs les organes préparateurs de la semence sont 
Tîombreux , fortement développés et sécrètent leurs divers pro- 
duits avec une richesse et une abondance tout-à-fait en harmonie 
avec leur fécondité» 

Chez ces animaux les testicules et deux ordres de vésicules dé- 
bouchent à peu près au même point de Turètre,, et ils ne sojat 
j^ts parle liquide des glandes de Cowper, qu'après avoir par* 
couru une partie de ce canal. AL Andra) avait déjà remarqac 
que chez les cochons-d'Inde , les vésicules séminales renferment 
lin )9uide particulier^ qui est peut-être une sécrétion particulière. 
MM. Prévost et Dumas n'ont point examiné la liqueur séminale 
de l'homme; nous ne possédons sur les animalcules que ce que 
nous ont transmis Leuwenhoek,Hartsœker, de Gleichen,Buffbnet 
Spallanzani. Un fait assez curieux , quoique négatif, vient d'être 
observé récemment par MM. Breschet , Bory-Stc-Vincent et A41- 
doin : 3 heures après la mort -, ils ont examiné avec soin les par- 
ties génitales d'un supplicié, et ils n'ont point trouvé d'ani- 
malcules. ^ 

L'absence d'animalcules chez les oiseaux , à toute autre épo^ 
que qu'au printemps, a empêché MM. Prévost et Dumas, de 
ilonner autant de détailla siir les • animalcules des oiseaux que sur 
ocox des mammifères; on peut «poîr dans la ttable ci-^dessus les 
mcsm^cs^eoraporatives chez trois espèces. Ces «mtémes erbserva- 
tears ont trouvé des animalcules chez -tous les vertébrés à sang 
liraid- qu'ils ont e^ta minés. Nous renvoyons encore à la table ci- 
dessus, et aux mémoires des auteurs pour les formes respectives 
de ces animalcules. 

' If otts allons transcrire ici les conclusions 4e la l'^^.jpartie de 
leur travail ,^ publiées dans les Annales des Sciences naùurelte^f 
et l'on • verra que MM. Prévost et Dumas ont ajouté:plusîeurs 
observatsoas importables à celles qu^ls avaient, ccmsignées âmns 
les Mémoires de la Société de Physique et d'H'stoire tiatunrife 
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dt €renèTe. i^. Tous les animaux mâles en état de puberté 
possèdent des animalcules spermatiques. Les individus jeunes y 
ceux ^ui sont trop âgés , n*en offrent auoQn indice , et les oiseaux 
se font remarquer par l'absence complète de ces êtres à toute 
autre époque que celle fixée par la nature pour leur accouple*- 
ment. Le coq domestique et lé pigeon échappent à cette loi. 
a®. Les animalcules spermatiques existent dans le testicule à Tétat 
de perfection complète; ils sont transmis aux canaux doférens , 
et n'éprouvent aucune altération dans ce trajet. Leur mouve> 
ment et leur forme ne sont point influencés non plus au moment 
du mélange des liquides sécrétés par les autres glandes, en sorte ' 
qu'ils arrivent au dehors tels qu'on les voyait déjà lorsqu'on les 
prenait dans les vaisseaux eux-mêmes. 3^. Les vésicules sémi- 
nales, les vésicules accessoires, la glande prostate et celles de 
Cov^per , ne fournissent jamais d'animalcules, et si l'on en ren- 
contre quelquefois dans la vésicule séminale, ils proviennent évi- 
demment des canaux déférens. 4^* Le mouvement spontané desv 
animalcules spermatiques est intimement lié à l'état physiolo- 
gique de l'individu qui les fournit. Cette circonstance suffît à 
elle seule pour les <|istinguer nettement des animalcules infusoires. 
lis en diffèrent encore par la constance de leur forme dans tous 
les êtres d'une même espèce, et toutes les expériences de 
MM. Prévost et Dumas tendent à démontrer que ces animal- 
cules sont le produit d*une véritable sécrétion. 5**. L'étincelle 
électrique les tue. l-e courant galvanique ne les affecte pas 
même dans un état d'intensité suffisant pour décomposer l'eau 
et les sels que contient celle-ci. 6°. Quelle que soit ropinion 
qu'on adopte sur le rôle des animalcules spermatiques , les au- 
teurs de ce mémoire ont démontré que ces animalcules sont pro-»- 
duits par le seul organe essentiel à la faculté fécondante , qu'ils 
existent, dans tçus Içs animaux capables f de rçpr<>i|^uire leur , es- 
pèce, ^.utre^ent que par bput,ui,'e , qu'ils manquent ^ji contrai.ré 
dans tous ceux qui se trouvent inhabiles à la gçnératipn, etque 
leur présence dans le liquide séminal est le véritable signe c[ui 
sert à le caractériser. 

!Nous avons donné ci-dessus un tableau dans leqttel la lon- 
gueur réelle des animalcules est exprimée en fractioii^ de milli- 
mètre. Kous allons présenter ici les animalcules de plusieurs ani- 
jnaux comparés sous le rapport de leur longueur, l'animalcule 
àa chien étant pris pour dix. 
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Lohffticur reUtîr*. 

Nom de ranimai. L'animalcule du chjen 

ëfant pris pour dix. 

iPulois ^ô. 

Chien ï^- 

Làpia . . i5. 

Chat ^^• 

Hérisson. . 4t. 

Cochon dinde . . • ^o* 

Surmulot ............. ioo. 

Souris grise ou blanche. . 5o. 

Cheval . w . . 34- 

Ane ^^ 

, taureau. ........••• ^^• 

Bouc. . . a5. 

Bélier. . *^' 

Moineau. , • ^^' 

Coq . aS. 

^ Canard • • ^'^• 

Pigeon ..... .^ ........ ^4- 

Vipère. . , . . 4i. 

Couleuvre de ttazournowsky. ... . ; . . 6a. 

Orvet. , 4i. 

Crapaud-accoucheur iB. 

Grenouille. .. w ......... i6. 

Salamandre à crête a5o. 

Escargot. {Hélix Pofnatia). ....... 520. 

Limnée. {H.palustris) 38 1. 

io6. DEUxxivE BuénoinE sn& la oi^hebation; par MM. Prévost 
. et Dumas. [Annales de^ Sciences Natur, , mai i8a4t p. lOo.) . 

Rapports de Vcèuf aoec la liqueur fécojidànte. Phénomènes 
appréciables résultant de leur action mutuelle. Développement 
de Vœuf des Batraciens. 

Dan^ les mémoires précédens , MM. Prévost et Dumas ont 
cherché, j^r diverses considérations, à établir le vrai point de 
vue sous lequel doivent être envisagés les animalcules sperma- 
tiques; ce nouveau travail offre le résultat des autres expé- 
riences tentées dans le but de saisir les phénomènes qui se pas~ 
sent À rinstant de la fécondation. 
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Après quelques essais infructueux sur les mammifères et \t% 
oiseaux, ces messieurs oiit donné la préférence aux Batraciens. 

Nous avons vu que le testicule était l'appareil principal du 
mâle et le seul qui fournit des animalcules. L'ovaire est pour la 
femelle un appareil du même ordre. Dès qu'elle en est privée, la 
femelle n'est plus femelle, elle ne l'est point encore si l'organe 
n'a pas atteint le développement dont il est chargé; elle ne l'est 
plus , dès l'instant où les progrès de l'ige ont , en altérant la 
structure de cet organe, rendu impossible la production des 
ovules. 

Partant dé ce point, MM. Prévost et Dumas donnent d'abord 
la deséription des ovaires des grenouilles qui ont fait le sujet de 
leurs expériences, et font voir, d'après les considérations qu'ils 
développent , comment les conclusions aui^quelles ils ont été con* 
doits sont applicables aiix oiseaux , aux mammifères et . 'AXk% 
reptiles. Dans cette partie de leur travail les auteurs ne parlent 
pas des poissons, qu'ils n'ont pas encore étudiés par eux-mêmes. 
Nous attendrons que la fin de ce trayail soit connu pour en don- 
ner l'analyse. Nous nous bornerons aujourd'hui è indiquer ici 
le but que les auteurs se sont proposé d'atteindre. . 

107. Memoria sitllà traspiilazione pulmokaile. Mémoire sur la 
transpiration pulmonaire; par le docteur Paoli, membre ou 
correspondant de plusieurs académies, etc. ; in-8° de %o pag. 
Pesaro, 1824* 

On sait" que W. Allen et W. G. Pepys s'occupèrent les pre- 
miers de la déterminaison exacte de la quantité de l'acide car- 
bonique obtenu par l'acte de la respiration, et ils établirent 
c|u'il offre un volume égal à celui de l'oxigène absorbé. Ces 
recherches ont fourni l'occasion à M. Brodie et ii M. Magendie 
d'expérimenter d'où provenait l'eau exhalée dans l'acte de la 
respiration. M. Magendie ayant observé un homme qui ne pou- 
vait respirer qu'au moyen d'une ouverture fistuleuse située sous 
le cartilage thyroïde, et ayant fait des essais analogues en ouvrant 
la trachée-artère à des animaux, il crut voir que ni l'homme ni 
l'animal n*exhalaient alors d'eau par leur haleine , mais que cette 
eau était due au contraire, dans la respiration ordinaire, à 
l'exhalation fournie par les voies aériennes du larynx et des 
cavités nasales ou buccales toujours humectées; et non pas a la 
combinaison de l'hydrogène du sang avec l'oxigène de l'air , 
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ainsi qu'oii' Vivait dit. M< Brodte restreignit même cette exhala- 
tion à la membrane muqueuse du phar jnx et de la bouche. Ainsi 
en faisant passer un courant d'air ( indépendamment de celui 
de la respiration ) , dans les organes de la bouche , cet air fut 
chargé d'humidité d'après des essais de M. Magendie. 

M. Faoliy youlant vérifier ces faits avec le professeur G. Ré- 
gnoli, son ami, en ttouva IVccasion sur une jeune personne , 
Thérèse A...., qui avait été opérée de la tradiéotoinie par ce 
.professeur. Ils observèrent que l'air sortant par la trachée ou- 
verle, au moyen d'une canule adaptée à cette partie, dcveliait 
visible i)ar la condensation de la vapeur aqueuse à 4° B^éaumur. 
On appliqua vtn verte à quatre pouces de cette canule et il se 
couvrit de vapeurs humides. Enfin on chercha à connaître la 
tension de cette vapeur par la méthode de Dalton; elle était de 
0,4^65 , celle de l'air ambiant étant de 0,20721 a la température 
de 10^ centigr. 

Nous ne citerons pas les autres faits qui tùûûrmeot «eux éta- 
blis dans ce mémoire sur la présence de l'eau en vapeur dans 
rhaleine qui sort immédiatement des poumons sans traverser les 
voies du larynx et de la bouche, contre Topinioà' de M. Mageïi* 
die. Personne, je pense, et M. Magendie même, ne soutiennent 
plus que les poumons n'exhalent eux-mêmes une certaine quan- 
tité d'eau par la transpiration, indépendamment de celle dont 
l'haleine peut se charger dans les voies aériennes, mais on n'est 
point d'accord sur la formation de cette eau. Si l'acide carboni- 
que expiré représente la quantité d'oxigèné absorbé, celui-ci ne 
peut former la quantité d'eau exhalée par la respiration; donc 
cette eau viendrait de l'exhalation de l'organe pulmonaire et dn 
sang qui le parcourt. Telle est aussi l'opinion la plus générale^ 
înent admise en physiologie comme la plus probable. 

M. Paoli fait de nombreux raisonnemens pour discuter l'une 
ou l'autre hypothèse et ne paraît pas aussi avancé dans les coii* 
naissances acquises sur ce point qu'on l'est itain tenant en France, 
surtout depuis les intéressantes recherches de MM. ï)ulong, Ed- 
wards et autres savans; cependant ses conclusions ne s'éloignent 
pas beaucoup des idées reçues. Il ét&blit : 

i**. Que le développement de la vapeur aqueuse qui accompa- 
gne l'haleine se fait sur toute la superficie des organes respira- 
toires i ' 
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ik^. Qu-elle a H^tt-par'ntie simple exhalation de la ummbrane 
nMiquènse qai revêt ces organe»; 

3o. Que tout le gaz oxlgène consommé dans l'acte de la respi^ 
ration , n'est employé qu'à la production de l'acide carbonique 
( ce qui pourtant n'est pas exactement démontré selon nous ); 

4**. Que la formation de cet acide carbonique commence à s'o- 
pérer dans les poumons y ensuite continue graduellement à s'exé- 
cuter dans les artères et le torrent de la circulation, puis vient 
«e rendre aux poumons avec le sang veineux; que c'est par ce moyen 
<|ae ia chaleur animale^ produit de cette combinaison d'é Toxi- 
gène avec le carbone du sang, se répartit dans toute l'économie. 

Sans doute cette théorie actnellemeut reçue en physiologie 
parait la plus vraisemblable; mais il lui manque encore la dé- 
monstration. J. J. V. 

108. OsSEaVATlOlfS HICaOSGOPIQUES SUE LA GIECULATION DU SANG; 

par C. M, ScHULz. D. M. avec une pi. Berlin; 1822; Reimer. 

Bans le II* cahier de Visis on parle de cet ouvrage que. nous 
n'avons pu nous procurer; maïs cet article n'est qu'une critique 
fort sétère, dans lequel on ne rapporte anetàie observation mi- 
croscopâque de l'auteur , qiioiqu'on les mette en doute. 

109. Essai de classification naturelle Et d analyse dis 
PHENOMÈNBs DE LA VIE ; par P. N. Gerdt , prosecleur à la 
faculté de médecine de Paris. Gr. in 8. Paris; iSa'i ; Baillère. 

Introduction, — La physiologie générale est la science des 
phénomènes et des propriétés de la vie^ abstraction faite des 
caractères particuliers qu^ils présentent en santé et en maladie ; 
la science de ces phénomènes dans l'état sain , c'est Vhjrgiologie 
ou la physiologie d#]a santé; la science de ces phénomènes 
dans l'état malade , c'est la pathologie y ou la physiologie de la 
maladie. 

Les phénomènes sont les changemens d*état des organes; leurs 
propriétés sont les pouvoirs ou les puissances d'action dont ils 
sont doués ; leurs propriétés vitales sont celles qu'ils tiennent de 
la vie. B^s pfaénoxuènes, des propriétés, disparaissent dans les 
maladie^ ; la sensibilité , la contractilité dans une paralysie ; d'au- 
tres propriétés s'y observent : la formation d'une fausse mem- 
brane , d'une peau nouvelle dans les cicatrices extérieures : )a 
physiologie générale doit noter des faits de cette importance. 
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Des influences agissent par un même mécanisme sur les orgaaes 
de l'homme sain et de l'homme malade : la connaissance àè 
ces effets appartient encore à la physiologie. 

Cette science est fille de Tobservation qui recueille les faits, 
et de la raison qui les pèse et les juge. Dans beaucoup de sciences 
le raisonnement peut encore se servir des mathématiques. 

L'observation la plus simple contemple ce qui se passe sous 
ses yeux ; devenue plus curieuse et plus exigeante elle demande 
aut dissections et à L* expérimentation de nouveaux faits. La 
jdernière a contribué beaucoup à l'avancement de la physiologie, 
les premières y ont contribué davantage encore. C'est une er- 
reur de penser que lès physiologistes puissent arriver par l'ex- 
périence , à la même exactitude que les physiciens. 

Le raisonnement est conséquent avec les connaissances qui 
le guident , lorsqu'il n'est pas égaré par l'étourderie ou la dis- 
traction, et nos erreurs proviennent toujours de nos supposi-r 
tions. Ces suppositions elles-mêmes dérivent ou de notre igno- 
rance ou de notrie inattention. 

Il est dans tous les phénomènes de la nature, un certain nonk- 
bre de choses analogues à observer : il y en a moins darfb ceux- 
ci, plus dans ceux-là, mais cellei des premiers se retrouvent 
dans les derniers. Il résulte de là quefl'on peut à priori en dres- 
ser un tableau méthodique et général propre à servir de guide 
dans l'étude de tous les phénomènes quels qu'ils soient. Il est im- 
possible d'abréger utilement ce tableau , déjà très-succinct dans 
l'ouvrage que nous analysons. L'auteur termine son introduc- 
tion en disant : Tai appliqué à l'étude des phénomènes de la vie 
une méthode générale que j'ai employée, mainte et mainte fois , 
à l'examen de toutes sortes de phénomènes de la nature , pour 
avoir consacré beaucoup d'instans et de inflexions à l'art d'étu- 
dier. Je me trouverais trop heureux si, après tant de méditations, 
trois méthodes universelles d'étude, auxquelles je croîs avoir 
enfin ramené tous les objets dont l'esprit humain peut s'occuper, 
pouvaient être réellement utiles, et devenir un jour classiques 
dans l'étude et l'enseignement. - 

Après avoir dit un mot et d'une manière générale sur les 
causes des phénomènes de la vie , il les examine en eux-mêmes. 
Les uns, dit-il, sont simples, les antres sont complexes. Cèlni-là 
est simple qui résulte pour nous d'une seule action, et ne pré- 
sente distinctement qu'un phénomène; celui-ci au contraire est 
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composé qui en présenté plusieurs dont il est le résultat total, 
on l'ensemble ; ainsi la chylification qui se compose de plusieurs 
phénomènes, tels que les contractions des intestins, les excré* 
tions biliaire et pancréatique, les sécrétions muqueuses et exha* 
latoires,, etc., sont des phénomènes complexes, et les phéno«> 
mènes cités qui les composent sont simples, parce que nous ne 
pouvons les décomposer positivement en d'autres phénomènes 
plus simples. 

Ici l'auteur passe en revue toutes les fonctions et trois genres 
de phénomènes morbides qui ne peuvent point s'y rattacher ; 
il en analyse sévèrement et sans aucune supposition tous les phé- 
nomènes complexes jusque dans leurs derniers élémens positive^ 
ment et rigoureusement observables. A mesure qu'il les rencon- 
tre dans sa marche rapide, il montre que tous les phénomènes 
simples sont vitaux , mécaniques , physiques ou chimiques. 
Ayant ainsi prouvé par un recensement minutieux que les phé- 
nomènes simples de la vie se partagent naturellement en quatre 
groupes, d'après leur essence,, il les examine ainsi successi- 
vement. 

Lé x^'. ordre comprend les phénomènes vitaux. L'auteur eu 
a formé i8 genres parce qu'il n'a pu se résoudre à confondre , 
sous un nom commun , des choses qui , dans la réalité , sont 
distmctes pour nous jusqu'à ce jour. Il en a déduit autant de 
propriétés vitales simples , générales on particulières , parce qu'il 
est manifeste que les organes qui sont susceptibles d'un phéno- 
mène jouissent de la faculté de le présenter, et que le mot pro- 
priété n^exprime rien autre chose , quoiqu'on en ait pensé autre- 
ment dans ces derniers temps. 

Les i8 genres de phénomènes vitaux simples sont : i^. la ré- 
sistance vitale qu'il cite la première , parce qu'elle est la plus 
générale^ et que c'est peut-être la seule, que possèdent le sang, 
le chyle et d'autres fluides ; 7?, les sensations ou impressions aux- 
quelles il ne rapporte que l'action des sens , et sur lesquelles il a pré- 
senté quelques considérations nouvelles; 3^. les transmissions sen- 
soriales, c'est-à-dire des impressions dés sens à l'âme; 4°* les per- 
ceptions ou les idées que l'auteur a analysées avec détail et d'après 
ses propres réflexions ; 5^. les émotions deTàme qu'il définit^ des 
états de l'intelligence qui consistent dans une sorte de sentiment 
et ^agitation et de mouifement, et non dans une, perception quel- 
conque y en sorte qu'une émotion n'est pas une idée. 11 y rapporte 
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«ntre aafre» l'attentioB, le* dé«irs,.I* toIobU qu'il âisU<ui«« *«- 
gneusemeat da d<«r; le, pbéno»ine» moraux eonnuTwu. W 
nofli. «propre de pasàon. , et ,ui tous portât le^ C8«ctè«* 
des emonons) ; C» le calme de l'âme; 7.. k* ,r«««,ission. yo. 
huonnelles , c est-a-dire les transmissions des v<rtitio-» .« 
muscles ; 8». es contr^iciipns vitales, do« U distiBgw avec y*- 
nie trois espèces bien différentes , qui sont j««r«UemeBt con- 
fondues tK,r les physiologistes; 9.. les expansions vitales; io«.k 
fécondation, c est-à-dire l'actiou du sperme, quelle qu'elle toit, 
«urle germ^ qu'U anime; ï iM'animation, «'est-à-dire le déve- 
loppement d'une vie propre dans une partie qiù ue jouissait au- 
paravant que de la vie communeàtouslesorgaues; lao.et i3».k 
composition et k décomposition continuelle de l'écouornie p«r 
un double mouvement nutriUf; 140. l'accroissemeut qui ea«i><i. 
fere en^ce qu',1 consiste dans une angmentrtJon lente, bIiu ou 
moms durable on peimaoeate , et dont il distingue pkleieu» e.- 

C*ri, • !;''*°^P»^<"'J »6"- les sécrétions; 17". k «rforifiealia-; 
1» . 1 électrification ou k production morbide d'électricité libre 
dans le corps de l'homme. 

Le second ordre de phénomènes simples coomprend, dausua 
premier sous-ordre, les mouvemens mécaniques suivaus, savoir: 
1 . les du.tensions mécaniques; 2°. les resserremens mécanique* 
éprouves par les organes et les fluides pressés dans leur sein ; 
^. les phénomènes d'élasticité ou retour» élastiques à un éut de 
repos, observables dans les parties distendues ou comprimées; 
4 .les contractions par raccornis8ementî-5». les ébranlemçus 
ou commotions; 6». les mouvemens des fluides , qui sont tous en 
même temps de» mouvemens molécakires; 70. les glissemeos de 
tissus mous; 8». les dépkcemens uniformes d'une partie mise à 
k fois en mouvement dans toute sa masse; gMe^ incUaa.soas 
des os; 10". les circnmductions des os qui en sont bien dis- 
tinctes; II», les tournoiemens des os autonr d'un aie;' ïa". les 
ghssemens articulaires; i3». les rotations ou bascules articukirei^ 
qui différent réellement des mouvemens du corps,, des os, 
et qui, depuis les mouvemens moléculaires indiqués avant eux , 
sont tous des mouvemens de déplacement. Dans ui secondaous- 
ordre, il range : 14». les résistances mécaniques par cohésion ; 
i5''. par ressorts; »6°. par transmission de l'effort qu'ellessou- 
tieunent; 17°. par un mouvement de céder; 18°, par inertie. 
Dans un 3*. sotts-ordre, viennent les. solutien* de continuité j 
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19^. les séctioiis; 20^. les raptures; 21^ l'usure des dents qui se 
manifesté avec Tâge; 

Le 4'*» ordre réunit les pfaéftoinènës physiques : 1**. la pe- 
santeur ; 2^. la transmission de Féleetricité par nos organes ; 
3^. la transparence; 4*^. la sonorité. t 

Le 5®. ordre y tomt en offrant àélk qu^qùes distinctions par- 
mi les phénomènes chimiques de l'économie animale , ne pré- 
sente aucun genre déterminé y parce que , dit l'auteur, on n'en 
peut encore établir j dans cet ordre > aucune de bien fondées. Il 
résulte de cette analyse qu'il y a au moins 44 genres de phéno- 
mènes sinàplés et distincts dans l'économie animale. D. 

1 10. L'existeivcb de Dieu et L4 libeetjS horale démontrées 
par des argumens tirés de la doctrine du docteur Gall, sur la 
nature et l'origine des penchans et des qualités morales de 
l'homme et des animaux; par £, M, 3aillY| médecin; in-8^. 
prix , 2 francs. Paris; 1824 ; Delaunay. 

Toirtes' les idées de riiomme, toutes ses côunaidsaiices j toute 
son intelligence ont des Rapports intiihes ayec son organisation. 
Celle-ci est , en quelque sorte , le moyen dont la nature s'est 
servie pour împrnner à chaque être ▼rrant les quaflités particu- 
Iréres" qui le caractérisent. Elle a donné des nageoires à ceux qui 
devaient viyre dans Veau, des ailes aux oiseaux, des membres 
construits de là manièi^e le plus convenable à ceux qui devaient 
march'er sur un sol résistant. Enfin, toutes les fols qu'elle a dû 
mettre tel ou tel anima^l dans des circonstance^ détériAinées , elle 
lui a donné une conformation capable de lui lîkire^ tirer de ces 
circonstanciés le parti le plus avârntageiiï pour la conservation de 
son existence et la propagation de son espèce. Toute conforma- 
tion particulière, tout mefifbre, tout organe, est donc l'indice de 
qtielque chose situé hot^ de l'anhnal et avec lequel il e^t mis en 
É*elation. On peut dcnac , une fois ce principe admis Comme vrai 
dim^tous les etfs , s'en servir coifime d'une loi qui nous servira à 
tèftdùrc del'exîstence d'une patrie de Totgîtnîsation à l'exiîîtence 
de queli^oe chose qui lui répond dans son monde extérieur. C'est 
la ^àrche qu'a suivie l'auteur dé rouvrnge que nous ahnénçons. 
-Ainsi , dit-il , dé même que les racines des végétaux supposent 
l'cxii^tence des suc^ qu'elles doivent puiset dans le sein -des eaux 
ou de la terré , que les feuilles Supposent du gaz à absorber ou à 
exiidler, _qtiè lès vaissèaut intérieurs supposent des liquides à 
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transporter dans les différentes parties de là plante; de mém«' 
tout dans les ayiiinanx suppose hors d'eux quelque chose qui ré- 
pond .à chacune do leurs parties; les ailes, par exemple, suppo- 
sent Tair, les nageoires supposent l'eau , les jambes ou les pâtes 
supposent un sol résistant, les dents et les griffes des lions, des 
tigres, des loups, supposent l'existence des cerfe , des chevreuils , 
des moutons; le venin des vipères , de la tarentule, des araignée» 
s'exerce sur les forces nerveuses des animaux dont ils doivent 
faire leur proie et qui pourraient résister, si l'iniroduction de 
ce virus dans leur économie ne paralysait, pas leurs forces. Le» 
cuisses arrondies de la spatule supposent des coquillages à ra- 
masser ; le bec en hache de Vhuttrier suppose l'existence d'huî- 
tres â ouvrir. La disposition propre au bec-croisé suppose l'e^i- 
srence de la graine des sapins; la plaqué dorso - céphalique des 
échinées suppose l'existence d'autres poissons qui doivent servir 
de conducteurs à ce genre dépourvu de moyens de locomotion 
étendus. Passant aux instrumens de défense, M. Bailly trouve 
toujours les mêmes correspondances entré l'organisation et le 
KDonde extérieur. Ainsi les épines du hérisson et du porc^pic, 
récaille de la tortue, la cuirasse des tatous, des pangolins, l'air 
guillon des abeilles^ des guêpes, du scorpion^Xes pointes aiguës de 
plusieurs espèces de raies ^ les épines osseuses qui arment le dos 
des silures , l'appareil électrique des torpUleSy des gymnolesyàth 
anguUles éUctriques , le canon des brachinus sclopeta et crépie 
tans ,^ qui éloignent leurs ennemis par des explosions répétées 
qui s'échappent du dernier anneau de l'abdomen , etc. : tous ces 
moyens d'attaque ou de défense doivent foire conclure l'exil 
stence d'ennemis à combattre; or tous ces êtres extérieurs répon- 
dant à telles ou telles parties , existent véritablement tout aussi - 
bien que la lumwre existe pour les yeUx, que les sons existent 
pour l'ouïe, que les odeurs existent pour le nez, etc. Mêmes ap- 
plications pour les facultés intellectuelles ; les enfans répondent 
à l'amQur niatemel; les rapports qui existent entre les couleurs, 
les sons et lesnombres répondent à autant d organes distincts; le 
sentiment de la mimique répond aux liaisons nécessaires qui 
existent entre les sentimens intérieurs et les gestes qui les accom- 
])agnent; le sentiment de la circonspection suppose des dangers 
à prévoir; l'esprit delà causalité suppose des causes et des effets 
qu'il nous est permis de connaître par ce. sentiment. L'esprit >de 
construction suppose 1 existence de leviers, derou,agçs,demachi- 
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nés à combiner, 9 construire^ et Taniour de l'approbation sup- 
jpose Texistence des louanges ^ qui oht tant d'influence sur les ae* 
fions des hommes; le sentiment de la propriété suppose l'exi- 
stence des objets matériels dont nous ayons besoin pour remplir 
tous nos désirs ; enfin toutes nos facultés supposent hors de nous 
autant d'êtres matériels ou autant d'ordres de Térités qui leur ré- 
pondent. Or, l'observation ayant démontré que tous les hommes 
sans excieption sont doués d'un sentiment religieux propre à 
l'espèce humaine, il est de toute nécessité qu'un objet hors de 
nous réponde à ce sentiment. L'auteur entre sur la valeur de 
cette démonstration dans des détails que nous ne pouvons qu'in- 
diquer. Il paraît donc certain que la faculté de la ihéosophie 
prouve l'existence d'un Dieu comme l'œil prouve l'existence de la 
lumière , comme l'amour maternel prouve l'existence des enfans, 
comme toute, notre organisation prouve l'existence d'une foule 
de faits qui nous sont extérieurs. 

Dans la seconde partie > M. Bàilly aborde la question de la li- 
berté morale chez l'homme, et prouve que c'est précisément 
parce que.nos penchans naissent de notre organisation que nous 
sommes libres de les suiyre ou de leur résister; car, dit-il, les 
organes qui demandent ne sont pas toujours ceux à qui on obéit ; 
nous nous refusons souvent à nous-mêmes des plaisirs que nous ' 
sommes souvent violemment sollicités de nous accorder. Si nous 
avons des organes qui nous conseillent pour, nous en avons d'au- 
tres qui conseillent contre. Il ne fant donc pas confondre , par 
exemple, l'estomac qui demande à manger avec Tàme qui lui en 
accorde ou qui lui en refuse , suivant ce qu'il lui en semble. 
Toutes nos p<Tssions assiègent l'âme comme le fait l'estomac, et 
cependant nous ne leur obéissons pas toujours. Ensuite il y a 
toujours responsabilité des actions là ou il n'y a jamais incerti- 
tude sur la nature de l'action qu'on va (Commettre. Un Criminel 
sait qu'il va être coupable avant son crime, il le sait au moment 
où il le commet , il le sait après. Il approuve en lui-même la 
société qui le punit, puisqu'il savait ce qui en résulterait s'il 
était découvert; il a donc couru volontairement la chance de ne 
pas être saisi ou d'être arrêté, il ne doit donc s'en prendre qu'à 
lui-même, il ne peut point crier à la surprise ni à Tinjustice. 

Telles sont les raisons qui portent Mi Bailly à soutenir que l'exi- 
stence chez les mêmes individus de penchans opposés est précisé- 
ment ce qui détruit toute irrésistibilité dans nos aciions, puisque 
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nonsarons toujours un choix et que l'actiTité la plus énergique d^nn 
sentiment ne détruit jamais les connaissances qui nous sont sug- 
gérées par les antres* Ainsi quelque mécliant que soit un homme, 
on ne peut jamais dire que chez lui le désir de faire du mal Tem- 
pêche de sentir qu'il est criminel en commettant un meurtre. 
Enfin , pour conclusion , M. Bail! y, appliquant toutes ces idées au 
bonheur des hommes , est persuadé que l'éducation n'a jamais 
été plus fortement démontrée comme indispensable à la société 
que par une doctrine qui nous prouve l'influence de l'instruction 
sur les organes matériels, qui nous inspire toutes nos idées et 
' tons nos penchans. X. * 

III. Eléments of phtsiologt. Élémcns de physiologie; par 
,T. BosTocK, M. p. In-8. (Ouvrage sous presse.) 

lia. De Gebooete yanben meksch PHTsiOLOOiscH,diaetisch, en 
palhoIpgiscU therapeuti^ch beschouwd , en grootendeels vol*- 
gens eigene warnemingen en proeven voorgesteld. De la 
Naissance considérée sous le poiât de Vue physiologique, 
pathologique et thérapeutique; par Jitstus fisiNRicH Wxganu. 
Avec des observations et des expériences , publiées par le D^ 
F. C. Naegele. Traduit de l'allemand, par C. Vatt Eluik, 
médecin à Nimègue. i*^**, partie, grand in-8. Prix, 8 fr. 5o c, 
et '6 fr. 76 c. pour les souscripteurs. Amsterdani; 1823 ; J. 
Berntrop. 

MÉDECINE. 

ii3. IIec^erches si;atistiques sua la.. ville de Paris et, ]e dé- 
partement de là Seine , recjiieil de tableaux dressés 4*apr^s les 
ordres de M. le comte de Chabrol , conseiller d'état , préfet 
, du départ, de (a Seine : et GoNsinit^Txoirs sur les NAiçjSAicg^ 
et la i;nortalité dans Paris; pj^r L. R. Yjllervé, D. M. f. 
(Qçuxièpne ext]:^it.) 

Nous avons dit dans notre dernier numéro que nous donne- 
rions quelques détails sur la mortalité dans les prisons; mais, 
avant d'aborder ce sujet, nous croyons convenable d'ajowterici 
quelques autres données sur les différences de la mortalité suivant 
. les saisons, et sur le nombre proportionnel des malades dans le» 
dijfférens mois de l'année. Ces résultats rendent moins incomplet 
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ce qae nous avons déjà dit sur ce sujet dans le dernier caliier , à 
la page 87 , so^s le titre de mortalité dans différentes saisons, 

Cest au pTÎnlemps qu'il y a le plus de décès à Paris, et c'est 
eh été qu'il y en a le moins. D'après nn état général , publié par 
Buffon, M. Vîllermé fait observer que depuis 1745 jusqu'en 
1 766 inclusivement, le maxbnum de là roortaltté a en lieu 7 foi» 
en. mars, 7 fois en avril, 3 en mai^ 2 en janvier, i en novembre, 
et I en. décembre. Lçs mpis qui ensuite aiyaient eu le pins de dé- 
cès étaiei^t , pour les années où ils j(i*oC{r filent pas la pins grande 
mortalité, celui de mars, puis celui d'avril. 

Le minimum àe la mortalité a eu lieu 9 fois en août , 4 ^ni 
juillet , a en juin , 2 en sept. , a en nov., etc. 

^Pendant rhiver de 1709 , pendant ceux de 1740 a 1741» ne 
174a à 1743, de ji753ïi 1754» 'à^ 1788 à 1789, la mortalité a 
ëtë.plusfQrte.que dans les autres. hivers d'^fi qi^>rt et plus. 

)S<e]on'M. BenoisKknrde'CM^anneuf, danfi Paris les rapporis 
moyens anuttelsiseFaientconiineil suit pour )€t$ maladies de poitrine. 

'Printemps. Etï?. iSiitomne. Hiver. 
Phtbisies 660. 

Asthmes 55. 

Catarrhes 4^o. 

Fluxidns de poitrine, aao. 

£n sorte que ce serait surtout le printenips et l'hiver qyiii se- 
raient \es saisons les plus funestes aux ph^bisiques. 

HÔTEL-DlEI^ 

A l'H^tcl-Dieu de Paris , le maximum de la mortalité détermi- 
née par les fièvres, ^t les névroses tombe dans le 3*. trimestre de 
l'année , et le minimum pendant le 4®.; pour les fièvres rémit- 
tentes, pendant le 1®^.; et pour les intermittentes, pendant le a*. 
Les. maladies érnptives ont paru funestes surtout pendant les 
a«. et 3®. trimestres; les fluxions, les inflammations, les catar- 
rhes, pendant le ,1**'. et le 2«.,la mortalité la plus petite ayant 
lieu à la fin de l'année ; enfin, les hémorragies et les autres flux ont 
été mortels surtout au commencement du printenips. 

- Hospice de la Salpktrière. 

liÏQUs àvsoBS indiqué,, eu pariant <ie rbôpital «le ia tSalpétrière ^ 
les variations de la mortalité, suivant les.éges, par«)ll<s.MLe$; 



556. 


••57a i. 


%7- 


^9v 


46. 


81 {. 


aa5. 


3477. 


466. 


97 î 


139. 


aao \. 
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nous allons indiquer ici les Taria lions suivant les saisons. Suir 
790 folles, 

175 ont succombé pendant mars, avril, mai. 

174 •...•.*... juin , juillet, août. 

a34* • • • • sept. , oct. , nov. 

207 déc, janv., févr. 

A Paris ,^ dit M. YlUermé, comme dans tonte l'Europe, Thiver 
et le printemps sont les saisons les plus funestes poui* les mala- 
dies chroniques; tandis que les maladies d'été sont, en général, 
rarement mortelles. 

* » 

fiUASAU OENTBAL u'aDMISSION DANS LES koPITATTX ET HOSPICES. 

r 

Nombre proportionnel des malades admis dans les différent 
mois de l'année dans les hôpitaux et hospices de Paris. 

Ce tableau, que nous empruntons aux Archives de médecine 
(cahier de inars 1824) , et qui a été communiqué par M. Rayer, 
médecin du bureau central d'admission des hôpitaux et hospices 
civils de Paris , a été calculé d'après les admissions faites par ce 
bureau pendant dix années , c'est-à-dire de.iSiaà i8ài. 

Tableau des admissions. 

Moyen ire des 
Mois. Sexe masc. Sexe femin. Total. admissions 

par jour. 

Janvier. 8168 66i3 14781 47, 88 

Février. 6725 5632 12357 44 , i3 

Mars. 7870 6216 14086 46, 08 

Avril. 8176 6390 14566 43, 55 

Mai. 8212 6747 14959 48, 26 

Juin. 7477 6028 i35o5 45, 01 

Juillet. 7388 ^ 6273 i366i 44» 06 

Août. 7352 63i5 13667 44, 08 

Septembre. 7630 6270 13900 46, 33 

Octobre. 7642 6164 i38o6 44 , 53 

Novembre. 7094 5778 12872 4a, 90 

Décembre. 7321 5774 i3o95 42, 24. 

Total. 91055 74200 i65255. 

a. Les mois de mai et d'avril donnent le plus grand nombre 
d'admissions par jour. 
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h. Lé piàs petit nombre d'admissions par jour correspond , 
àti contraire , aux mois de décembre et de novembrer 

ç. Enfin, la moyenne propottionnëlte des admissions y par 
jour, est plus considérable pour te semestre de printemps et 
d'été, que poiîr celui d'automne et d'hiver, puisqu'elle est de 
46 malades 5 centièmes pour les mois d'aytil^ mai, juin, juillet, 
août et septembre \ tandis qu'eDe n'est que de 44 malades 90 
centièmes, pour les mois d'octôbi*e, novembre, décembre j jan-^ 
vier^ février et marSi> Ces données ^ rapprochées des résultats 
relatifs aux variations de la mortalité dans la ville de Paris prou- 
vent, suivant M. Rayer , que le nombre des morts ^ dans les dif- 
férens mois de l'année , n'est pas toujours en raison directe du 
nombre des malades; elles concourent à établir , d'un autre 
côté^ que le mois d'avril est à Paris celui de tous dans lequel 
on compte proportionnelleinent le plus de malades et le plus 
de morts^ 

Rapports- de la population dès hôpitaux h la popiilùtiort totale 
* de Pafis. . 

A rëï>o<îue dil reccnsemeiit de 1817 1 

1^. La population des hospices civils appartenant a JParis était ^ 
par rapport à k population de Paris, de i sur Ç^o -^. 

CcHe des hôpitaux, de 1 sur i63 -^* 

Celle des hospices et hôpitaux réunis : i sur 44 7^'-* 

Lés profession» mécaniques qui donnent des indigens à ces 
hospices et hôpitaux 9 sont entre elles à peu près dans les pro- 
portions suivantes r 

Gens à gages, un peu plus de \' 

Journaliers et hommes de force , près de jé 

Ouvriers de toute espèce (i), |. 

ïoutes les professions mécaniques sont àùx antres dans le rap- 
port de D à I. Les couturières forment elles seules environ le 
vingtième des premières. 



(i) Dans cette dernière classe il faut surtout compter les coiituriérfes, 
%vec lesquelles sont confondues beaucoup de filles publiques, ainsi 
qu'avec les autres ouvrières cile'es plus loin 5 puis les cordonniers , 
les blanchisseuses , les tailleurs , les filenses , les menuisiers , les ma* 
cous et les brodeuses. 

C. Tome IL 9 
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^ Mortalité dans les prisons. 

Les retiseignemeiis recueillis sur ce sujet par M. Villermé , 
sont relatifs à toutes les prisons de France. 

C'est dans les prisons de Paris , de Melun et dans les bagnes 
que la mortalité est moindre. 

Prisons du département de la Seirte. 

La population moyenne a été , pendant les années 1816 , i8i 7 
et 181 8, de 3874 individus; la mortalité annuelle, pendant les 
mi^mes années, a été de 33o , c'est-à-dire de i sur 11 2ii. ^ mor- 
talité très-grande si. on se rappelle surtout que les détenus 
sont des adultes et des adolescens. 

Dans la maison de répression , de mendicité et de vagabon- 
dage , établie à Saint-Denis , la mortalité a été énorme , car sur 
une population mojenue de 661 hommes, femmes et quelques 
enfans; elle a été^pendant 1816, 1817 et 1818, terme moyen 
de 192 T 9 c'est-à-dire de i sur 3 \. 

Une diarrhée chronique, surtout une espèce de^scorbut et 
des gastrites chroniques, causent la perte des trois quarts des 
individus qui succombent. Ce dépôt est probablement le mieux 
organisé de tous ceux de France. Les vieillards et les infirmes 
de la maison de Saint -Denîs^ sont envoyés à Yillers^CoteretSb 
Ces individus , pour ainsi dire acclimatés , accoutumés au r^ime 
de la *prison , placés à Villers-Coterets dans les mêmes condi- 
tions que dans les autres hospices, présentent une diminution 
considérable dans la proportion des morts à la population to- 
tale; le rapport devient tout à coup comme i est à 6, moins 
une petite fraction. ^ 

Mortalité dans les bagnes. 
Dans le bagne de Brest la mortalité a été, pendant les an- 
nées i8i5, i8i6et 1817, de i sur 49;^; mortalité faible, mais 
qui ne l'est pas autant qu'on serait d'abord tenté de le croire, 
car il n'y a point de jeunes enfans parmi les forçats , et tous 
ceux âgés, de 70 ans accomplis sont transférés dans d'autres 
prisons. 

Parmi les forçats de Toulon la mortalité est plus forte que 
dans celui de Brest. 

Les résultats rapportés ci-dessus s'appliquent aux prisons les 
mieux tenues , car il paraît que dans la plupart des autres pri- 
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sons de France, d'Angleterre et d'Allemagne , on doit compu- 
ter ao à 3o décès par an sur un mouvement de 90 à loo déte- 
nos. Enfin , on trouve dans le Rapport sur les travaux du Con» 
seil général des Prisons pendant Vannée 181 9, que dans la 
prison de Saint-Malo, sur le nombre de S5,i32 journées , ré- 
sultat du mouvement des détenus pendant 1817 et 181 8, il y 
en a eu 14 mille 44^ d'hôpital. La comparaison des nombres des 
décès des prisons et des bagnes, conduit à cette conséquence 
affligeante , que ce sont surtout les simples accusés et les con- 
damnés les moins coupables , ceux qui subissent les condamna-< 
tions qu^iis ont encourues pour de simples délits , qui occupent 
les prisons les plus mauvaises à totte égards , qu'ils meurent bien 
plus vite y on si Ton veut dans la plus grande proportion ; en 

* 

sorte qu'en France , dans l'état actuel où se trouvent les prisons 
et malgré la sollicitude des hommes éclairés qui voudraient amé- 
liorer le sort des détenus , il y a plus à parier pour la vie d'un 
scélérat consommé qu'un jugement retient en prison, que pour 
celle d'un prévenu y et même d'un infortuné innocent; celui-ci, 
renfermé dans nue enceinte empoisonnée, ne peut éviter l'in- 
fluence des causes de maladies qui s'y trouvent réunies , et vic- 
time de l'ennui et des chagrins qu'ail éprouve, il succombe plus 
t6t, tandis que les forçats , qui n'ont ni remords ni chagrins ^ 
qui peuvent faire de l'exercice en plein air, et qui sont trai<* 
tés avec autant d'humanité que le comportent les règlemens , 
sont ceux qui courent le moins de chances ' de mort. A Dieu ne 
plaise que je reproche à ces malheureux les aUégemens que to-« 
1ère leur position ; mais au moins faudrait-il que pour les préve- 
nus , les coupables de délits j||t les infortunés dont le plus grand 
crime est leur misère , les chances de cpnservation fussent égales. 
( Voy. Des Prisons telles qiC elles sont et telles qu'elles devraient 
être ; par M. le D'. Villermé.) Dbfermon. 

114. On THB PATHOLOGT OF THE HEART. SuT IcS maladies du 

cœur, par H. Abercrombie , M. D. [Transactions qf.theme^ 
dico-chirurgical Society ofEdinburghy 1824. ) 

Ccst une suite d'observations d'inflammations, d^affections 
organiques , de ruptures et de déplacemens du cœur. L'auteur 
en déduit quelques règles de traitement, quelques points de doc^ 
tirine qui sont assez importans : les voici : 

Il'est fort difficile et presque impossible de distinguer la car- 
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dite d'avec la péricardite. Dans les rhamalismes aigus des ineiii<* 
bres» l'abus de la saignée détermine fréquemment la métastase 
de la maladie sur le coeur. D'un autre côté , dans le rhuraa-^ 
tisme primitif du cœur^ la mort est souvent arrivée quand on a 
négligé la saignée, et alor> on a trouvé dans le cœur des traces 
évidentes d'une inflammation portée à un haut degré d'intensité^ 
adkésîonsy suppurations, etc. 

Sur treize cas de cardite ou de péricardite y l'auteur ne cite 
que deux* guérisons. La plus remarquable de ces dernières baX 
observée ehe^uu vieUlard de 74 ans^qui fat attaqué d'un rhuma- 
tisme aux poignets y aux malléoles , en même temps qu'au cœur. 
Il éprouva dès le début de la maladie des douleurs cardiaques et 
une très-forte dyspnée pendant <{ueles palpitations^du cœur étaient 
très-violentes. On* lui fit d'abord une lai^e saignée \ quelqaes^ 
heures après on lui tka encore 3o ou 40 onces dé sang ; deux 
heures après 18 ou 3o onces. Le malade s'évanouit alors et de*^ 
meura Iqpg-temps dans un coUapsus complet. Le jour suivant il ne 
ressentit plus aucune douleur, et dès lors il entra en convalescence; 

Le doct. Abercrombie pense que la maladie connue sous le 
nom d'angine de poitrine dépend pour la plus grande partie, si- 
non en totalité y des dérangemens de l'action musculaire du cœur. 

Chez des individus morts des suites de l'angine de poitrine , 
l'auteur a trouvé des points d'ossification très* étendus dans^ les 
artères coronaires. Il a rencontré la même chose chez d'autres in- 
dividus qui n^avaient jamais souffert, le moindre symptôme d'an- 
gine de poitrine. Il en conclut que l'ossification ou les autres lé- 
sions de ces artères ne jouent aucun rôle dans cette maladie. 

Dans- plusieurs cas de lésions ou^aniques , Abercrombie a re^ 
marqué que le pouls n'oi£rait aucune irrégularité; bien plus, que 
les malades n'éprouvaient aucun, symptôme morbide, quoique la 
lésion fût assez profonde pour déterminer une mort subite. 

Il décrit un cas de déplaceinent du cœur qui était du à une 
altération dans la forme et les fonctions des poumons. 

Un individu avait eu à 10 ans une rougeole très-grave qui avait 
laissé après elle une toux opiniâtre avec crachement purulent. 
Cet état persista Ion g- temps et amena des hémopthisies. Le ma- 
lade prit très-^peu d'accroissement à l'âge de puberté. On s'étai£ 
assuré à plusieurs reprises que son cœur battait à droite. Il mou^* 
rut à a I ans d'une maladie cérébrale. 

îfécropsie. A l'ouverture du thorax on trouva le poumon 
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^arache tellement augmenté de volume qu*il remplissait à lui 
-seul les \ de la cavité pectorale. Il présentait à son sommet un 
petit tubercule solide; tout le reste était saîn. A la droite de ce; 
poumon on trouva le cœur tellement situé, qu'il était en contact 
avec l^s c6tes du côté 4fO.it ; derrière le cœur et presque entière- 
ment caché par lui, se trouvait le reste du poumon droit, qui 
probablement avait été détruit par la longue suppuration^ C'était 
une masse brune, charnue, semblable a la substance de la rate. 
£Ue avait 4 ou 5 pouces de long, environ S de large, 1 7 d'é- 
paisseur, A l'intérieur on troura une suite de petits abcès, com- 
muniquant librement entre eux et avec la trachée-artère. On 
rencontra 4 abcès dans la substance cérébrale, ëusébs de ^Iam^e. 

II 5. On a syphilitig CRANniM, sui^ un crâne syphilitique; par 

le D^ Ballingall. {ibidem.) 

Le p^. Ballingall a voulu prouver que le mercure tout seul, 
<[uelque longuement et à quelques haute dose qu'il soit pris, 
n'attaque point les os. Pour cela faire , il a comparé l'état de la 
substance osseuse chez un individu qui a succombé â une syphilis 
très-intense , à l'état dans lequel il a rencontré cette ro^e sub- 
stance osseuse chez des centaines d'individus morts à la suite 
d un hépatite chronique , affection commune fMtrmi les Anglais 
^ui ont été dans les colonies de l'Orient et pour laquelle leurs 
médecins emploient le mercure sous toutes les formes et à des 
doses prodigieuses. Le os de ces derniers ont toujours été ren- 
contrés sains. - ëitsebe de Salle. 

116. PaTHOLOGY OF CONGESTIONS IN THE BIIAIN. Sur leS COllgeS- 

tions cérébrales, par le D*". G. Kellie. [Ibid,) 

Ce mémoire a été composé à l'occasion de la nécropsie de 2 
individus qu'on suppose être morts de froid firès de Leith , du- 
rant une nuit d'hiver avec neige, verglas et vent furieux. La si- 
militude des traces laissées par la mort dans les deux cadavres 
fut la première chose qui frappa l'auteur et qui plus tard dirigea 
«es recherches vers les congestions du cerveau en générale 

Dans les deux cadavres on observa la même fraîcheur et le 
même état de conservation des chairs dans l'abdomen, les mêmes 
<;oiigestiôns dans les mêmes viscères, et particulièrement la même 
rougeur de l'intestin grêle; la même absence de décomposition , 
«l'odeur désagréaj3le et de tympanite; le même état sain des autres 
viscères , à l'exception pourtant du pancréas de la femme ( cfitte 
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femme était trés-àgée^ Taiitre cadavre aj^^iartenait ^ iin individii 
d'ane quarantaine d'années.) 

Dans la tête on observa chez l'nn et chez Tantre nn état de 
vacaité des vaisseaux sanguins du cuir chevelu^ une turgescence 
de ceux de la surface de l'encéphale , ainsi que des sinus, La 
substance cérébrale était saine; il y avait un épanchement séreux 
chez l'un d'environ 4 onces , et diez l'autre de 3. 

Avant de commencer la discussion sur les congestions céré- 
brales en général , le D'. Kellie cite une opinion émise déjà 
par son maître Monro , qui chaque fois qu'il faisait une leçon sur 
cejtte matière avait coutume de jnontrer à ses auditeurs, une 
boule creuse de verre , qui une fois remplie d*ean par une petite 
ouverture pouvait être renversée et même secouée sans qii'tiae 
seule goutte d'eau pût s'en échapper. C'est sur cette expérience 
physique que Monro s'appuyait pour penser qu'un phénomène 
semblable devait se passer dans rintérieur du cràne^ La substance 
cérébrale comme la plupart- des autres parties molles de notre 
corps étant à peu près incompressible , la quantité de sang 
contenu par le cerveau doit être , à très-peu de chose près , la 
même dans tous les momens ( ni Monro ni Kellie ne s'inquiè- 
tent si avec l'exquise sensibilité du cerveau, cette différence, telle 
petite qu'elle, soit, ne peut pas avoir une action intense), en santé 
comme en maladie , pendant la vie comme après la mort ; il faut , 
bien entendu, en excepter les cas où de l'eau ou toute autre ma- 
tière est iSpanchée ou sécrétée. Alors une quantité de sang égale 
en masse à la matière de Tépanchement ,est refoulée hors du crâne. 
D'après cela, ne serait-il pas possible que la saignée des veines ou 
Tartériotomie fussent des Uioyens extrêmement faibles, peut-être 
même impuissans pour diminuer la masse du sang dans l'intérieur 
du crâne. 

L'aut^r donne à l'appui de ce doute, le détail de ce qu'on 
observe dans le cerveau d'apoplectiques qui ont été traités par 
des saignées répétées ; il cite plusieurs expériences faites sur des 
animaux qu'on a fait périr à force d'hémorragies, et partout le 
cerveau a présenté non-seulement la quantité de sang qu'il pré- 
sente après d'autres genres de mort, mais encore il a été trouvé 
dans un état manifeste d'engorgement, et souvent avec des épan- 
chemens. Il établit, en résultat général , que quoiqu'il soit im- 
possible au médecin, par les moyens de dépletion vasculaire 
générale, de désemplir les vaisseaux sanguins du cerveau^ il est 
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n^mnotiis possible, par une hémorragie abondante , d'appau^ 
vrir ce sang d'une portion appréciable de sa partie rouge. La 
perte, qu'on lui fait éprouver alors est remplacée an moins pour 
la. masse par du sérum. Aussi les épanchemens séreux sont une 
conséquence presque inévitable de toute ^ande perte de san^. 
<3ette doctrine paraît fort goûtée aujourd'hui en Angleterre ; 
frmg, en particulier^ l'a exposée avec de ti;ès-grands détails. 

Après avoir ainsi cherché à établir que la masse absolue de 
liquide ne peut pas être diminuée dans le cerveau, Kellie es- 
saie de démontrer que ce phénomène dépend de la résistance 
qu'oppose l'enveloppe osseuse de l'encéphale à la pesanteur de 
l'atmosphère, et qu'en ouvrant un accès à cette pesanteur au 
moyen d'une perte de substances du crâne , on peut obtenir la 
déplétion , et la pousser à un point indéfini. A l'aide du trépan 
il pratiqua des ouvertures au crâne de pinceurs d^ens, et en- 
suite les fit périr par des hémorragies répétées doyteines jugu- 
laires et des artères carotides.. Le résultat fut t7 qu'il l'avait 
espéré. Dans l'hémorragie ordinaire le cerveau avait été trouvé 
remplissant exactement toute . la cavité cr^nienne^ Quand le 
crâne avait été préalablement perforé, au contraire^ le cerveau 
était affaissé. 

Le n'. KeUie^ après avoir montré combien il était difficile 
de désemplir le cerveau , arrive à une prpposition qui semble 
une conséquence de celle-là, c'est-à-dire qu'il est difficile. et 
presque impossible que le cerveau soit jamais rempli outre me- 
sure. L'incompressibilité déjà ihentionnée renverse donc, selon 
lui, le fait si souvent cité des engorgemens sanguins du cerveau. 
Il examine à l'appui de 'son opinion, ce qui se passe chez les 
pendus, ehe» les suffoqués et chez les noyés; et il assure, quoi 
qu'on en ait cru jusqu'ici, que partout l'engorgement n'existe nul- 
lement à l'intérieur, n\ais seulement dans les vaisseaux de l'ex- 
térieur du crâne. 

C'est une opinion, assez générale que la position de la tétfr 
a une grande influence sur la c^irculation du saiig dans le cer- 
veau ; chacun a pu s'en convaincre en se baissant. Toutefois 
Kellie diminue beaucoup la part de cette influence; i^ la borne 
même. à l'état de santé. 

Contre à l'opinion de plusieurs auteurs célèbres et no- 
tamment 4e Corvisart, il pense que pourvu que le cerveau 
et ses vaisseaux soient sains , les maladies du cœur n'ont que peu. 



,• 



1 56 Médecine. 

ôB point de tendance à produire la léthargie^ la paralysie oq 
l'apoplexie. Il avance la même doctrine relativement à la cobi<- 
presfiion , a l'obstniclion et à la ligâtnre des jugulaires ou des 
carotides. Le désordre extérieur fait supposer à tort un désor- 
dre semblable et plus grand à rintéricur. 

L'auteur conclut en disant qu'on a beaucoup exagéré le nom- 
bre et l'action des causes capables de produire la réplétion des 
CPkigestiQns cérébrales. L'effet des causes réelles est très-peu pro- 
noncé aussi long-temps que le cerveau demeure sain et exempt 
d^alté^ations. Les causes proebaines de l^apôplexie sont selon 
lui, les ebangemens qui surviennent dans Tencépbale lui-même, 
les désorganisations et les altérations de sa propre texture, de 
ses vabseaux ou de ses membranes. Eusebb ds Salle. 

117. On TQ^àceo iir tétanos. Svçv remploi du tabac dans le 
tétanos ; Bit le D^. Andersoh , de Tile de Ja Trinité, (IbûL) 

Rebuté comme beaucoup d-au|res praticiens par Tinefficaeité 
du mercure et de Topium dans le traitement du tétanos, An- 
dérson a essayé le tabac qui était déjà employé et vanté comme 
un bon remède par les naturels du pays et par les Espagnols 
anciens colons de l'ile. Il dit avoir réussi dans deux cas de ter 
tanos traumatique, cbez des individus du sexe féminin. Il pense 
que le tabac de la Trinité , quoique moins acre que celui de la 
Virginie, lui est préférable; il l'emploie à Tétat frais en fomen- 
tation sur la gorge et les parties latérales du cou , en cataplas- 
mes appliqués sur la plaie à Poccasion de laquelle le tétanos est 
survenu, en lavemeas, en bains généraux prolongés asseelong* 
temps pour causer des nausées. Bien entendu que ce remède est 
accompagné de tous les autres qui peuvent aider à ses bons ef- 
fets, et qui §ont indiqués par les circonstances accessoires. 

118. Oit melanosia. Sut la mélano^e; par JUM. Gullen et Çaib^St 

^ WELL. ( Ibidem,) 

La mélanose, dans sa forme la plus simple, est une maladie 
distincte du cancer et du fongus bématode , tant par le siège 
qu'elle occupe que par ses symptômes, sa marche et ses carac- 
tères anatomiques. On l'a cependant souvent confondue avec ces 
deux maladies. Le squirre ou cancer attaque principalement les 
parties glanduleuses; Je fongus malin se développe partout i 
-mais la mélanpse n'est logée réellement dans auclin tissu; elle 
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eoumtc 'dans un kiste régulier sans la moindre apparence de 
yascularité e( sans aucane douleur* On Tobserve assez fréquem- 
ment chez les chenaux ^ et particulièrement chez ceux qui sont 
grfô ou blancs. 

119. On thb SEnATiTB POWERS OF STRAMONiUM. Sur Ics pro- 
priétés sédatives du stramoniura; parle D^. Bbgbie. ( /^ûf. ) 

Ce médecin a obtenu de bons effets de l'extrait de stramonium 
dans le tétanos idiopathique^ et dans diverses espèces de douleurs 
névralgiques et rhumatismales. Pour si préparation pharmaceu^ 
tique il a suivi la formule du D''. Hudson; il l'a donné à la dose 
d'un quart de grain, toutes les 3 ou 4 heures chaque jour. 

lao. Infli^eistgeof PANijis IN PROPAGATiNG FEVBR. SurTinflueuce 
de la terreur paniqué dans la propagation de la fièvre; par le 
D'^. Hamilton. (/ôiV/.) 

Li'auteur ne dit pas de quelle fièvre il s'agit; il est probable 
que c'était un tp^phus^ d'après la peur qu'elle inspirait à tout le 
monde dans Th^^pital où elle régnait^ Sur i5o individus qui y 
pt aient réunis , ^a semblaient en éprouver les premiers symp- 
|:ômes. Il assure avoir réussi à empêcher tout développement ul- 
térieur de cette fièvre , en renouvelant dans son hôpital la ma- 
nœuvre de Boerhaave , c'est-à-dire en menaçant quiconque se 
laisserait saisir par la fièvre , et en rassurant par des explications 
encourageantes contre la crainte qu'elle inspirait. 

ËusisB DE Salle. 

lai. Influence d'une, vive émotion sur la guerison d'une 
phthisie; par Raphaël Marino, docteur en médecine à 
Âtessa. ( Osserv, med, de Naples , du i5 février 1824. ) ^ 

L'auteur rapporte l'histoire suivan^te : 

Sabia Spaventa ayant été assaillie par une pluie très-abon- 
.dante^ après avoir été épuisée de fatigue par suite d'une longue 
youtef contracta une pleuro -pneumonie qui passa de l'état aigu 
à l'état chronique. Retenue depuis 18 mois au lit avec tous les 
symptômes qu'offre une phthisique, la maladie empirait de jour en 
jour, quoique les anti-phthisiques les plus vantés fussent mis en 
usage. Elle était dans cet état lorsque, dans une des nuits les plus 
froides de mars , elle apprit que sa mère venait de mourir subite- 
ment dans une chambre voisine. Soudain cette malade /qui ne 
pouvait seulement pas lever son bras , s'élance de son lit , dt's- 
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cend rapidement , se jette siir le corps de ta mère , d'où on ne 
put l'arracher que 'dans le milieu de la nuit; lorsqu'elle était éva- 
nouie^ Le matin, l'auteur arrive et apprend que les symptômes or- 
dinaires, la fièvre, les sueurs^ la toux, n'avaient pas paru ; dès lors 
au moyen de saignées, répétées de trois jours en trois jours , aux- 
quelles on joignit le kermès qui lut porté peu à peu presqu'à une 
drachme en 2/1 heures, et qu'on remplaça ensuite par le tartre 
stibié , qui fut porté également jusqu'à 10 grains par jour , la ma- 
ladie s'apaisa , et disparut bientôt entièrement sous l'influence 
d'un régime convenable £. ifif« Baillt. 

121. ËxpÉEiENCEs SUR LA Gu^EisoiT DU cBARBOXf au moyeu du 
mercure; par le D^. Fe&ramosea, de Mnro. (Osseiv. med.y 
I®', mars 1824. ) 

Les àeux premières expériences eurent lieu sur deux paysans 
d'une constitution robuste ; ils présentaient tous deux un charbon 
à la mâchoire inférieure. L'auteur les cautérisa d'abord , et ad- 
ministra ensuite le quinquina et le camphre ; les symptômes étant 
augmentés ilrecourut à l'onguent mercuriel et ordonna des fric- 
tions autour de la tumeur, à la dose d'une demi-drachme, puis, 
de deux et de trois drachmes. Après quelques jours de traitement 
ces malades furent guéi^s. 

La 3^. a rapport à un garçon âgé de 9 ans sur lequel on pra- 
tiqua la cautérisation , puis des frictions avec trois drachmes 
d'onguent mercuriel, on les répéta deux fois encore; des sœurs 
parurent et le malade guérit. 

La 4^- fut faite sur le D'. Ferramosea lui-même, et réussit 
complètement. 

La 5^. offre le même traitement que les précédentes. Dans la 
6 . et la 7®. l'onguent mercuriel seul fut employé, et suivi des 
mêmes résultats. La 8^. fut faite sur. un enfant de 8 ans ; îa dose 
d'onguent fut portée à une demi-drachme : même résultat ainsi 
que pour la 9®. Dans la lo®, il y eut un érysipèle phlegmoneux 
qui occupait la tête, la face, le cou , les épaules , la poitrine , et 
@èvre très-intense; les frictions furent faites d'abord avec une 
demi-once, puis avec trois onces, et la fièvre et le phlegmon dis* 
parurent après trois jours. 

Dans aucun de ces cas Ifi salivation ne se manifesta , quoique 
les doses de mercure eussent été fortes. £. M. Bailly. 
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123. TiTAHOS aj^Kl A SON DisUT AU BiaTEN d'aSPK&S^ION S FROIDES 

et de la saignée; par le D^. B&uKo Spadatosa de Seesale. 
( Osserv, med. , 1 5 janv, 1 824 • ) 

liûcrezia Scarpino , mariée depuis quelques mois , s'enfuit 
cbez son père pour éviter les cruautés de son mari , après avoir 
passé 43 heures sans avoir pris nourriture, ni goûté un instant de 
sommeil. Le père, après l'avoir accablée de reproches et de coups ^ 
lui ordonna de retourner chez son mari. Aussitôt Lucrezia sentit 
un froid le long de l'épine dorsale; bientôt elle fut agitée de mou- 
vemens convulsifs, et enfin de raideur et de tension dans tous les 
membres avec perte totale des sens. Le médecin appelé trouvant la 
malade en l'état que nous venons de décrire , eut recoursàdes as- 
persions d'eau à la température de l'air; l'état convulsif ne s'amé- 
liorant pas, la saignée fut pratiquée, et aussitôt la raideur des 
membres diminua et la malade revint à elle. Le lendemain l'état 
convulsif était disparu , il y avait seulement une certaine torpeur 
dans toute l'économie , céphalalgie , bouche amère et pâteuse. 
(Émétique, boissons nitreuses, diète végétale.) Les convulsions 
reparurent le soir, mais plus faibles, et revinrent ainsi périodique- 
ment pendant 4 jours ^ après lesquels elles cessèrent entièrement. 

124* Occlusion du vagiic observée sur une femme de a^ansaprès 
7 années de mariage ; par Louis Ventura , Doct^ en médec. 
et en chirurgie à Trane. ( Osserv. Medic, i**". février i8a4») 

L'auteur rapporte l'histoire d'une femme âgée de 2 5 ans, ma- 
riée depuis 7 ans , et qui offrait les symptômes suivans : difficulté 
et quelquefois impossibilité d'uriner , déjections pénibles et spas- 
modiques, sentiment de pesanteur dans les parties génitales, 
douleurs répétées plusieurs fois par jour semblables à celles de 
l'accouchement , intumescence considérable de l'abdomen, ré- 
gion ombilicale gonflée ^ indolente , mobile et résistante dans la 
partie supérieure. Les règles n'avaient pas paru depuis plusieurs 
années, et le gonflement de l'abdomen a^it eu lieu peu à peu« 
Lt'examen des parties génitales fit voir queT^^ymen fermait com- 
plètement l'orifice du vagin. L'auteur pratiqua une incision cru- 
ciale ; une grande quantité de sang noir plus consistant que la 
poix et sans odeur, s'écoula^ et quand tout se fut échappé, la 
tumeur abdominale avait disparu. Il coupa les angles de l'incision 
cruciforme de l'hymen, épaisse d*un deroi^doigt , et tint les 
-bords de la plaie ouverts au moyen d*unc éponge enduite d'un 
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onguent simple* x8 jours après la malade fat complètement ren- 
due à là santé et aux devoirs conjugaux /s'ans autre incontmodité 
qa*une sentation douloureuse an moment où ils s'accomplissaient^ 

ia5. Maladie g&ayk guérie par dss motbns tràs-simples; 
Obseryation communiquée par le D^ G. Maldacea. ( Osserf^ 
Med. y 1^. mars 1824.) 

Une jeune femme d'une constitution robuste et d'une forte 
santé y qui pendant 24 mois avait été deux fois mère , sans ja- 
mais allaiter ses enfans, vint me consulter un an après son dernier 
accouchement. Elle offrait les symptômes suivans : maigreur ex- 
trême , fièvre lente , vas^e ulcération qui rongeait le palafi et la 
gorge, aphonie, douleurs générales, surtout dans les articula- 
tions , peau velue et inégale ^ altération des fonctions assimila- 
trices, suppression des règles. 

L'étiologie de la malade était évidente, on reconnaissait par* 
tout les tristes conséquences de la métastase du lait. Cependant 
l'extrême faiblesse, de la malade rendait difficiles et incertains 
tous les moyens employés dans des cas semblables. Les mamelles 
flétries, comme dans la vieillesse la plus avancée , laissaient de 
temps en temps écouler, par le mamelon, une certaine sérosité- 
Cette circonstance me fit penser que l'on pourrait tenter de 
rappeler ce lait dans les organes , au moyen du sucement. Je ne 
me trompais pas , et, quoique les circonstances ne permissent 
d'employer que des petits chiens, je réussi parfaitement; et il 
était vraiment étonnant de voir combien les incommodités dis- 
paraissaient , et la santé de la malade s'améliorait au moyen d'à- 
limens convenables, à mesure que le lait se portait aux seins. Après 
nn mois l'amélioration était notable, et 60 jours après tout avait 
disparu, et les régies étaient revenues. 

Quelque temps après, des pustules nombreuses couvrirent 
la peau de la malade : elles disparurent par l'emploi de bains 
chauds et delà fleur de soufre prise à rintérieur» 

N^ota, La gucrison , par de semblables moyens , de l'affection 
syphilitique dont celle femme était la victime 9 semble au moins 
aussi extraordinaire que le succès des autres moyens curatifs 
contre la métastase laiteuse. £. M. B. 

X%6. Observation d'une Gastrite qui a présenté les caractères 
d'une 'fièvre intermittente pernicieuse; par M. SaUvetov, 
( Joum» Gén, de Méd.^ mars i8a4. ) > 
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tJne SAe. de Tiogt-tun ans , d'une constitudoB délicate , est 
prise, après des fatigues insolites^ d'un frisson auquel succède de 
la chaleur sans sueur. Le lendemain , symptômes de gastrite 
combattus par les moyens appropriés; pendant plusieurs jours il 
y a un mieux manifeste > mais bientèt ,il survient, de Tiôlentes 
douleurs dan^ les jambes , de la prostration, de l'anxiété, des syn- 
copes. Ces phénomènes prenant une marche périodique , le mé- 
decin essaya d'abord le sulfate de quinine à la dose de huil 
grains , mais l'accès revint néanmoins. Craignant de compro^ 
mettre les jours de la malade par l'usage d'un médicament doni 
les vertus n'étaient pas suffisamment constatées dans cette espèce 
de fièvre , iL eut recours à une mixture composée de quinquina 
jaune pulv. S jj» racine de valériane pulv., g iS opium 3j dans 
eau de tilleul éddtborée % iv. Les accès furent supprimés pour 
toujours. La con^escence fut longue* Ratier. 

127. Observation d'une espèce de diplopie guérie au moyen* 
d'une opération chirurgicale , rapportée par le D^. G. B. Qua- 
DRi , directeur et professeur de clinique à l'universisé royale 
deNaples. {^Oss, Medic,^ i5 mars 1824*) 

L'auteur rapporte l'Qbservation d'un homme attaqué d'une 
diplopie pour laquelle il vint le consulter. Après avoir employé 
sans succès les remèdes les plus énergiques; il crut que la maladie 
était le résultat 4*une lésion des nerfs optiques , et ordonna les 
pilules de Richter. 

Le malade , loin d'obtenir une amélioratioxi dans la vue , se 
plaignait de ce que le mal allait en empirant. £n examinant l'œil^ 
il fut tout étonné de voir l'iris sain et mobile , les mouvemens 
de la pupille. réguliers et rapides, et l'absente de cet aspect de 
profondeur si caractéristique dans ce genre de maladie. Il n'y 
. avait point de ces \isions de mouches, de cheveux et autres effets 
hi ordinaires dans les cas d'altération des nerfs. 

Il pensa que la cause de la diplopie consistait dans une pres- 
sion exercée sur l'œil par une quantité surabondante de tissn 
cellulaire à l'angle interne de la caroncule droite, qui le rejetait 
en dehors et l'éloignait du centre de l'orbite. Ce qui devait le 
confirmer dans cette idée, c'était de voir la diplopie disparaître 
quand l'œil était porté en dedans et en haut. L'auteur ouvrit 
donc la caroncule droite en l'incisant de haut en bas, et au 
moyen de petltespinccs il enleva trois morceaux de tissu cellulaire *^ 
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]a plaie guérit par première intention , et lé malade fut soulagé. 
Cette heureuse tentative engagea M. Quadrî à recommencer quel- 
ques jours après; il fit encore une incision^ en ouvrant de nou- 
veau la conjonctive à Tangle interne de l'œil, et emporta de nou- 
veau trois autres morceaux de tissu cellulaire , en évitant soigneu- 
sement de blesser les parties environnantes. Dans cette seconde 
tentative , là plaie fut réunie par. un point de suture et des ban- 
delettes agglutinatives ; mais l'inflammation fut plus considéra- 
ble ; elle fut apaisée par une application de sangsues autour de 
la blessure , et se cicatrisa en peu de jours. La vision dès Ibrs se 
rétablit complètement et ne s'est pas altérée depuis. L'auteur 
croit que l'inflammation revenue après cette dernière opération, 
a augmenté la densité du tissu cellulaire an point de détruire la 
tendance qu'il avait à se développer en cet enoroit. 

» 
ia8. Die Wire.ung des Blitzes auf den venschlighen Kôr- 

pER,etc. E^ets de la foudre sur le corps humain^ manifestés 

par un accident remarquable ; par le D*". Tilesius , de Mulhaa- 

scn. {Neues Journal jûr Chemie und Phys.y du D"". Schweigger; 

vol. 9, 2^. cahier ; 1828 ; p. 129 ; avec une planche.) 

Deux chars se suivaient dans un chemin créhx , dominés de 
part et d'autre par une forêt. Dans le premier étaient assis les 
deux frères Teele, âgés l'un de "33 ans, et l'autre de 29 ; dans le 
second, M. Teele neveu, jeune homme de 20 ans , et M. Decker. 
La foudre frappa successivement le cheval .du premier char , les 
frères Teele , M. Decker et son compagnon ; ce dernier ne^ sur- 
vécut pas à Tactident. Le cheval demeura raide mort sur la 
place; la peau du ventre, dans toute sa partie inférieure, était 
déchirée par la fdhdre, la bouche ouverte et les dents noircies. 

L'étincelle atteignit le jeune Teele en passant par son para- 
pluie, qui fut lancé, ainsi que sa montre , à 24 pas du char : le 
char lui-même fut percé d'une ouverture d'un demi-pied de dia- 
mètre. Le corps , transporté au village le plus voisin , fat mis 
dans un bain tiède et frotté; le sang coula par le nez, la bou- 
che et les oreilles ; mais aucun signe de vie ne reparut ; la bou- 
che et le nez étaient noircis ; la peau et les muscles des bras et 
dès mains qui tenaient tous deux la cann^ du parapluie , étaient 
sillonnés jusqu'à l'os; les manches de l'habit et de la chemise 
étaient déchirées ; mais les lésions de la peau n'étaient point de 
la nature des ampoules ou des escarres , comme le sont celles 
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^ue produit l'application d'an fer rouge ; la peau semblait avoir 
été enlevée par un frottement très-brusque; de même les habits 
ne portaient aucune trace de brûlure , mais 41s étaient comme 
déchirés par le passage rapide d'une pointe aiguë. M. Decker, 
qui était dans le même char , reçut au même instant un coup si 
violent dans le bas-ventre, qu'il fut précipité du char et de- 
meura une demi-heure sans connaissance* Lorsqu'on le désha- 
billa, on trouva sur la place où il avait ressenti le coup une 
vive rougeur , sans blessure ouverte. Il fut en état de se remettre 
en route immédiatepient. * 

Les deux frères Teele avaient été assez maltraités par la fou- 
dre ; cependant ils se remirent en peu de temps, comme on le 
verra tout à l'heure; mais auparavant il est intéressant de^ suivre 
la marche de Tétin/celle électrique sur les différentes parties de 
leurs corps , et d'observer la nature des blessures non mortelles 
qui en résultèrent. T\s étaient assis l'un à côté de l'autre^lors- 
qu'ilsfurent frappés; l'élincelle atteignit d'abord la tète de Tainé; 
elle déchira en plusieurs morceaux le bonnet de velours qui la 
couvrait , effleuça l'os temporal un pouce au-dessus de l'oreille 
gauche, passa ensuite derrière cette oreille, puis écorchant légè- 
rement la peau, descendit sur le Cou, ^traversa la nuque oblique- 
Aient et remonta vers l'oreille droite : là elle égratigna l'intérieur , 
de l'oreille auprès du tragus et de ranthélix,.puis elle tomba sur 
Tepaule droite , passa sous le menton , sur le sein droit , sur le 
bras, et retournant sur le dos descendit le long de la colonne 
.vertébrale jusqu'au sacrum ; dans cette deri^ère partie du cours^ 
de la foudre, la peau n'était pas entamée, mais seulement un 
peu soulevée et très-rouge ; des empreintes de la même nature 
se voyaient en travers des bras , et attestaient , ainsi que la rup- 
ture des habits, l£^ marche en zig-zag de l'étincelle, qui avait 
passé alternativement du côté droit du frère cadet, au côté gau- 
che de l'ainé. Elle s'était fixée sur le premier lorsqu'elle avait 
r^icontré les pièces de métal qui se trouvaient dans la poche 
de sa veste; là elle avait enlevé la peau des muscles des côtes, 
sur UB espace grand comme la main , puis elle était descendue 
sur la partie. gauche de la région du pubis, et avait parcouru la 
surface intérieure de la cuisse , le jarret et le gras de la jambe; 
un briquet dfecier que le cadet des frères portait dans son gous- 
set avait conduit l'étincelle sur la région de l'aine; line place 
de la grandeur du briquet y était dépouillée de la peau et affec- 
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tée d'une plaie profonde. La largeur de la trace iharqùée pa> ii 
foudre sur les différentes parties du corps, était en général de 
deux pouces; les blessures étaient plus étendues et plus profondeis 
aux intersections de cette trace; plusieurs étaient très-ddulou- 
reuses et suppurèrent abondamment. Là peau avafit été roulée 
en plis serrés à droite et à gauche par le passage rapide de l'é- 
tincelle. Les plaies n'étaient point saignantes; on y voyait seu- 
lement s'opérer le travail nécessaire pour refermer la peau dé- 
truite. En un mot , rien n'indiquait une lésion des organes par 
le feu ou la ehaleur; niais l'effet produit pouvait se coinpai^r à 
celui qui a lieu lorsqu'une balle effleure la surface d'rin membre. - 

Le docteur Tilesiùs , ayant tfssisté tux deux premiers pan&e- 
mens , eut tout le loisir nécessaire pour examiner avec soin là 
forme et la nature des blessures ; il en prit même une esquisse 
qui accompagne son mémoire. ' 

Les frères Teele , après a voit entièrement repi^îs connaissance, 
ressentirent de violentes nausées , et ils vomirent à plusieurs re- 
prises lorsqu'on leur eut fait boire quelques tasses de thé ; ils re- 
jetèrent d'abord l'un et l'autre un peu de sang, comme il étah 
arrivé à celui qui avait été tué. Malgré la grande étendue de 
leurs blessures , ces deUx hommes , d'ailleurs très-fofts , n'«urent 
point de fièvre; l'aîné fut absolument sourd le jour même de 
l'accident, mais le lendemain il avait recouvré Touie jusqu'à nù 
certain point. Aucune trace de paralysie ne se montra dans les 
membres frappés par la foudre ; les blessur'es furent cicatrisées 
dans l'espace de quelques semaines. 

M. Tilesiùs ayant vu le docteur fiauei* , médecin des frèréâ 
Teele, un an après l'accident (qui eut lieu en mai tSai), en a 
reçu les informations suivantes : l'ainé est demeuré un peu dur 
d'oreille ; il l'est plus ou moins selon la saison ; il éprouve une 
disposition marquée au sommeil , et dornliraît souvent jufsqù'à 
vingt-quatre heures de suite , si on ne l'éveillait pas. Le cadet 
avait eu en dernier lieu ilne fièvre inflammatoire ; il est sujet à 
un abattement ou relâchement périodique qui lui était aupara- 
vant inconnu. En général il y a eu sur le système nerveux des 
deuxfirères, une influence beaucoup plus forte que' ne l'aurait 
fait présumer la vigueur de leur constitution. 

Les cicatrices des blessures présentent maintenant eu plusieurs 
endroits l'apparence des pas d'une vis. 
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129^ GRt7NDZUGB DEK CoNSUMTIONSKRANKHftlTElT DUS LVNGEK- 

ORGANS. Esquisse des maladies consomptîves des poumons, ou 
Traité sur. la phthisie puimonaire, et manière de la traiter. 
Essai pathologique et thérapeutique , par G * F. Webkb, D. M, 
în-8°. 171 pag, Giesseh, i8a3. . 

Les recherches de l'auteur se bornent en grande partie à des 
choses connues depuis long-temps, ne donnent point de nou- 
velles lumières sur la nature de la phthisie, et n'améliorent point 
le mode de traitement de cette maladie; Tauteur ne parait pas 
posséder encore un« grande expérience. Son travail peut être 
regardé comme un résumé systématique assez bien fait, mais in- 
complet, de ce qui a été dit, comme on le ferait pour un cours 
public. La partie la plus utile est cellç où M. Weber expose les 
traitemens qui ont été reconnus comme les plus efficaces contre 
la phthisie pulmonaire; les jeunes médecins y trouveront un 
aperçu instructif sur les diverses méthodes employées jusqu'à ce 
jour. D. 

i3o. Eair. Platneri Qusestiones medicinse forensis, et medieinae 
studium octo semestribus descriptum. iprimo junctim edidit, 
indicem copiosum et vitam Platneri adjecit L. Choulant. 
494 pag. în-8^. Leipsik ; 1824* 

Platner a été, pendant plus de 5o ans, un des professeurs les 
plus renommés d'une des. premières universités de l'Allemagne. 
, Ses mémoires , au nombre de 44 9 s^r la médecine légale, 
sont très-estîmés. Le docteur Choulant lès a rangés dans l'ordre 
de leur publication; il y a joint 9 autres mémoires de Platner sur 
l'étude de la médecine, ainsi qu'une dissertation de libertate, 
magno medicorum hono , par lequel Platner a terminé, à ce qu'il 
paraît, sa carrière littéraire. L'éditeur a orné le recueil d'un por- 
trait de l'auteur. 

1 3 1. UeBE& die VEaLETEUKGEN DES RÛCK.ENMA RîtE^ IN HiNSf CHT 

ADF ma Lethalitaets-Vei^h-eltniss. Sur les lésions de la 
moelle épiaière, sous le rapport du degré relatif de danger 
qu'elles présentent; par le D^ Joh. Ludw.Casper; in-12; 
Berlin; 182^. {RusfsMagaTdnfûr die gesammte Heilkimde, 
1823.) 

Après avoir rapporté les opinions des divers auteurs sur le 
^nger des lésions de la moelle épinière, dans les diverses régions, 
C, Tome II. ïo 
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et bit voir rificertitude qui règne à cet égard, M. Casper iisctàM 
Jears raisons et essaie dans son travail de fixer l'opinion des mé- 
decins légistes. A cet égard , il divise les lésions de la moeller 
épinière en trois ordres : x^Jcelle» produites par des plaies; 2^. par 
la compression; 3^. par la commotion. |l examine les circonstances 
qui accompagnent chacun de ces cas, rapporte un grand nombre 
d'observations et d^autopsies qui, comparées entre ebes, l'ont con- 
duit à classer^ ainsi qu'il suit 9 les lésions de la moelle épinière. 

Lésions de la moelle épinière qui sont nécessairement mortelles. 

i^. filessnres par instrument piquant de la portion supérieure 
du cordon rachidien ; blessures par contusion de la même partie, 
a^. Section contplètedu cordon ; plaies d'armes k feu qui le traver-*. 
sent directement; luxations vraies des vertèbres du cou; fractures 
vraies de ces vertèbres; épanchement dans le canal rachidien^ •> 

Lésions de la moelle qui né sont pas nécessairement mortelles, 

1^. Blessures par instrumens piquans dans la partie inférieure 
de la moelle épinière , blessures par contusion de la même partie ; 
a^. luxations vraies des vertèbres du dos ou des lombes, frac- 
tures de Ces vertèbres ; 3^. commotions. * A. 

iBa. Onzikmis rapport sua l'institut royal polyclinique de 
Berlin 9 concernant les années 1820, 1821 et 1822; par 
MM. Huveland et Osanne, D. M. etc. [Journal de Médecine 
pratique de Hufeland^ déc. t823.} 

Cette revue des maladies qui ont été traitées dans l'espace de 3 
ans à l'institut de clinique de Berlin abonde en détails intéres- 
sans et dignes de l'attention des praticiens. Plusieurs observations 
sont placées à la suite de ce rapport ; nous citerons entre autres : 

I*. Celle d'une hémiplégie gauche , avec complication de con- 
vulsions et d'héméra^opie , occasionéc par la présence d'hydati* 
des au ventricule latéral droit ; 

I 

2**. Celle des docteurs Albers Wormes et Tortnal sur l'efficacité 
du tartre émétiqne dans les affections de poitrine; 

3^. Celle d'une disphagie oecasionée ' par une affection orga. 
nique du canal alimentaire; 

4°* Celle d'une ophthalmie scrofuleuse guérie par la vaccL 
nation ; 

5^. Enfin celle de KLiproth sur les succès de l'iode dans Je 
traitement du squirre utérin. 
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tJn tableau des maladies observées dans l'établissement dont 
. il est ici question, termine le travail de MM. Hufeland et Osânne. 

H. HOLL. 

1^3. Utilité do sulfure de cuivre dans l'ançine membraneuse 
OU CROUP. [Joumald: Hufeland^ déc. 1823.} 

Le D"^. Frisch de Nyborg a administré avec succès le sulfure 
de cuivre, recommandé dans un article du journal d'Hufeland 
(février 1821). Quatre malades traités par lé médecin que nous 
citons éprouvèrent les heureux effets de ce moyen. Chez Fun 
d*eux, parvenu au 3*. degré de la maladie, il fallut y joindre uit 
petit vésicatoire; mais chez les trois autres, on nWtpas même be* 
soin de recourir aux évacuations sanguines. Le D^. Frisch don- 
nait, dans ces cas, le sulfure de cuivre, comme émétique,àla dose 
de 2 à 4 grains , puis à celle à'\k\ grain dans une potion com- 
posée d'infusion de sureau, d'acétate d'ammoniaque et de sirop 
d'althsea. Il provoquait ainsi une transpiration et des vomisse-* 
mens salutaires. 

134. Observation de Gastro-entiérxte Tuis-iNTENSE , par 
M. le D^ Jacob. {Nouv^Bihl. Méd., janv. 1824, p. 65.) 

Cette gastro>entérite survint à la suite de l'administration 
4 un purgatif , chez une femme. qui avait depuis dix-huit mois 
une irritation chronique de l'estomac. La maladie dura, 26 jours, 
el céda à l'emploi des sangsues , à l'usage des bains , des bois- 
sons glacées et des applications de' glace à l'extérieur, n est inu- 
tile de dire que la diète fut très-sévère. La faiblesse aya^^t été ex- 
trême , deux vésicatoires furent" appliques dans le courant de la 
maladie, l'un sur l'abdomen , et un autre à une jambe. D. 

1 3 5. Inductions DES OUVERTURES des corps des aliénés, lues à 
l'Athénée de médecine ; par le D"". Falret. {Nou¥. Bill. Méd,, 
janv. 1824, p. 72.) 

Après avoir rappelé combien est grande la diffictdté d^établir 
quelque liaison entife les apparences physiques manifestées après 
la mort, et les lésions des fonctions intellectuelles qu'on a obser- 
véei*J)endant la vie, l'auteJt annonce qu'il croit être à même de 
prouver que les lésions méningiennes et cérébrales, observées 
chez les aliénés , sont suffisantes pour expliquer les symptôme» 
des maladies mentales ; et dès lors, contradictoirement à l'opi-^ 
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mondes médecins les plus versés dans l'étude des maladies meo-' 
taies, la nature de ces affections serait connue. 

Il espère donc, par le rapprochement des symptômes et des 
changemens pathologiques, préciser les signes par lesquels on 
peut distinguer^ pendant la vie, a quelle espèce d'altération des 
méninges ou de Tencéphale est due telle ou telle espèce de folie. 

i36. Obseilvation de Pbthisie tubeeculeuse , avec excayajtion 
parvenue à un état de cicatrisation ; par M. Jollt. ( Nouv. 
JBibLMéd.y fév, i8a4, p. 191.) 

Il s'agit y dans cette observation , d'un enfant de 4 ans , né 
d'une mère phthisique , et chez lequel des symptômes de pleuro- 
pneumonie déterminèrent tous les accidena de la phthisie pul- 
monaire, auxquels il succomba. A l'ouverture on observA qu'une 
excavation assez profonde était arrivée à un état de guérison , 
même au milieu d'une énorme quantité de petits foyers pumlens. 
M. Deslandes, qui a ajouté des réflexions à cette observation, 
ne trouve pas une analogie complète entre la membrane qui sur- 
vient par suite de la cicatrisation , et la membrane demî-cartila- 
ginense observée par M. Laennec sur des individus qui se trou- 
vaient dans des circonstances semblables. Il pense que ces diffé- 
rences tiennent à te que cette membrane existait depuis peu de 
temps , et il est probable qu'avec l'âge la transformation eût été 
complète si l'enfant eût Vécu ph» long* temps. D. 

x37. ObseIivation sue un SquiEee nu pyloeé, avec dilatation 
considéralïle du pylore; par le ïf. Patissiee. {Noup. BM, 
Méd. ;* fév. 1 8a4 , p. 1 98.) 

Les réflexions que M. le D^". Pâtissier a ajoutées à cette obser- 
vation suffisent pour rappeler ce qu'il y avait d'important dans 
€é Ëiit. 

Madame €**^ succomba a nn squirre du pylore , dont les 
progrès lents lui ont permis de vivre pendant plusieurs années. 
Ce n'est qu'à la suite de vives inquiétudes que les douleurs d'es- 
tomac ont reparu avec plus de force. C'est aussi à cette époque 
que l'induration du pylore s'accrut tellement , qu'aucune sub- 
stance solide ou liquide n'a pu désolais traverser cette o^ver- 
tui«. Son rétrécissement successif a déterminé la dilatation con- 
sidérJEible de l'estomac^ dilatation qui explique très-bien, pen- 
dant les derniers jours de la maladie, l'augmentation de volume 
de l'abdomen, qui offrait, dans l'hypocondrê droit, unedépres- 
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sîon très -marquée. Cette dilatation du ventricule n'est pas fort 
rare : Morgagni rapporte, dans sa lxx®. lettre, Thistoire d*nn 
porte-faix, à l'ouverture duquel il observa le même phénomène. 
"Voièi ses expressions : Ventriculus insolitâ insede^ et mira longi- 
tudine, atque inflexione, spectaculum nobis prœhuit inusitatum. 
Incipiens enint uhdè solet ^neque enim hic œsophagl quidquam 
in ventrem descenderat) per sinistrum ventris latus rectà ad pu- 
bis usque os se extendebat^ indè autem se reflectens sursiim ac 
dextrorsiim , in duodénum intestinum desinebat. 

Si Ton considère que nous avons trouvé Torifice pylorique as- 
sez large pour permettre le passage du petit doigt, on a lieu d'ê- 
tre étonné qu'une grande partie du liquide contenu dans IVsto- 
mac n'ait pas passé dans le duodénum. Mais ce phénomène dé- 
pend peut-être de ce que l'ércthisme des parties malades fermait 
l'orifice pendant la vie. D. 

i38. Observations sur un ramollissement de la totalité pe 
LA MASSE encéphalique, avcc araôhnitis ,^ ct sur une arachnilis 
sans ramollissement , ayant déterminé une mort subite ; par le 

. D*". Beslandes. [Nouv. Bibl, Méd,^ mars iSai*, p. 338.) 

Il résulterait des deux observations de M. Deslandes, et des con- 
sidérations qu^t y a ajoutées , que les ramollissemens de la totalité 
eu cerveau sont possibles; qu'ils s'accompagnent de la tuméfac*- 
tion de l'organe malade ; qu'il ne faut pas rapporter toujours la. 
couleur blanche des ramollissemens a la présence d|Li pus; qu'ils 
peuvent résulter d'une fluxion séreuse dans le cerveau; qu'ils 
peuvent déterminer la mort subite ; que ce genre de mort peut 
également être causé par la seule affection des méninges;. qu« 
l'infiltration séreuse de la pie-mère , signe précieux de l'irrita tibn 
des enveloppes du cerveau , peut ^e dissiper pendant l'autopsie f 
enfin , la dernière observation fournit de nouvelles raisons poup 
rattacher à l'affection de l'arachnoïde les convulsions desenfans. 

D. 

1 ^9. Affection particulière de la moelle/ épinièRb , suivie 

des remarques sur l'inflammation de cette partie ; par le Dî' , 

Ch.-A. SoNNENKALB , praticien à Lcîpsick ; 182a'. ( Zéitsc?&ùft 

fur Natur-'und Heillunde^ von D. Carus , 3^. ann., t. i -5, p. 65 .) 

Totite observation qui répand quelques lumières sur les ma- 
ladies du système nerveux , et particulièrement sur celles de la 
moelle épinière, est précieuse pour Fart de guérir. Un grand 
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nombre d'affections chroniques^ qoi se terimnent par la paraly-. 
sie y_ résultent des altérations de cette partie. 

De légers picotemens et engourdissemens, une certaine dimi- 
nution de la chalciir vitale dans les doigts et le ^ bras, sont sou-: 
yent les» seuls signes de l'invasion de la maladie. 

Uli malade y dont l'auteur trace l'histoire, éprouva ces symp- 
tômes en sortant d'un bal qui s'était prolongé fort avant dans la 
nuit, et à la suite duquel il eut une suppression de transpiration. 
Pendant un ou deux ans, le malade n'éprouva que de la gène 
pour écrire , une débilité peil prononcée , mais qui augmentait 
tous les jours , et dégénéra successivement en paralysie complète, 
ms^gré différens moyeus employés par. d'habUes médec^is pour ' 
combattre ces acçidens. Enfin , après avoir, pendant dix ans , été 
traité , tantôt pour des rhumatismes, tantôt pour la goutte, en- 
fin pour une paralysie et des affections hémorrhoîdaires , le mal- 
heureux m alade succomba . 

On a trouvé, à l'autopsie cadavérique, un endurcissement de 
la portion cervicale de la moelle épinière, et une désorgani^tion 
complète de cette partie. L'auteur pense que le commencement 
de cette dégénération d'une partie petite, à la vérité, mais d'une 
nécessité absolue pour les fonctions vitales, n'était d'abord 
qu'une légère inflammation devenue plus tard chronique. Tous 
les dérangemeus de la santé , et la mort même , s'expliquent aisé- 
ment par la lésion de cet organe. Quelques sangsues appliquées 
à lendroit, ou une autre méthode anti-phlogistique locale, au- 
rait pu prévenir tant de souffrances , et même la mort. Mais , hé- 
las! trop souvent la complication des symptômes ne nous laisse 
voh: la cause que lorsque le mal est devenu incurable. Aussi sen- 
tons-noùs de quelle utilité il serait de posséder quelque moyen 
pour reconnaître prômptement cette maladie. M.' Copéland con- 
seille de promener une éponge imbibée d'eau bouillante tout le 
long de l'épiùe du.dos. Il prétend que l'approche de la chaleur 
excite des douleurs très-vives dans le lieu affecté. Un sentiment 
d^ sécheresse dans cette partie, une gêne dans les niouvemens de 
la colpnne vertébrale , peuvent bien conduire le médecin à dé- 
couvrir le siège du mal ; mais il restera encore beaucoup d'incer- 
titude là'dessus ; et le siège étant connu , ce sera un pas de fait > 
mais ce sera encore peu pour le traitement. Z,c..|i. 
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t4o. LegatMghisms dsla HÉDsciN&PHirsioLOGiQUE, on dialogues 
entre nn savant et un jeune médecin , élève du prof^. Brous- 
saiis y contenant l'exposé succinct de la nouvelle doctrine médi- 
cale, et là réfutation des objections qu'on lui oppose ^ ouvrage 
destiné à faciliter l'étude de cette doctrine aux élèves en mé- 
decine , aux officiers de santé, aux praticiens qui auraient né- 
gligé de s'en occuper ^ et propre à en donner une juste idée 
aux geiis du monde. In-8o. de ifi^ p. Paris; 1824*; Mlle, de 
Launaj. 
, Si M. Broussaîs a rencontré, parmi les jeunes médecins , nn 
grand nombre de partisans qui jurent par les paroles du maître , 
il a aussi rencontré une résistance très-forte de la part de ceux 
qui ne se laissenfpas aller à un enthousiasme aveugle; les médecins , 
enfin^ qui veulent juger par eux-mêmes, n'adopter que ce qui pa- 
rait conformée l'expérience , rejeter les conséquences tirées d'une 
analogie forcée , et qui redoutent surtout de tomber dans un sys- 
tème exclusif qui forme justement la contre-partie du système 
de Brôwn , s'opposent à l'envahissement de cet esprit de 
système. Aussi pour franchir i pieds joints , l'obstacle qu'on 
oppose à la nouvelle doctrine , M. Broussais , ou l'un de ses élèves, 1 
en publiant le Catéchisme ( l'ouvrage est sans nom d'auteur) , 
fait une sorte d'appel à l'opinion publique contre les opposans, 
a Les gens du monde ignorent , dit l'auteur , que le champ de 
» la science était tellement aride avant la doctrine physiologique, 
V que ceux qui le cultivaient avec le plus d'ardeur ne pouvaient 
» guère y récolter qUe des ronces et des épines. » . 

Le catéchisme de la médecine physiologique est destiné à 
prouver celte assertion'. Pourquoi l'auteur anonyme récuse-t-il 
ses juges naturels , et s'adresse- t-il à des juges incompé- 
tens?Il;a répondu à cette question en disant dans la préface: 
« Mais ce n'est pas uniquement pour les gens du monde , 
» pour les philosophes avides de juger les connaissances hu- 
» maines , que cet ouvrage a été composé; il est également des- 
M tiné aux roédedns. Si la doctrine physiologique se trouve à la 
» portéede tous.les esprits justes, c'est parce qu'elle est riche de 
, y> simplicité et d'évidence ; mais il est impossible qu'elle ne soit 
M pas mieux appréciée par les personnes exclusivement vouées 
» à l'art de guérir. » 

Puisque l'auteur pense, comme nous, que les médecins sont les 
meilleurs juges de la doctrine dite physiologique , on est étonné 
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qu'il ait voulu écrire pour les gens étrangers à l'art , qu'il rap- 
pelle «u commencement de sa préface Topinion de CuUen snr les 
ouvfages de médecine destinés aux gens du monde , puisque 
CuUen les jugeait au-dessous de la critiqiie ; et ce qui étonne da- 
vantage , c'est ,que l'auteur espère néanmoins que son ouvrage 
ne sera pas confondu avec les livres de cette espèce. Au lieu de 
renfermer dans ce catéchisme la substance de VExamen des doc^ 
trines médicales^ et d'écrire un livre pour tous les médecins, avec 
rintention spéciale de faciliter l'étude de la nouvelle doctrine aux 
élèves et aux praticiens , qui , jusqu*ici ont négligé de s'en oc- 
cuper , l'auteur aurait pu seulement donner une nouvelle édition 
àe V Examen des doctrines médicales , et, fidèle à son système, il 
eût tout aussi bien justifié son épigraphe dans le sens particulier 
qu'il y attache : Indocti discant et ament meminl^se periti. 

I>EFEKMOZf. 
X4x* C6t»S DBS MÉDECINS, CRiaUEGIENS ET IPHAKMACIBNS , aveC 

des notes et des réflexions sur l'enseignement, Tétudè et 
l'exercice de la médecine, de la chirurgie et de 1» pharmacie; 
par J. P. Beullac, D. M. P. In-12 de 366 p. Paris ; 1823 ; 
Béchetj*. * 

Ce livre est divisé en trois parties : la i'®. contient les lois , dé- 
crets et ordonnances relatifs à l'enseignement et à l'exercice de 
la médecine et de la chirurgie ; la 7^, comprend les lois et or- 
donnances qui concernent l'enseignement et l'exercice de la 
pharmacie. 

Le 3*, enfin, renfg'me tout ce qui est relatif à la médecine, 
dans ses rapports avec la législation ; l'auteur a cru devoir y 
joindre le tarif des honoraires dus aux médecins , chirurgiens , 
officiers de santé , sages-femmes , dans tous les cas où ils peuvent 
être requis par le ministère public. 

x4a. Nouveau guide de l'étudiant en médecine, par J.P. Beul- 
LAC , D. M. P. Paris ; 1 824 ; Béchet jeune. 

Cet opuscule commence par un discours préliminaire peu 
utile, et contient, 10. une classification médicale, d'après l'onire 
naturel des études , et d'après l'opinipn , dit l'auteur, des pro- 
fesseurs les plus distingués; 2«. la bibliographie des ouvrages 
élémentaires qui doivent composer la bibliothèque de l'élève. 
C est une réimpression du prospectus de M. Béchet , libraire. On 
a indiqué , dans cette liste, les ouvrages. qui se vendent chezlui» 
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de préférence à ceux qui sont publiés par d'antres libraires; tel 
est le seul esprit de critique qui nous a paru avoir dirigé le choix 
de l'auteur; 3o. indications de cours publics et particuliers : ici 
un autre ordre de considérations a dirigé M. Beullac; il a omis 
des noms justement estimés ; 4**« il termine par un aperçu sur les 
principaux hôpitaux et hospices civils de Paris, dont Isiffréquen- 
tation est indispensable aux élèves qui veulent se perfectionner 
dans la pratique de leur art. 

143. L'AscijÉPiADB , journal de médecine, de chirurgie et de 
pharmacie; par une iSogiété de médecins, chirurgiens et phar-* 
maciens. 3 vol. in-8^. par an; chaque vol. renfermant 4 livr. 
de 4 à 6 f. d'impression. Prix, xS fr. pour la France et iS fr. 
pour Tétranjger. Marseille ; 1823 et 1824. 

L'existence de ce journal ne date que du commencement de 

1823 , année pendant laquelle sept numéros seulement furent 
publiés. L'éditeur de ce recueil. M.* le D^ Sigaud, médecin à 
Marseille, a fait paraître un nouveau cahier au commencement 
de 1824. Ce premier cahier, comme les précéderis , contient l'a- 
nalyse de divers ouvrages et plusieurs mémoires oi^giuaux ; 
nous nous bornerons à indiquer ici le contenu du i^*". cahier de 

1824 , en omettant les analyses d'ouvrages déjà connus. ^ 

1 ^. Des Calculs saUvaire^; par J. M . Combes-Brassar o, D . M. M * 

Ce médecin a observé trois calculs considérables qui se sont 
développés chez une ânesse^ dans le canal deStenon. Le premier^ 
le plus volumineux, a été rejeté par l'animal ; il était d'une figure 
ovoïde irrégulière, avait 17 lignes de longueur sur 16 lignes de 
diamètre, et pesait 4 onces. Les deux autres, qui ont été ex- 
traits par M. Combes , étaient gros comme une noisette. M. An- 
glada , professeur de chimie à la faculté de Montpellier , a exa- 
miné ces calculs et il y a trouvé une quantité assez notable de 
cholestérine, fait déjà observé par M. Lassaigne dans une. concré- 
tion trouvée dans le cerveau d'un cheval., et dans une autre con- 
crétion contenue dans un squirre trouvé dans le mésocolon d'une 
jument. 

2*J. De r effet de la compression mécanique de la tête ^ comme 
moyen de prévenir tet de guérir certains cas d'hydrocéphale ; par 
le D''. Gilbert Blane; traduit de l'anglais par M. Girauu 
Saint-Rome fils, D. M. 

Ce. mode de traitement se borne à entourer la tête de Tenfant 
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qui a des dispositions à rhydrocéphale , ou qui présente déjà des 
signes de cette maladie , avec des bandelettes agglutinatives , qui 
alors ont l'effet d'emp^her l'écartement des sutures, et la com- 
pression qu'exerce ce bandage ÊiYorise l'absorption du liquide. 
Sir Gilbert Blane et les D^. Girdlestone et Thackray de Cam- 
bridge At obtenu des succès par cette méthode. 

Cette dissertation foit partie du volume publié par sir Gilbert 
Blane, sous le titre de Select dissertations.' 

3o. Observation sur une cécité héréditaire affectant plusieurs 
individus de la même famille; communiquée par le D^. Enhals 
Martiit. (Lettre insérée dans le Médical Repositôry, ) 

4^« Lettre sur l'histoire de la chirurgie. 

L'auteur de cette lettre, M. Favart^ a pour but de faire res- 
sortir les efforts fsiits par les clûrurgiens pour acquérir le degré 
de prééminence qu'ils occupent aujourd'hui dans l'art de guérir , 
et de s'élever contre la nouvelle doctrine , qui , selon l'auteur,^ fait 
descendre les médecins au second rang. IL promet une seconde 
lettre sur les moyens propres à faire changer cet état de chose. 

5**. Notice nécrologique sur le D. /. A. Mbe^s, (Voyez les 
Mélanges, ) 

l44* BiBLioTHECA hkdicivm puBticf in quà scripta ad me- 
dicinam et forensem et politicam facientia ab illarum scientia- 
ruminitiisad nostra usque tempora digesta sunt. Tome i^''. , 
médecine légale; tome 2 , médecine politique; par Wildskro. 
In- 4. Prix, a th. Berlin; Fiitner. 

145. yALENTIlfl AB HlLDENBaJkD, IKSTITUTIOZTBS practico- 

~ mediese; edtdit, redegit» ac propriis lectionibus accommodavit 
filius Fr. AB HiLDENsaAND. In-8. Vienne; 1822; Heubner. 
Tom. 3, continens doctrinam de febribus inflammatoriis co- 
mitatis et inâammationîbus ih specie. 

iffi. VebSLAC OYËR HET al OF iriET BESMETTELIJXE DEB GELE 

KOORTS , vooral in betrekking too het werk van den franschen 
geneeskundigen Devèse, over hetzelfde ouderwerp. Sur la 
question si la fièvre jaune est contagieuse ou non, princi- 
palement à l'égard de l'ouvrage du médecin français Devèse sur 
le même sujet; par E. 3, Thomassen de Thukssink. J^ublié avec 
l'autorisation supérieure par la première classe de l'institut 
royal des sciences , de littérature et des beaux-arts. In-4''. ; 
prix, fi. 2. 25. Amsterdam'; 1823 ; Piepcr et Ipenbuur. 



Médecine. i55 

147. UnTERSUCRUKG , OB DA5 OELBE FlEBER AfTSTSCKENDl* SET 

ODEK iriGHT. Recherches sur la fièvre jaune. Est-elle contagieuse 
ou non? par le D^. £, J. Thomassen de Thuessiick. Trad. du 
hollandais par le D.W. GiTTERMÀifH.Gr.S^.i^prix lagr. Brème; 
J. G. Heyse. " 

148. BeytBAGE ZUB IfAHERN K.EFNTNIS8 DES SPOEADISCHElf Tt- 

PHus^ etc. Mémoires pour servir à la connaissance du typhus 
sporadique et de quelques autres maladies analogues. Par 
F. DE Pommer. In-8''. Tubingue ; i823 ; Laupp. 

Le titre porte l'épigraphe suivante tirée de Bacùn : Non est 
fingendum nec excogitandum , sed inveniendum quid natura 
faeiat vel ferat. > 

j49> PraCTISGH TIIDSGHRIFT VO|lDE GENEESKUVDE. Joumai 

de médecine pratique, comprehant toute retendue de la science, 
contenant l'extrait des ouvrages périodiques étrangers les plus 
récens , avec des communications originales des médecins des 
Pays-Bas; de;5tiné particulièrement aux jeunes médecins et 
aàix maîtres en chirurgie qui exercent dans les campagnes; par 
A. MoLL , D. M. , et C. Yan ëldix, D. M. ; i vol. gr. in-8. 
par an. Prix , 2 fr. Nimègue ; Gorinchem. 

i5o. Handbuch der allgemeinen Pathologie. Manuel de pa- 
thologie générale. Par G. H. Cqnradi. 3*. édit. entièrement 
refondue. In*8^. 2 rixd. Marbourg; 1822; Krieger. 

i5i. Untersuchungen uber die Krankheiten des Darmkanals. 
.Recherches sur les maladies du canal intestinal, trad. de 
TangK de J. Abercrombie, par H. WoLFF.In-8^, 20 gr. Bonn; 
1822; Marens. 

i52. Der Hausarzt in den Krankheiten des Unterleibes. 
Art de traiter soi-même les maladies du bas-ventre, ou in-* 
struction pratique pour traiter les maladies qui proviennent 
d'une mauvaise digestion , telles que l'acrimonie, les crampes 
d'estomac, les insomnies, la constipation^, la jaunisse, la 
diarrhée, Thypocliondrie, etc. ; par Ch. Fr. Lutheritz. In-8. 
Meinen; 1822 ; Gôdsche. 

jl53. a. Moll. Handbock. tôt der leer der teekenen van gezon- 
dlieid en zickte. Manuel pour connaître les signes de Tctat de 
santé et des maladies (Sémiologie), par A. Moll*, D. M. 
Nimègue. Gr. in-8. Prix, 2 fr. 75. c. Gorinchem. 
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l54. YbULOCK biner MEDIZINISG BEN TOPOOEIPKIE DEE StaDT 

SioxAEiNOBN. Essai d*une topographie médicale de la y'iUe 
de Sigmaringen. Par Fe. Xay* Metxlee. In-8^. Fribourg;. 
182a ; Hender. 

i55. TopoGEAPHiSGHE NaghEiIchten yon dee Insel Oesel. No- 
tice topographiqne de File d'Oesel , sous le point de yue de 
la médecine et de Téconomie rurale ; par le docteur J. W. de 
Luge, seigneur de Labhentagge. In-8., 383 p. Riga ; i8a3. 
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îBS, Opïeation de la taille »ae le canal i>b l'heàtee: 
Trasimondi Memoria di un operazione di litotomia de^ 
gna di particolar considerazione. Mémoire sur une opération 
de la taille digne d'une considération particulière. In-4* Rome^ 
182a ; Salvincei. 

157. Memoeia sopea il xetodo di esteaeee la pietea dalla 
VESGiGA oeinaeia pêr la via dell' intestipo retto. Mémoire sur 
la méthode d'extraire la pierre de la vessie nrinaire par Tintes- 
tin rectum; par le prof. Yagga Beelinghieei. In-8., 8a p. 
Pise; i8ai \ S. Nistri. 

1 58. MéxoiEE SUE LA M1ÉTHODE d'cxtrairc la pierre de la vessie 
iirinaire par la voie de l'intestin rectum , d'André Yagga Bee- 
linghieei, prof, de clinique, chir. à l'université dePise. Trad* 
de l'italien par J. C. Mo&in, D. C. P. , chir. de rh6pîul de 
Genève. In-8. de i3 f. Paris et Genève; 1823 ; J. J. Paschoud. 

1 59. Memoeia teeza sul taglio eegto-vesgigai«e, c'est-à-dire » 
Mémoire sur la taille recto- vésicale par le prof. Yacca Ber- 
lingbieri, et lettres sur le même sujet, de MM. Cavaea et Gioegk,. 
professeurs de chirurgie. In-8^., i36 p. Pise, i8a3. 

A peine les journaux de médecine français et le dictionnaire 
des sciences médicales eurent-ils porté en Italie la connaissance 
de la taille recto-vésicale imaginée par M. Sanson , chirurgien de 
Paris, pour extraire les pierres de la vessie , que M. Yacca Ber- 
linghieri, professeur de chirurgie clinique à Pise, publia » sur 
cette méthode , un premier mémoire qui eut pour objet de la 
faire connaître à ses compatriotes , et de les engager à la mettre 
en pratique, en leur présentant le résultat avantageux d'an certain 
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nombre d'opératians de taille; faites par lui^ d'après Tundespro^ 
cédés indiqués par M. Sanson. 

Un assez grand nombre de praticiens distingués adoptèrent 
cette méUiode opératoire; mais deux professeurs c^èbres^ 
MM. Scarpa ttiaeii, se déclarèrent contre , le premier en s'ap- 
pujant seulement «ur des données théoriques, puisqu'il ne l'a ja- 
mais exécutée ^ le second , après TaToir essayée plusieurs fois» 
M. Vacca répondit. Les raisons victorieuses qu'il apporta en 
laveur de la taille recto- vésicalcy et surtout les faits nouveaux et 
plus nombreux dont H enrichit son second mémoire qui confir- 
maient la supériorité de cette méthode sur les autres^ augraen* 
tèrent le nombre de ses partisans et semblaient devoir réduire 
lies adversaires au silence. Il n'en fut pas. ainsi. Ils reproduisirent 
leurs objections ou les firent reproduire par leurs élèves. I^ pro- 
fesseur Yacca ne crut pas devoir répondre une seconde fois à 
èes objections, et il attendit, bu que d'autres adversaires descen- 
dirent dans l'arène, ou que ceux qui s'étaient déjà déclarés pro- 
duisissent de Uouveaux argumens plus décisifs que les premiers. 
M. le professeur Scarpa. a fait paraître un mémoire enrichi de 
belles planches, dans lequel il se propose de prouver que la 
taille recto-vésicale est, de quelque c^té qu'on l'envisage , une 
opération très -imparfaite, peu digne de notre siècle, peu en 
rapport avec les progrès de l'anatoipie et de la médecine opéra^ 
toire (i), et à laqudle on doit préférer la taille latérale pour 
Textraction des pierres d'un petit, d'un moyen et d*un gros vo- 
lâmes et le haut appareil pour celle des calculs très-gros. 

L'objet du troisième içémoîre de M. Vacca, que nous annon- 
çons, est non-seuleàient d'examiner le dernier ouvrage du 
professeur Scarpa , mais encore de publier le résultat de qua- 
rante nouvelles ojpérations de taille faites d'après la méthode 
recto-vésieale, les faits pouvant seuls, dans l'état actuel des cho- 
ses, décider sûrement la question. 

L'analyse du mémoire du professeur de Pavie fournit à 
M. Vacca l'occasion de prouver sans réplique , par les propres 
expreiBsions de son adversaire et par l'examen des gravures 
placées à la fin de son opuscule , que celui*ci s'est fait une &usae 
idée de la taille postérieure , qu'il ne l'a jamais exécutée m fait 
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exécuter comme elle doit Tètre, et qne par conséquent là 
. majeure partie de ses argumens tombent d'enx-mémes puisqu^âs 
portent sur des données fausses. Mais panni ces objections il en est 
quelques-unes qui peuvent être appliquées à la taille recto-vési- 
cale proprement dite ; ainsi , par exemple i M. Scarpa pense qne 
i^; elle expose à la blessufe de l'un ou des deux conduits éja- 
culateurs, des vésicules séminales on du conduit déférent ; 

a^. Qi;e la ble^ure du rectum rend plus grave la plaie qui ré- 
sulte de la taille latérale ; 

3°. Que la guérison est plus lente à la snite de cette opération 
qu'après les autres ; • 

4^. Qu'elle expose davantage aux fistules unnaires. 
' M. Vacca répond à ces objections par le raisonnement ^ et en- 
suite 4>ar des faits. Ceux-ci lui ont prouvé que les individus 
adultes soumis à la taille recto- vésicale conservent dans, toute 
leur étendue leurs facultés génératrices. Ils ont depuis long-temps 
démenti la prétendue gravité des lésions de l'intestin rectum. 
Quant aux deux autres questions , les cas sont trop peu nom- 
breux pour ne pas les laisser indécises. 

Sur vingt-quatre opérations pratiquée» par M. Vacca ^ deux 
seulement ont été suivies de fistules, mais MM. Giorgi et Cavarra 
qui ont employé cette méthode sur vingt-un sujets n'en ant jamais 
observé. Si on conclut des faits de M. Vacca , on pensera que la 
fistule est plus fréquente après la taille recto-vésicale qu'à la 
suite de la taille latérale ; si on conclut de ceux de MM. 
Giorgi et Cavarra, on se^ra conduit à l'opinion contraire, c'est- 
à-dire que cet inconvénient ne se présente jamais* Il en est de 
même lorsqu'on veut décider si la guérison est plus. lente 
après la taille postérieure qu'après la taille ordinaûre» Les .faits 
observés par M. Vacca semblent prouver qu'en effet elle se fait 
attendue un peu plus long-temps , tSndis qne d'autres praticiens 
ont obtenu des guérisons par première intention, c'est-à-dire 
dans l'espace de quelques jours. Enfin si on compare la taille 
recto-vésicale apx autres méthodes sous le rapport de la morta- 
lité dont elles sont suivies, les faits semblent encore prononcer 
en faveur de cette méthode. 

Les résultats les plus avantageux de la taille latérale sont 
de ne faire perdre qu'un individu sur cinq opérés. Il résulte des 
observations consignées dans les trois mémoires de M. Vacca, 
que 7a opérations de taille recto-vésicale n'ont produit que 
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6nze morts y c'est-à-dire moins d'un mort sur six opérés. Cette 
diifTérence entre les résultats paraît d*abord peu considérable ; 
mais on pensera le contraire lorsqu'on saura que des onze indi- 
vidus morts, Vun avait les reins presque détruits ; un OMtre a eu^ 
par une faute qui n'est point celle de l'opération , le péritoine 
ouvert ; un troisième a succombé à tme désorganisation de la 
vessie ; un quatrième ^ âgé de 79 ans^ avait une pierre tellement 
volumineuse et adhérente qu'on a été été obligé de la laisser 
dans la vessie ; un cinquième a péri des suites d'une affection tu- 
berculeuse du foie ; un sixième a été enlevé par une fièvre inter- 
mittente pernicieuse ; un septième 9i été empobonné par l'opium; 
un huitième avait à la fois les reins détruits par une suppuration 
lente , les uretères quatre fois plus volumineux que dans l'état 
naturel et la vessie tellement raccomie et épaissie qu'elle ressem* 
blait à un utérus ; et enfin un neuvième est mort d'une affection 
vermineuse deux mois après l'opération. 

li résulte de là que ces neuf individus ont succombe à d!e^ 
complications tout-à-fait incurables ou à àe& accidens imprévus 
qu'il serait injuste de mettre sur le compte de la méthode em- 
ployée ; il n'y a donc que deux sujets , sur le nombre total , qui 
«ont morts d'inflammation pure et simple. Or , si on considère que 
l'inflammation plus ou moins forte de la vessie est une suite iné- 
vitable de l'opération de la pierre, par quelque méthode qu'on 
la pratique, puisque dans toutes il faut inciser ce sac membraneux^ 
l'irriter par l'introduction plus ou moins repétée des doigts ou des 
divers instrumens , distendre • et fatiguer la plaie pour y faire 
passer un corps plus ou moins dur et inégal ; que la taille recto- 
vésicale conduisls^nt à la vessie par la voie la plus facile, la plus 
courte, la plus large, la plus éloignée des vaisseaux, cet accident 
(rinflammation) est le seul dont elle pubse être suivie, puisque l'hé- 
morragie , les infiltrations urineuses et les abcès gangreneux 
«ont impossibles ; et qu'enfin , l'inflammation étant, toutes choses 
égales d'ailleurs , d'autant plus grave que l'extraction a été plus 
difficile , elle sera moins à craindre après la taille refcto- vcsieale 
qu'après toutes les autres , pour les raisons mêmes qui viennent 
d'être énoncées : on sera conduit à reconnaître à cette méthode 
des avantages incontestables, et on les lui disputera d'autant moins 
qu'elle est à sa naissance , et que par conséquent elle n'a pas en- 
core reçu les perfectionnemens que le temps et l'expérience 
peuvent seuls amener. 
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Tel]« est la substance dû trobième mémoire de M.Tacca Ber* 
linghteri. Nous n'aurions pu , sans reproduire ici le mémoire 
tout entier , suivre l'/auteur dans les raisonnemens par lesquels il 
répond aux argumens de M. Scarpa ; nous avons dû nous bor* 
ner à présenter le résultat général des faits. Ce mémoire en 
contient quarante-quatre nouTçaux dont treize appartiennent à 
M.Vacca, treize à MM.Orlandi,Bandiera, Cittadini, Gioi^io Re- 
gnoli, Moschi, Gallori , Manfredi et Meli , qui les lui ont com- 
muniqués , et dix-huit soiit contenus daiis les lettres de MM. Ca- 
Tarra et Giorgi , qui sont insérées à la fin du mémoire. M. Vacca 
termina celui-ci en annonçant qu*il Tient de recevoir un ouvrage 
de M. le professeur Farnèse, qui se propose aussi de soutenir, par 
ie raisonnement et par un bon nombre de faits tirés tant de sa 
pratique que de celle de MM. Giudetti et Prato, la taille recto- 
vësicale , contre les attaques dont elle a été l'objet. 

160. Nouvelle méthode poua l'opération de la taille ; par 
le professeur Duputteen. i^Arch, gén. de Méd,^ mai i824f 
p. iSg.) 

M. Dupuytren vient de faire l'opération de la taille suivant une 
nouvelle méthode et à l'aide d'un instrument nouveau. L'une 
pourrait être appelée taille transversale ^ et l'autre litkotome ca- 
ché double; ce dernier porte en effet deux lames , disposées de 
manière à> couper en même temps à droite et à gauche en reti- 
rant l'instrument de la vessie. Ou introduit le cathéter , on incise 
la portion membraneuse de l'urètre , on introduit le Jithotome 
dans la vessie y on l'ouvre, et eh le retirant on divise la prostate 
de chaque côté, de manière à la partager en deux moitiés,^ l'une 
intérieure et Tautre postérieure. Par cette méthode , l'ôpérateior 
doit éviter de blesser les canaux déférens , le rectum et les artères 
transverse du périnée et honteuse. M. Bupuytren a opéré un 
en&nt f il 7 Cl peu de jours : il ne s'est développé aucun accident. 

j6l. ObSEEVATIOÏTS MÉDICO-CHIRURGICALES du D^. WeDEMETEIl , 

chirurg. à Hanovre. [Mag;, fur die gesammte Heilkunde, 
Xni*. vol. Berlin, i8a3.) 

L'auteur a déjà communiqué, dans le a®, cahier du VI®. vol., 
et dans les n^, et 3*. cahiers du IX*^. vol. de ce journal , un cer- 
tain nombre d'observations et de réflexions sur l'opération de 
V la castration et de la hernie , sur la syphilis et autres objets. Au- 
jourd'hui, dans le volume que nous avons sous les yeux, il rap- 
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porte plusieurs observations : ï*>. sur \tfongus médullaire , sur 
des tumeurs squirreuses et autres, et sur les amputations; 3o. sur 
un cas d'amputation dans l'articulation coxo-fémorale, pratiquée à 
l'occasion d'une ostéotatome de fémur; 4^. sur la paracen thèse du 
thorax dans Vhydropisie de poitrine , avec des remarques sur 
cette maladie et q^uelques autres affections du poumon ; 5^. enfin, 
sur les maladies du cœur et des grosses artères. 

L Observations sur le fongus médullaire, 

t^'. Cas. Dans le mois de décembre i8i8, l'auteur fut con- 
sulté par une juive de 4^ ^ns qui portait , au voisinage des 
glandes mammaires, une tumeur du volume d'un petit œuf de 
poule, qui présentait comme une fluctuation sourde. Cette tumeur 
avait paru depuis trois ans sans cause connue, et était accompagnée 
d'une douleur lancinante avec gonflement des glandes voisines. La 
surface était parsemée de vaisseaux sanguins très-nombreux, qui 
donnaient à la tumeur une'couleur rouge foncée. La menstrua- 
tion avait été jusque-là très* régulière. L'extirpation ayant été 
pratiquée, la masse de la tumeur fendue dans plusieurs sens 
avait l'aspect et presque la consistance de la substance du cer- 
veau. Trois semaines après la plaie fut cicatrisée ; cependant il se 
manifesta une douleur légère dans le bras correspondant, et deux 
mois après l'opération , il parut sous l'aisselle du même côté une 
tumeur qui s'étendait sous le muscle pectoral. Cette fois on ju- 
gea que Topération n'était pas praticable , et la malade, abandon- 
née à elle-même, mourut quelques mois plus tard. 

!i'^. Cas, Il s'agit d'un enfant de quatre ans, qui paraissait sain 
an premier coup d'œil, mais q«ii était atteint depuis sa naissance 
d'une ophthalmie de l'œil droit avec perte de la vue. L'état de 
cet œil était tel qu'on crut devoir en faire l'extirpation, ce qui 
fut exécuté le 20 janvier 1820. Mais cinq semaines après, les 
glandes cervicales s'engorgèrent , et quatre semaines plus tard 
il se forma un nouveau fongus dans le fond de l'orbite; il survint 
des hémorragies terribles et le petit malade succomba. 

3^. Cas. Un homme de 3a ans portait au testicule gauche un fon- 
gus médullaire delà grosseur du poing. Quoique le malade fût fort 
adonné aux jouissances de l'amour et aux boissons alcohollques, 
Tabdomen ni le thorax ne présentaient aucune altération , seu- 
lement il avait eu deux fois la gonorrhée à la suite de laquelle il 
s'était manifesté une dureté dans les testicules. Nul gonflement 
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des glandes do cou , nnlies doulears nocturnes , nul 3igne enfin 
d'infection yénérienne. Il y avait trois mois que l'engorgement 
dn testicule avait pris de l'accroissement sans cause connue. L'au- 
teur, après avoir essayé du traitement mercuriel , proposa la cas- 
tration qui fut acceptée. Le^ testicule enlevé pesait environ seize 
onces : il ne paraissait point squirreux , et sa substance était 
dégénérée en une sorte de fongus médullaire pénétré de vaisseaux 
sanguins et d'une couleur rouge foncée. Quatre semaines après 
l'opération , la plaie fut cicatrisée ; mais à p^ne s'était il écoulé 
8 jours qu'il se manife^sta dans la cuisse du même côté une dou- 
leur violente , accompagnée de fièvre qui augmentait pendant la 
nuit et ne laissait aûcucun repos au malade. Ce nouvel éta( 
était dà à un engorgement considérable qui avait envahi le pa^ 
quet des glandes situées au-dessous du ligament de Poupart , et 
que l'auteur regarde comme dépendant d'une diathèse propre à 
l'individu , et à laquelle il attribuait le fongus médullaire qu'il 
avait opéré. Dès lors il dut craindre une terminaison fâcheuse. 
Il prescrivit des sangsues et des fomentations froides. Quelques 
jours après la tumeur offrit un peu de fluctuation y on y appliqua 
des cataplasmes chauds, et on y fit des frictions avec l'onguent 
mercuriel. Enfin la tumeur fut ouverte , et il s'en échappa un pus 
de bonne qualité. L'auteur , qui avait fini par soupçonner la 
présence d'un vice vénérien caché , prescrivit les anti-syphiliti- 
ques, et le malade guérit. Il se demande si le fçngus médullaire 
du testicule qu'il a opéré n'était pas aussi de nature vénérienne. 
4*. dis. Ici il est question d'un /ongus médullaire du bnu 
guéri par V extirpation de Vkumerus. M. G., de Brème, âgé 
de aS ans , blond , et d'une constitution vive , avait au bras gauche 
une petite tumeur dure qui s'était manifestée plusieurs années 
après avoir reçu un coup sur cette partie. Cette tumeur alla en 
augmentant; vainement on avait. employé les cautères poten- 
tiels, les ligatures, etc., il se développa un fongus d'où provenaient 
des hémorragies fréquentes très-alarmantës. Ce fongus avait %\ 
pouces de circonférence , 3 à 4 travers de doigt de largeur vers 
Tacromion, l\k ^ pouces de long de haut en bas, et un pouce 
d'étendue vers le bord interne du muscle biceps , de telle sorte 
que la base de la tumeur emt>rassait les trois quarts de la péri • 
phérie du bras. L'auteur dit qu'après avoir flotté entre deux in- 
dications qui s'étaient présentées a lui : savoir la dissection de la 
tumeur jusqu'à sa base, suivie dt la cautérisation de la sar&ce 
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sur la({uelle elle reposait, et Textirpation du bras dans rartîculitlon 
de Tépaule y il s'était décidé en faveur du dernier moyen. Il pra- 
tiqi^ donc cette opération de concert avec le D**. Stromeier. Il < 
entre dans de longs détails sur le procédé qu^il y a employé. 

5*. Cas. Une paysanne, nommée Pardey, apporta cheas l'au- 
teur, un enfant âgé de i6 semaines qui élait venu au mon.de avec 
une ophtlialniie et une enflure considérable du pied. Le père et la 
mère psuraissaient sains. Néanmoins la tumeur présentait un mau- 
vais caractère, et l'auteur conseilla aux parens de revenir chex 
lui au bout de buit jours , afin qu'il pût l'examiner avec plus de 
soin. Alors la tumeur lui parut avoir acquis plus de volume : 
elle embrassait le dos du pied et s'étendait jusqu'aux chevilles et 
le talon. Sa couleur était bleuâtre marbrée ; quoique froide an 
toucher, elle était tendue et douloureuse. On aurait dit qu'elle 
contenait une matière purulente. Il fut résolu de pratiquer une 
incision qui fut aussitôt suivie d'une hémorragie considérable; 
il sortit en même temps une matière épaisse et de la consistance 
de la substance cérébrale en deliquium. Dans cet état de choses 
l'amputation fut jugée nécessaire et on y procéda sur-le-champ. 
Au bout de quatre semaines le petit malade fut guéri. 

6®. Cas. Fondus médullaire du doigt, guéri par F amputation 
de la dernière phalange. Un homme de 5i ans, d'un teint jaune^ 
mais du reste bien portant, avait depuis quelque temps à un 
doigt une tumeur ^e la grosseur d'une petite noix. Le D^. Span* 
genberg en fit l'extirpation au mois de juin 182 1. Quatorze jours 
après, la plaie étant déjà guérie, le malade éprouva un frisson et 
du dégoût pour ses alimens. Sur ces entrefaites la plaie se rou* 
vrit , la main et tout le bras dévinrent enflés, et il se développa 
comme une tumeur Ibngueiise au milieu de la plaie; la peau envi« 
ronnante s'enflamma et se couvrit de phlyctènes , et le 3^. jour il 
y eut une hémorragie assez forte provenant du fond même de la 
tumeur. Ce fut alors que l'auteur vit le malade pour la première 
fois; Il survint upe seconde, puis une troisième hémorragie 
jplus 'considérables que la première. Il fallut faire l'amputation 
de la dernière phalange du doigt et lier les vaisseaux sanguins. 
On pansa la plaie avec de la charpie ;. mais à peine la cicatrice 
commençait à se former qu'il se déclara dans la paume de la 
main une petite tumeur accompagnée d'une fluctuation, obscure. 
Il en découla une sérosité claire , puis elle se referma et il y eut 
une callosité à l'endrok de l'ouverture. L'auteur demande si 
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c'était là un Trai féngus médullaire. Nous fommes disposés h 
croire que c'était une affection scrofuleuse. 

7*. Cas. Fongus médullaire de la vessie terminé par la mort. 
M. W. âgé de 5i ans, ayant toujours mené une yie régulière et 
joui d^une bonne santé , rendit un jour beaucoup de sang par la 
Tessie. Un caillot formé dans le fond de cette organe mettait 
obstacle à la sortie des urines , ce qui nécessitait l'emploi de la 
sonde. La glande prostate ne paraissait pas malade ; il j eut des 
intervalles de calme assez longs , mais il survint une nouvelle 
hémorragie qui enleva le malade. A Touvertare du corps, la 
membrane interne de la vessie parut (rès>épaisse et était tapissée 
de matière purulente ; la substance de cet organe était pénétrée 
de vaisseaux sanguins variqueux et avait l'apparence de la sub- 
stance médullaire du cerveau. 

Outre ces différens cas , le D'. Wedemeyer a encore observé 
des fongus dans les glandes parotide et maxillaire; et, d'après 
Fexpérience qu'il a acquise sur cet objet , il se croit en droit de 
conclure : !<>. que, dans quelques cas, le mal parait avoir sa source 
dans une diathèse scrofuleuse ou syphilitique; a^. que si le fon- 
gus a quelque analogie avec le, cancer et le squirre^ cependant, 
au lieu de paraître dur comme ce dernier, il est au contraire 
mou, et présente ordinairement comme une sorte de fluctuation ; 
que les tumeurs consécutives de cette maladie , quand on les a 
une fois enlevées, entraînent après elles des désordres nouveaux 
qui se terminent souvent par la mort ; 3^. que le fongus médul- 
laire est réellement moins douloureux que le cancer , et attaque 
plus fréquemment les jeunes gens. 

II. Tumeurs squifreuses ; de leur extirpation. 

Alexandre Monro dit que sur soixante malades opérés du can- 
cer, à peine il en a trouvé quatre qui, deux ans après l'opéra- 
tion , n'aient point eu de rechute. M. Boyer a remarqué aussi 
que sur cent malades opérés , il y en a tout au plus cinq qui 
jouissent d'une bonne santé quelques années après. M. Wede- 
meyer rapporte , pour fortifier ces assertions , plusieurs cas mal- 
heureux qui lui sont particuliers, entre autres quelques obser- 
vations d'extirpation de l'œil, et autres carcinomes suivis de réci- 
dive et de mort. 
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IIJ. Observation d'un ostéostéatome du fémur guéri par Vampu'-' 
tation dans t articulation coxo Yémorale^ avec ligature de l'ar- 
tere crurale au-dessous du ligament de Poupart. 

Un cuirassier noininé Kloepner , âgé de 21 aiis>, ayait reçu «ne 
violente contusion à la cuisse droite; il lui survint un ostéostéa- 
tome qui s*^étendait depuis Tarticulation du genou, le long dû fé- 
mur, jusqu'à cinq travers de doigt au-dessous du trochanter. L'au- 
teur décrit longuement le procédé opératoire qu'il a mis en usage , 
«t termine par dire que 28 jours après l'opération la guérîson 
• était presque complète. 

IV. Paracentkèse du thorax dans Vhydropisie de poitrine ^avec des 
remarques sur cette maladie , et quelques autres affections du 
poumon. 

Un nommé Meyer, de Hanovre, âgé de 4a ans^ d'une petite 
taille , malade depuis plusieurs années , avait eu une affection 
vénérienne pour laquelle il avait fait usage de beaucoup de mer- 
cuve. Il lui était survenu aussi une diarrhée qui, après avoir ré- 
sisté à toutes sortes de moyen:;, se dissipa d'elle-même. Il était 
fort adonné à la boisson. Dans l'été de 18 19 , il fut atteint d'une 
pneumonie qui se présenta avec des caractères fâcheux. On lui 
appliqua des sangsues et des vésicatoires. Il cracha du sang pen- 
dant long-temps , et fut tourmenté parla toux et la difficulté de 
respirer. Cependant ces accidens se dissipèrent pour faire place 
à une sorte de malaise accompagné d'enflure des extrémités. Eu 
même temps il se manifesta un rhumatisme au bras, pour lequel 
le malade fit usage des eaux de Limmer. Vers la fin du mois d'août 
i8ao , le gonflement des pieds et l'asthme acquirent plus d'inten- 
sité; la toux était convukive, l'urine peu copieuse et trouble, le 
visage bleuâtre et d'un aspect cachectique, diarrhée légère. Tou- 
tefois il n'existait point de fièvre proprement dite, c[rioique le 
pouls fût petit et fréquent. Point de douleur à la poitrine , mais 
sentiment de gêne plus considérable dans le côté gauche que 
dans le côté droit. ( Application d'un séton au côté gauche, di- 
gitale, scille et infusion de baies de genièvre.) Ces accidens allè- 
rent en augmentant, et le malade, entré à l'hôpital, présenta les 
symptômes suivans : grande difficulté de respirer ^ tou'x sèche et 
convulsive, décubitus sur le dos, impossible sur l'un et l'autre 
côté, battemens du cœur presque insensibles, pouls fréquent 
donnant plus de 100 pulsations par minute pendant le jour , et 
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plus de 1 10 pulsations vers le soir et pendant la nuit. Le celé 
droit de la poitrine, qui paraissait avoir été d'abord le siège de 
nnflammation, ne rendait qu'un son mat par la percussion; ce 
qui faisait soupçonner des adhérences dans ce côté. Le côté gau* 
che donnait un son clair, et résonnait mieux dans le dos. Sentiment 
d'oppression dans la région précordiale , comme s'il y avait eu 
épaniiliement au-dessus du dîapliragme. La peau du thorax et 
celle des bras comme infiltrée, œdémateuse, le visage bonifi et 
d'une couleur bleuâtre» Les extrémités inférieures , la gauche 
plus que la droite, considérablement enflées; diarrhée légère. 
Souvent , pendant la nuit, réveil en sursaut, «te. L'auteur et un 
atitre chirui^îen soupçonnèrent qu'il y avait épanchement dans 
le thorax , et engagèrent le malade à permettre la ponction*. On 
fit une incision d'environ trois pouc^ d'étendue , entre la sixième 
et septième côtes, au milieu de l'espace compris entre le sternum 
et la colonne vertébrale , au côté gauche du thorax. Il ne sortit 
point de liquide, et le poumon vint se placer devant l'ouverture: 
alors la respiration devint difficile et le malaise acquit le pliis 
haut degré d'intensité. On introduisit le .doigt , puis une sonde 
pleine dans la plaie, et le liquide ne parut point'. Dès lors on 
pensa qu'on s'était trompé sur le véritable état de la maladie , et 
on boucha la plaie avec un emplâtre agglutinatif. La difficulté de 
respirer augmenta. Des accidens inflammatoires se développè- 
rent , et 49 heures après l'opération le malade mourut. Ouver- 
ture : le poumon droit fut trouvé parfaitement sain et sans ad- 
hérences. Deux onces de sérosité sanguinolente étaient renfer- 
mées dans la cavité thoracique du même côté. Le cœni* parut 
sain^ quoique le péricarde contint un peu d'eau. Le poumon 
gauche n'était ni altéré^ni enflammé. La plaie pénétrait profon* 
dément dans la cavité thoracique ; l'incisiou avait été faite trop 
bas , et il est vraisemblable , dit l'auteur, que le diaphragme avait 
été lésé. (Il est singulier que, faisant l'ouverture du cadavre, il 
s^'exprime à cet égar4 sous la forme du doute.) La cavité gauche 
du thorax contenait environ une livre et demie d'un liquide sé- 
reux trouble. Le poumon, qui, dans un endroit, était adhérent 
avec la plèvre , se trouvait placé au-devant de la plaie , ainsi qu'il 
a été dit plus haut. Le foie était excessivement ramolli, et adhé- 
rait en plusieurs endroits avec le péritoine. 

Les réflexions de l'auteur tendent à prouver que ce malade , 
au lieu d'avoir eu une fluxion de poitrine comme on' l'avait cru 
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dans le temps, avait été atteint d'une hépatite aiguë, et il tire 
cette conséquence de l'état sain du poumon droit et de l'altéra- 
tion du foie observée après la mort. Dans cette hypothèse, il 
pense que l'opération de l'empyème qu'il a pratiquée , quand 
même elle aurait été suivie de Técoulement du liquide contenu 
daiisle thorax, n'aurait paspu sauver le malade. Il ajoute que cette 
opération n'est indiquée dans l'h jdrothorax que lorsqu'il estle ré- 
sultat d'une pleurésie aiguë, et qu'il n'y a point d'altération or--, 
gànique dans le cœur et dans le poumon. 

Les observations et les remarques de M. le D^, Wedemeyer sur 
les maladies du cœur et des grosses artères composent une 
grande partie du a^. cahier du Magazin fur die gesammte 
Heilkande^ et font beaucoup diionneur à l'auteur. J. Ca. Gasg. 

162. Histoire de la maladie et de l'autopsie d'une jeûne de- 
moiselle morte avec une rupture de la vessie ; par le D^. Fix , 
de Berne. {Journal derPract, Heilkunde , oct. i8a3 , p. 36.) 

Une demoiselle de 20 ans, d'un tempérament très-lymphati- 
que , et qui avait fréquemment été atteinte , jusqu'à l'époque de^ 
la puberté, d'affections vermineuses et catarrhales, augmentait, 
par l'usage presque exclusif des fruits rouges, la débilité naturelle 
de sa constitution. La pâleur de la faee était telle, que la malade 
n'était désignée que sous le nom de cadavre vivant. Des douleurs 
épigaslriques se manifestaient à diverses reprises, et étaient com- 
battues avec assez de succès par les toniques. La menstruation 
était réguliète ^ mais ne fournissait qu'une sérosité sanguinolente. 
Après avoir langui assez loiîg'temps dans cet état, ia malade 
éprouva des symptômes non équivoques d'une inflammation in- 
testinale. Cette dernière fut traitée par les moyens employés pré- 
cédemment* La constipation et la rétention de l'urine étaient 
opiniâtres et ne laissaient auciin repos à là jeune personne. Le 
ventre était tendu, sensible au toucher; le pouls, petit, serrée 
n'offrait que 60 pulsations. L'usag;e répété des lavemens procura 
l'issue des matières renfermées dans les gros intestins , et le vo- 
lume du ventre diminua; mais sa sensibilité resta la même. La 
malade rendait souvent , et en petite quantité, une urine chargée 
demuco$ités. La soif était très-:intense, et l'appétit nul. Ces acci- 
dèns augmentèrent , et se terminèrent bientôt par la mort. 

Ouverture, Gaz fétide dans la cavité abdominale , qui reufer- 
mait une congestion séreuse de 10 à 12 livres; distension nota- 
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ble de l'estomac et du canal digestif par des gaz ; quelques tra- 
ces d'inflammation sur Tin tes tin grêle; pâleur du foie et de la 
rate; bile séreuse remplissant là yésicule hépatique. Les princi- 
paux désordres se trouvèrent dans la vessie , qui était réduite à 
une membrane molle reposant sur Tutérus et le rectum , et lâche- 
ment unie à Turétre; elle présentait Taspect d*iin réseau mû- 
queux, et était déchirée dans une grande étendue. 

L'auteur de cette observation dit qu'il ne peut expliquer, par 
les symptômes qui se sont manifestés pendant la vie , une pa- 
reille désorganisation, cause évidente de la mort de la malade. 

H. HOLL.' 

i63. SuLLO sciRao, etc. Mémoire sur le Squirre et le Cancer, par 

ScARPA. In-S"*. de So pages , avec une fig. Prix : 85 centimes. 

Naples; 1824- 

L'auteur cherche à répondre aux questions suivantes : Le 
squirre et le cancer sont-ils des maladies locales ou générales? 
Le squirre attaque-t-il tous les tissus? Y a-t-il des moyens sûrs 
pour distinguer le squirre des autres tumeurs qui peuvent lui 
ressembler ? 

Le cancer cause-t-il les mêmes ravages sur toutes l-es parties 
du corps? Pourquoi le cancer, surtout le cancer légitime des glan- 
des, résiste- to il à l'action des caustiques, du feu et du fer? 

E. M. Bailly. 

164. IsTiTuziom Di Chirurgia ^ ptc. Institutions de Chirurgie du 
D^ G. Verducci. Vol. 10®., Accouchemens. In-80. de a64 p., 
av. a pi. Naples; i8a3. 

L'auteur, après avoir public le premier volume de ses Institu- 
tions de chirurgie, vient de faire paraître le lo*'., qui traite des 
accouchemens. Les demandes qui lui ont été faites par ses élèves 
l'ont déterminé à s'écarter ainsi de Tordre numérique. Il 
décrit, pour la première fois , une maladie particulière aux 
enfans, connue en Italie sous le nom de sernone, 

E. M. Baillt. 

' * 

i65à Observations stia deux Opérations césariennes faites par 

M. Bosch, communiquées par M* JHerien. (Nout», BibL méd, , 

fév. 1824, p. 187.) 

Dans ces deux opérations, l'incîsion' fut faite sur la ligne' blan- 
che, la matrice fut incisée : fait, comme l'observe M. Merien, 
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contradictoire à 1 opinion d'un célèbre accoucheur de Paris, qui 
prétend que toutes les fois qu'on a pratiqué l'opération césa- 
rienne, la matrice n'a pas été entamé, et que l'enfant était 
passé de l'intérieur de cet organe dans l'abdomen par une dé- 
chirure faite à la partie postérieure du vagin , et que Ton n'a 
pînsi pratiqué quelagastrotomie. Chez la i'*'. femme rachitique, 
le bassin offrait u#^fon cément à la base du sacrum , les pubis 
étaient déprimés , en sorte que le détroit supérieur n'avait dans 
son diamètre antéro-postérieur que 2 pouces et demi d'étendue. 
Chez la 2^. femme, le détroit inférieur était principalement 
vicié par suite d'un ramollissement des os du bassin ; cette femme 
avait eu deux couches* heureuses avant que cette altération des 
os fut survenue. On ne donne pas de détails sur la maladie qui 
détermina le ramollissement de ces os. D. 

1 66. Observations sua la pustule maligne , par le D"". Man- 
NOuaY. ( Nouv. BibL Méd.^nwii i8a4 , p. 45o.) 

MM. Esnaux , Chaussier et Bayle ont décrit la .pustule mali- 
gne avec soin et fait sur cette maladie, de très-bonnes observa* 
lions, mais il parait qu'ils n'en ont pas décrit toutes les variétés; 
c'est ce quia déterminé M. Manoury à publier ses nouvelles ob- 
servations qu'il a eu l'occasion de faire : nous attendrons qu'elles 
soient publiées en entier pour en donner l'extrait. D. 

167. Erl^uterungen der grossen chirurgischen Operationew 
DURCH bildliche Darstellung. Éclaircissement des grandes 
opérations chirurgicales p&r des figures, par Ch. Bell ; trad. 
de l'anglais ; pub. par le D*". C. G. Kïïhn ; 4®. cah. Opération de 
l'anévrisme , avec 4 pi- 4 br. 16 gr. Leipsik ; Baumgsertner. 

168. RuscoNi (Mauro), Lettera intorno al methotlo disanare le 
ulcère croniche délie gambe proposto dal sig. Bainton; in-8^. ; 
prix , 5o c. Pavia, Valerio Fusi et comp®. 

169. Opère chirurgiche u'Astley Cooper. OEuvres chirur- 
gicales d'AsTLEY Cooper, président de la Société médico- 
chirurgicale de Londres et de Benjamin Travers , chirurgien 
de Thopital de Saint-Thomas ; tr^cluites de l'anglais en italien; 
a vol. aveci 9 planches gravées; prix, i5 fr. Florence; G. Piatti. 

170. CoLLAzioNE m cAsi cLiNici GHiRURGici. CUniquc chi- 
rurgicale, par Gio. Bellini; in-8<*.; 3 lire ; Padoue; i8a3 ; Im- 
pr. de la Minerve. 
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171. DiziONARio toi cânitrKGtcA FftATidA. DktlontiÉire de cbî- 
rargie pratique, par Samuel, Coophr. Tràdttft de Faiiglaîs; 
6*. cah. in-8° ; a4 fr. les la cah. Milan; Gln^ti. 

17!!. Teattato delle malattiedblls AatsaiE et dbixe tenk. 
Traité des maladies des artères et des veines de G. Hodgson , 
augmenté d'un grand nombre de notes de Gilb. Beescbet ; 
trad. par G. B. Caimi, avec un appendieelbr la ligature tem- 
poraire; in -8**. Milan; iSaS^ SUyestri. 

i73.HEELKnNDiGE oPEUATiBiT. Opérations cbirurgicaïes et obser- 
vations Élites à rhèpital académique de Groningue, pendant 
les années scolaires 18149 i8i5, 1816 et 1817; in«8*^. Prix , 
3 fr. 75 c, avec des planches; Amsterdam ; Sulpke. ( Revue 
Bibliogr. du royaume des Pays-Bas, VI, VIL) 

i74*VEEHAirDELiNGEN uiT RET GEBEiD... Disscrtatious sur la mé- 
decine et la chirurgie , par Hevde. Sim. Humatts. A. L. M. ph. 
med. et ch. i'®. part. Prix, 8 fr. gr. in-8**. Rotterdam; 
Hendiksen. 

175. MEEXwûaniGEE. Fall einer anevrismatischen Venengescb- 
wulst. Cas remarquable d'un anévrîsme variqueux , par Ch» 
. ScHOTTiK ; in-4**., avec pi. Altenbourg; 182a. 

THÉRAPEUTIQUE ET PHARMACIE. 

176. TaArrÉ ^ÊLiMENTAIRE DE PHYSIQUE GKlfÉKALE ET xiDlGALE « 

par Pelletait fils, professeur de physique à la fircnlté de 
médecine de Paris; i'^. partie; i vol. in-80. de xvj et 336 p., 
avec des planches. Paris ; 1824 ; Gabon et comp. 

Pour fiiire connaître ce livre nous croyons ne pouvoir 
mieux faire que d'indiquer ici les principes qui ont dirigé l'au- 
teur, et la marche qu'il a suivie. Son but a été de publier, ainsi 
que le titre l'annonce, un ouvrage élémentaire; il n'a dû y ren- 
fermer que ce qui pouvait être entendu de tout le monde; en 
conséquence, dit l'auteur, nous nous sommes déterminés pour 
la maarche synthétique. En effet la méthode analytique, marchant 
du simple au composé , est le guidé des découvertes. Elle doit 
présider aux ouvrages complets et approfondis ; mais la synthèse 
€st la méthode des commençans. Quelques lois générales ^ quel- 
ques principes étant connus , les faits particuliers s'arrangent en- 
suite et se conçoivent aisément. Les exceptions, les anomalies , qui 
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fbnt Tobjet spécial des ëtiides profondes, doivent disparaître 
pour les commençans ; elles arrêtent , elles embarrassent Tesprit , 
et la route doit être aplanie pour ceu>^ qui commencent à la par- 
courir. 

D'après ces principes , M. le professeur Pelletan a traité dans 
un premier llrre de notions gâiérales et de lois abstraites sans 
applications à aucun corps. 

Le premier chapitre renferme des notions sur la matière et ses 
propriétés , les corps en général et leurs divisions. 

Le second chapitre renferme les lois abstraites de l'équilibre et 
du mouvement. 

Le 3^ chapitre traite des forces ou puissances naturelles, on 
des causes auxquelles on a coutume de rapporter les mouvemens. 

Le second livre traite des corps solides , des propriétés de la 
matië]%y considérées dans 'ces corps, et de la mécanique. 

Le 3^ livre contient les mêmes applications aux corps liquides. 

Le quatrième livre traite , dans le même esprit , des fluides 
élastiques et de Tair en particulier. U était impossible de faire en- 
trer y dans ce premier tableau des phénomènes naturels , les ef- 
fets qu'on a coutume d'attribuer au calorique, à la lumière et à 
l'électricité; aussi l'auteur en formera trois livres qui termineront 
l'ouvrage. Celle première partie ne renferme encore que les 
deux premiers livres annoncés. D. F. * 

177. DlGTIOimAIRE DE GHlMIf GÉNÉEALE ET MIÉDIGALE; pOT PeL- 

LETAN fils, a vol. in-8. Paris; 1824; Gabon et comp. 

Lorsque la chimie fut assez riche de faits pour abandonner les 
laboratoires pharmaceutiques , et former une science nouvelle , 
il parut plusieurs ouvragés contenant un grand nombre de faits 
noyés dans un bien plus grand nombre d'erreurs. II manquait à 
cette science un recueil de toutes ses opérations^ de ses divers 
moyens,' de ses découvertes, des corps qu'elle avait étudiés, et 
du langage qu'elle avait adopté ; I^ewman le sentit et publia soù 
Dictionnaire de chimie, auquel succéda celui de Macqner, qui 
fbt long- temps le meilleur que nous ayons eu. £n 1795, Ni- 
c^olson en donna un en anglais, in-4>, qui n'était en grande 
partie qu'une traduction de ceux de Newman et de Macquer ; ih 
le refondit in-8., en. 1808. Vers le même temps, Cadet reprit le 
travail de Macquer, et le mit an niveau des connaissances du 
xix^. siècle ; bientôt après parut celui de Klaproth , qui tient un 
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rang distingué parmi les ouvrages en ce genre. Ce, que Cadet 
fit en France pour Macquer , le docteur Ure vient de Texécuter 
en Angleterre pour Nicholson, et cet ouvrage , enrichi des tra- 
vaux du premier , jouit d'une réputation méritée. Pendant que 
le docteur Ure rajeunissait Nîcholson, M. Pelletan entreprit de 
son côté-un Dictionnairp propre à présenter un tableau de la 
chimie plus e^act que ceux de ses prédécesseurs. Le premier 
volume parut eu 1822, et celui que nous allons examiner en 
1824. Une telle lacune est toute k l'avantage de ce dernier vo- 
lume, qui constitue la plus grande partie de l'ouvrage. L'auteur 
a eu l'heureuse idée de ne présenter à chaque article que les 
faits les plus importans à connaître , et d'en élaguer tous les rai- 
sonnemens systématiques qui ne sont le plus souvent que la 
source ouie prélude de nouvelles erreurs. En rendant ainsi ses 
articles plus faciles à consulter, il a cependant conservé, pres- 
que toujours, les propriétés physiques et chimiques des corps 
bien constatées, et toutes les vérités fondamentales de cette 
science. Il est pourtant plusieurs articles qui auraient exigé un 
plus grand développement; tels sont ceux : Oxigène, Respira- 
tion, Fermentation, Distillation , Huiles *, Urines , etc. Sans s'é- 
carter de son plan , M. Pelletan eût rendu son travail plus utile 
en donnant à la fin de l'histoire de chaque sel, son analyse chi- 
mique. Pendant l'impression de son ouvrage, et le temps qui 
s'est écoulé entre la publication des deux volumes, plusieurs 
découvertes ont eu lieu : M. Pelletan en a consigné dans le 2*, 
les plus importantes sous le titre d'additions. Il en est cependant 
quelques unes qui lui ont échappé; telles sont celles de la Da- 
Ihine ,' Daturine y Hélénine , Hircine ^ Phocénine , Quassine, Sa* 
ponine, Séné^ne , Solanine^ Sperrnatine, Zéine , etc. Au reste 
coinine ces substances ont été peu étudiées, et n'ont encore reçu 
aucune application, ces oniissioas n'ôtent rien au mérite de l'ou- 
vrage, qui ne peut qu'être fort utile, et teuir un rang distingué 
parmi ceux que nous devons aux chimistes français. 

178. De ëuphorbiaciarùm (îeneribus hedicisque earumdem 
viRiBus TEN TAHEN. Thèse soùtenac au mois de février 1824 » 
devant la faculté de médecine de Paris; par M. le D^ Adrien 

DE JUSSIEU. 

Cette dissertation se divise en deux parties principales : da ns 
1« première, consacrée à la botanique, M. Adrien de Jussieu 



I 
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passe en revue 8S genres, soit déjà décrits par les auteurs, soit 
omis ou méconnus. La seconde partie est médicale; l'auteur y 
expose quelle est la vertu commune aux Euphorbiacées : à quels 
principes il faut Tattribuer : comment cette action s'opère sou- 
vent de différentes manières: comment elle a plus ou moins de 
force: comment elle peut être mitigée ou détruite: quels sont 
enfin les autres principes remarquables dans plusieurs espèces. 
M. Adrien de Jussieu n'a négligé aucune des recherches qui pou* 
vaient faire de cet essai, 12 traité le plus complet que nous pos- 
sédions sur cette matière. Cette thèse est ornée de i8 planches 
gravées, représentant les caractères des organes de la floraisou 
et de la fructification des 6i genres les plus remarquables, des- 
sinés par l'auteur lui-même avec les plus soigneux détails. Ce 
travail, qui a dû coûter beaucoup de temps et d'observations, 
n'est pas la partie la moins remarquable de l'ouvrage. 

F. Cauet g. 

X79. RZCHEBCHES SUR LES PROPRIlÉTis MÉDICINALES ET l'ehPLOI 
EN MEDECINE DE l'hUILE DE GROTaN TIGL1UM : tllèsC SOUtenue 

devant l'école de médecine de Paris, an mois de février i8!24* 
Par M. le D^ W. E. E. Couwel. in-4°. Paris. 

M. le D'. Couwel expose d'abord les caractères botaniques 
du croton Tiglium , et les propriétés physiques de chacune des 
flrties ^e ce végétal. 

Il fait remarquer que , presque toutes contiennent plus ou 
moins , une matière d'apparence huileuse essentiellement purga- 
tive que l'on trouve plus abondante, plus pure et plus active 
dans les graines. Les Hollandais, à ce qu'il parait^ répandirent 
en Europe , il y a près de deux cents ans , l'usage du croton ti- 
glium; ils reconnurent son efficacité dans le traitement dé l'hy- 
dropisie et de la cacochymie ; mais les dangers qui sont la suite 
de son administration imprudente ou intempestive, le firent géné- 
ralement abandonner. Dans ces derniers temps , M. îe D^. Cou^ 
wel, en sa qualité de chirurgien au service de la compagnie des 
Indes-Orientales, a ét^ à même d'apprécier les bons effets de 
l'emploi de l'huile de croton tiglium , et d'importer en Angle- 
terre le fruit de ses observations. Depuis 1820, plusieurs mé- 
decins anglais, notamment les D'^. Paris et Deudi , ont préconisé 
dans les journaux de médecine les bons effets de ce remède. 

L'observation médicale a enseigné que l'huile de croton ti-- 
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glium sollicite en même temps les déjectioma Ivines abondantes, 
la sécrétion des urines et li^ diaphorèsç. Elle agit d'une manière 
d'autant plus ayanta|f«u.se (^ue son énergie ae développe à la 
moindre dose, et qu'on l's^dministre ayec la plus grande facilité. 
Une goutte ou deux au plus placées sur la langue suffisent ordi- 
nairement pour procurer une purgation complète, l'applica- 
tion de quatre gouttes sur l'ombilic produit le même effet, 
dans ce dernier cas, elle occasione une petite éruption. Son 
usage devient d'une grande imporiftnce dans les cas suivans : 
1^. Quand les autres purgatifs drastiques ont été administrés sans 
succès, comme dans certains cas de constipation opiniâtre; 
2^. quand il existe des obstacjes mécaniques ou moraux 4 l'eqi- 
ploi d'une médecine ordinaire , comme dans le tétanos , Fh jdro- 
phobie et la manie; 3^. quaad on a besoin d'un purgatif dont les 
effets soient prompts , comme dans l'apoplexie. 

Des expériences faites sur les animaux par M. A. £» Benn, à 
Dublin , et répétées à Paris par M. Magendie, ont fait connaître 
le mode d'action de l'huile de croton tiglium sur l'économie 
animale ; en voici le résultat : i^. à dose convenable, elle purge 
sans occasioner l'inflammation des membranes muqueuses; %\ elle 
est absorbée, et n'agit sur le canal digestif qu'après avoir réagi, 
par la voie de la. circulation, sur le système nerveux; de sorte 
que son action est indirecte et générale sur l'estoniiac et les in- 
testins ; 3^< à dose trop forte , au contraire , çon action j^t 
immédiate et directe ; elle irrite e^ enflamme vivement le canal 
intestinal. 

Pour éviter les inconvéniens qui résulteraient de Temploi, par 
gouttes, d'une huile très-visqueuse , M. le D^ Couwell prc^ose 
\» solution alcoholique de l'huile de croton ligliom. Comme il ne 
dit pas dans quelles proportions cette teinture doit être prépa- 
rée, nous devons supposer que c'est par maturation. Yoicî le 
mode de préparation auquel il donne la préférence : solution al- 
coholique de croton, S iS ; sirop simple > mucilage de gomme 
arabique. Sa J iij. On Mt prendre d'abord uarpeu de lait au 
malade , on lui donne le mélange, et après un peu plus de lait* 

M. le D''. Couv^el rapporte l'analyse qui a été faite par !!• le 
D'. Nieumede Glascow, des semences de croton tiglium, et ceUe 
de l'huile qu'on en retire. De cet examen chimique il résulte ce 
qui suit : i^. le rapport du poids de l'amande est k celui de l'en^ 
veloppe ou coque, comme 64 est à 36; %^. l'enveloppe , regardée 
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jusqu'alors comme douée des propriétés les plus énergiques , mise 
en digestion dans l'alcohol pendant un te^^ps convenable, ne 
produit qu*une teinture brune , sans aerimonie et sans, action no- 
table sur l'économie animale ; 3^. les amandes de ces graines con- 
tiennent , \m principe âicre ou résin^x et un acide, 27,5 parties; 
une huile fixe, 3st,5 parties; une matière farineuse, 4q pitiés; 
sur 100 parties; 4^. l'huile retirée des amandes par expression 
contient , principe acre résineux , 45 parties; huile fixe, 55 par- 
ties ; sur 1 00 parties. 

Le principe acre, dissous dans l'alcohol , rougit la teintnre.de 
tournesol ; mais la proportion d'acide est trè^&ible.^L'eau pré* 
cipite entièrement ce même principe acre de la dissolution al-* 
coholique-; il est soluble dans l'éther sulfurique , les huiles vola- 
tiles et les hniles fixes. Cette substance résineuse, douée d'un ac- 
tivité prodigieuse sur l'éconoosie animale, pourrait être désignée 
sous la dénomination de tigline; 6^. l'huile fixe est soluble dans 
l'huile de térébenthine et dan^ l'éther sulfurique ; mais a peine 
soluble à chaud daits l'alcohol , elle en est sur-le-champ préci- 
pitée par le refroidissement. F. Cadet G. 
180. Observations sue la natuex chimique du pigi^on d'Inde ; 

par Fi&Lix Cadet GassigoU&t, D. M. (^Journal de Pharmacie ; 

avril i8a4*) 

L'analogie frappante qui existe entre les vertus médicinales de 
la substance oléiforme retirée, par expression, des graines du 
croton tiglium , et celle que l'on extrait de la même manière du 
pignon à* Inde , semence du jatropha curcas , ayant donné lieu 
de penser qu'une analogie non moins grande devait exister entre 
les propriétés chimiques de ces deux substances, ont déterminé 
M. F. Cadet à revenir en partie sur l'analyse du pignon dinde , 
qui avait été faite il y a plusieurs années. Les recherches de 
M. F. Cadet Ton conduit à reconnaitre que la substance oléi- 
forme de ce dernier était composée , comme celle du croton ti- 
glium, d'une petite quantité d'huile fixe, et d'une très-grande 
proportion de matière résineuse , drastique, à laquelle on pour- 
rait assigner le nom de curéasine ; indépendamment de l'acide 
particulier qu'on y avait déjà parfaitement reconnu. 

L'auteur conjecture qu'une analyse comparée de tons les dras- 
tiques végétaux doit conduire à reconnaitre, un jour, qu'ils 
doivent uniformément à la présence d'une résine , leur propriété 
purgative* 
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181. Examen chimique DSi^'écoRCE de STalrcHKOiS pseudoquina, 

appelée valgairement Quina do Campo on de Montana ; par 

M. VAUQUEi-iir. {Mém, du Muséum d Histoire Naturelle, T. X.) 

Cette ëcorce d'un arbre qvi Croit au Brésil a été rapportée 

par M. Auguste St.-HUaire.il6a couleur est d'an jaune d'ocre, sa 

saveur est astringente et très-*ainère ; elle est employée pour la 

guérison des fièvres intermittentes. 

On obtient de cette écorce , successivement traitée par Teau 
bouillante et Talcohol , quatre substances : 

i^. Une matière amère de couleur j aube -orangée^ également 
soluble dans Teau et Talcohol absolu, transparente et cassante 
comme du sucre d'orge quan^ elle est complètement desséchée , 
de nature purement végétale, aisément convertie en acide oxa- 
lique par l'acide nitrique. Sa dissolution dans l'eau mousse com- 
me celle de savon , et donne par l'infusion de noix de galle une 
combinaison très-insoluble. L'auteur pense que l'écorce doit sa 
propriété fébrifuge à cette substance. 

ao. Une matière résineuse d'ni^e couleur rouge-brune comme 
le peroxide de fer ; sous forme pulvérulente ; dune saveur d'a> 
bord nulle, qui bientôt devient amère ; se fondant à une chaleur 
inférieure à celle de l'eau bouillante, en une masse rouge el trans- 
parente ; soluble dans l'alcohol à 36^ et peu soluble dans l'alco- 
hol arbsolu; extrêmement peu soluble dans l'eau quelle colore 
faiblement en jaune ; très>soluble par la potasse et la soude qui 
foncent sa couleur ; donnant quelques traces d'ammoniaque par 
la distillation. 

3^. Une matière gommeuse d'une couleur brune, presque 
noire quand elle est sèche , ayant une cassure lisse et brillante y 
ne se redissolvant plus entièrement dans l'eau après avoir été 
desséchée , et laissant une poudre brune qui, brûlée , donne une 
cendre blanche jaunâtre, formée de carbonate de chaux et 
d'oxide de fer. Traitée par l'acide nitrique , elle fournit de l'a- 
cide oxalique , un peu d'acide mucique et de matière jaune 
amère, provenant d'une petite quantité de substance animalisée. 
4<>. Un acide , en précipitant la décoction de l*ccprce par 
l'acétate de plomb. Ce sel, délayé dans l'eau, est décomposé 
par un courant d'acide hydrosulfurique. La liqueur évapo- 
rée donne un extrait brun d'une saveur acide et astringente. Cet 
acide , soluble dans l'eau et dans l'alcohol, précipitant le sulfate 
de fer en vert-bouteille, le plomb en blanc et la colle-fprte en jau- 
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nâtre; on serait porté à croire qu'il e»f ua« coAbinftÎMiK'de tan-, 
xiîn et d'acide galUque;inais, comme il ne prodaik aUeunchmiilg^^ 
ment dans la distinction du principe amer du «tryc^noi ^ 40e 
riolusion de noix de galles précipite abQndsmmentyOBnepent 
le considérer comme de l'acide galliqne. 

J[^*auteur de cettu analyse a yainement «herehé dans celte 
écojrce la strycluûne qui disUngue ees- inditidus du genre des 
Strychnos* Il s'est assuré que la légère alcalinité delà dissolution 
, al^hoUque de cette écorce était due à de la potaesf cfu'il y croît; . 
combinée à de l'acide bydroofalorique ou acétique , ekiAise^* 
an par l'action de la i^agnésiè employée dans* ropérationi 

L'extrait du Strycbnos pseudoqiuna , injéoté dslis (es TCilnés 
de plusieurs chiens, n'y $ point produit le» efiets ocoastooés 
par la stryçhniiie* Ls» 

• iSlKoiïvxlles recherches scr l^emploi de l'acide hydro- 
CTAiriQUE DAHs DiffERENTES MALADIES, partîcalîèrement clahii 
les maladies nerveuses ; par Heller , D. M. P. ; lues à l'Acadé- 
mie royale de médecine ;iD-8<^l de 46 p* Paris; 182^; Crevot* 

1831. De la Ifl^CESSlTE DE NE POINT TROP INSISTER SUR l'uSAOR IK- 

têrzeur des excitàns dans l'empoisonnement par l'aeidehy* 
dro-cyanique , par H. S. Hellxb; D. M« P. In^S^^ de %o p.; 
Paris f 1824; Crevot. 

I>ans le i^**. mémoire, M. Heller annonce qu^il a empio3Fé l'a-^ 
cide hydro^cyaniquc dans plusieurs cas de pbthisie , et qa'il.ç'a 
pu arrêter les progrès de la maladie par ee moyen* Cependant 
les observations de M. Mng^ndie, ti les faits tticueiilis aux États* 
Unift^ o&ron a Êiit béftueonp usage d#çe médî^w«nt , se laîs^ 
sent: aucun doute sur les aTantages fp>*on a retiré» de cet aeî^ 
de ebez plusieurs phtbîsiques. (.e docteur Firsby de Nyborg, 
a n^poHé dernièrement , dans lé journal danois intilulé Miktié^ 
tekf(»' kBger, et domt nous «Ton» donaé l'eximift f plusieurs û»é 
de pbibksie bien confirmée , dane lesqueis l'emploi de Tacide prtÉt* 
siqod a pi»curé un avautage bien marqué ^ ileile m^o un.eas 
die gttérîaon. M- Helier confirma rutilité de l'acide' bydrofrfij^. 
iii4«s dans l'astbmiî ,brcoquel«cbe et d^as d^aiuresolaladiesiler!* 
-Ttinsjg^^tlplons du poumok* Il propose, une modificsition de Ta^ 
cide hydro-cyanique médicinal, qu'il nomme alors acide au quart, 
modification qui est peu itiil^j car il vaut mieux faire uasge 
d%n acide afÊiibli , comme l'inctlque M. Magendie, que d'aug* 
C> Tome IL i a 
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menter la concentration d'an médiciiment dont on redoute sur* 
tout la grande activitëé 

M. Hdler recommande encore Tacide bydro-cyanîqne dans 
les anéyrismes du cœur; il dit en avoir retiré de bons effets chez 
six individus : il croit aussi que, par l'emploi de l'acide hydro- 
cyanique , on pourrait éloigner les accès chec les épîleptiques. Ce 
médecin l'a administré à des chiens enragés , et tout le porte à 
penser que cet acide parvient à calmer les accès. Il a aussi em- 
« ployé i'acide prussique dans l'hystérie, et il rapporte deux cas 
de guérison par ce moyen. Dans le même mémoire, M. Heller an- 
nonce encore l'ei&cacité de l'acide faydro-cyanique dans les pal- 
pitatious , dans les conviilsioas chex les enfans ; il présume que 
cet acide réussirait dans le tétanos; en&i son mémoire est termi- 
né par plusieurs cas de névralgies et d'affections rhumatismales 
guéries par Je même médicament. M. Heller rapporte plusieurs 
cas de dartres guéries par des lotions avec l'acide hydro-çyanique 
médicinal. 

Le second mémoire de M. Heller consiste dans un cas d'em- 

« 

poisonnement parla vapeur de l'acide prussique, et de deux ex- 
périences faites sur des chiens, desquelles Tauteur tire les conclu- 
sions suivantes : ' 

1*^. Que l'huile de térébenthine et la décoction forte de café 
ne doivent point être mises en usage pont réveiller faction du 
système nerveux , dans l'empoisonnement par l'acide hydro-cya- 
nique ; ^". que les excitans sont toujoiurs inutiles quand la dose 
de cet acide a été assez forte: pour .abolir la vie; aucun moyen 
n'étant alors capable de la réta}»lir ( nous observons que nous 
donnons textuellement le#conséqueoces de l'auteur) ; B^®. qu'ils 
sont nuisibles quand elle at^é assez faible pour ne produire que 
des accidens qui finissent toujours par se dissiper d'eux- 
mêmes; 4*** que dans ces sortes d'empoisonnemens , il ne convient 
d'employer que dea excitans qui ne soient point susceptibles de 
porter atteinte aux organes intérieurs^: tels sont les frictions 
ammoniacales ou éthérées , le^^grand air. , les boissons acidulées , 
les mouvemens et l'exercice. Noua pouvons assurer, d'après des . 
expériences bien précises , que -la saignée est éminemment utile 
dans le cas d'empoisonnement par l'acide ^dro-cyaT^|pe^ I>.*F*^ 
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184. Note sua un nouvel ALCiAti oétouvEET éiurs le jaIap; 
par M. HvMKjufiior, {The Lohd, Med. and Phfs.Jôurn,, avril 

M. Hume yM/î/o/-* annonce qu'il tient d'exttaife dû jâlap une 
substance nouvelle analogue aux alcalis récemment découverte 
dans ropium, le quinquina^ la noix vomique , etc« llpropose 
de la nommer jalapine» Comme la quantité qu'il â obtenue était 
très^ petite , il n'a pti constater les ^propriétés chimiques du nou- 
vel alcali, ni son action sur Téeonomie animale. Il se propose 
•de continuer ses recherches sous ce rapport. 

Voici le' procédé qu'indique M. Hume pdur sépaitet l^Jala^ 
pine. Il fait macérer pendant don^e on quatorze jours , dans de 
l'acide acétique concentré , une once de racine de jalap , gros- 
sièrement pulvérisée. Il obtient ainsi une teinture fortement co-> 
lorée qu'il filtre, dans laqudle il verse de rammoniaqae en ex* 
ces. Ce mélange , violemment secoué , laisse déposer rapidement 
un précipité sablonneux, et quelques cristaux qui s'a t radient aux 
parois du vase. Il recueille le précipité et les cristaux , les lave 
avec de l'eau distillée, les dissout dé nouveau dans une petite 
-quantité d'acide acétique concentré. Il ajoute une seconde fois 
à* la disSQlution, de l'ammoniaque en excès, qui en précipite la 
jallapine sous forme de petits cristaux blancs et aciculaires. 

Cette substance n'a aucun goût ni aucune odeur sensibles ; 
elle paraît plus pesante que là morphine, la quinine et autres 
substances analogues» Elle est à peine soluble dans l'eau froide; 
peut-êrre même ne Test-elle pas du tout; l'eau chaude n'en dis- 
sout qu'une petite quantité. L'éthern'a sur elle aucune action; 
mais Talcohol la dissont facilement. Il est très-facile de séjiarer la 
Jalapine Ûes matières extractives et colorantes, four lesquelles 
elle paraît n'avoir que peu d'affinité. ^. 

M. Hume pense qu'en opérant avec plus d'exactitude qu'il n'a 
pu le faire, on retirerait environ cinq grains de jalapinè d'une 
once de jalap. 

i85. Tîouvéau procédé pour l'extraction de l'émétine^ com- 
muniqué le nS Juin 1828 , à l'Académie royale de Médecine , 
section de Pharmacie, par M. Colmet, maître en pharmacie, 
à Paris. (JJtt//. des Se, par la Soc*Philom.y juin 1828, p. 90.) 

Les procédés employés jusqu'à présent pour extraire i'émé- 
tinede ripécncuanha^^ooettent cette préparation à un prix élevé; 
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M. Coliaet s'est occupa de le^ oiodifier » et ses essais ont été cou- 
rounés de saccès. 

Voici le procédé qu'il employait d'abord : il prenait de Tipé- 
càcuanba ^nnelé gris da commerce ; il le réduisait , partie corti- 
cale et axe ligneux , en poudre \ il l'épuisait par l'alcohol. Il dis- 
tillait les différentes teintures pour obtenir les deux tiers de son 
alcohol; il faisait évaporer le résidu de la distillation jusqu'à sic- 
cité ; il le réduisait en poudre ; il le mitait par l'étHer à 60 de- 
grés, et le renouvelait jusqu'à ce qu'il ne se chargeât plus d'au- 
cun principe. Cet éther distillé était mis de eèlé el loi serrait à 
des opérations de même nature. Il ^ssolvait le ré«du de la dis- 
tillation d'éther dans l'alcohol ; il y mâangeait du sous carbo-- 
nate de magnésie pour former un gallate de magnésie et le fih- 
sait éyàporer à siccité. U: reprenait le tout par l'ean froide > qui. 
se chargeait de l'émétiniB seulement. Il filtrait cette solntion 
aqueuse y il l'évaporait à la consistance sirupeuse » et dans cet état 
il rétendait sur des assiettes, et finissait de la dessécher en ta 
portant à l'étuve.^ . 

Par ce procédé y ménageant deux véhicules diap^dieux , l'ai* 
cohol et l'éther, son émétme lui revenait moins che^ que par le 
procédé indiqué dans le codex ; mais le hasiard l'ayant conduit à 
expérimenter sur de l'extrait aqueux d'ipécaçqanha , et les résnl^ 
^ats qu*il a obtenus ayant été irès^satisfaisans, il a été «mené tout 
naturellement à suivre le nouveau procédé suivant. 

n épuise l'ipéca cuanha en pondre par l'çau botnllante ; il con- 
vertit les différentes infusions qu'il obtient, et, à l'aide du bain- 
marie, en extrait liquide , auquel il ajoute un peu de sonsf? 
carbonate de magnésie pour saturer les ^tcides. Il fait évaporer 
jusqu'à siccité|^il divise cet extrait dans un mortier de marb^| 
il le jette dans Téther à 60 degrés; il l'^agite; il décante cet 
éther , et le renouvelle jusqu'à ce qu'il ne «e eolore {^us* Il re*- 
tire à chaque io\& l'éther par la di«tiUati<>n ; il reprend le résidn 
sec par l'alcohol chaud, le filtre et le fait évaporer à siccité. XI 
traite ce produit par l'eau froide , qui ne se <!harge que de l'émé- 
tine; il filtre, il évapore au bain-marie, en remuant sa,ns cesse 
jusqu'à consistance sirupeuse. Dans cet état, il étend cette 
émétine sur des assiettes, et il finit de la dessécher en la portant 
dans l'étuve. 

U a cm pouvoir éviter l'emploi de l'éther dans ce dernier pro- 
cédé; m«ûl l'émétine^ an lieu d'avoir fodeur agréable qui lui 
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est partieullère , avait conservé l'odeur nauséaiboïKle de J*ipéi?a- 
cuanha ; du reste , quoique aon traitée par Téther, elle ayait la 
inéme action sur l'économie aiibî|ftle. 

1 86. P&ÉPAitÀTioir BU KiLRvàs MtiniiLAL par le moyen du tartre 
cru^ par M. A. Fabhoni h^Abezxo. ( Giorn, di Fisica , prira. 
bim.y 1824^ p. 67.) 

On prend trois où quatre parties de tartre cm , pour une de 
sulfure d'antimoine , on réduit ces substances en poudre^ on les 
mêle eiactement, et on les met dans un creuset qu'on expose au 
feu ; on ne retire le creuset du feu que lorsqu'il est rouge et que 
le tartre est tout-à-fait décomposé, ee que l'on reconnaît en ce 
(|u'il ne se dégage plus dé fumée. Après le refroidissement, on 
pulvérise la matière, que l'on projette dans l'eau bouillante » on 
filtre, et le kermès se dépose par le refroidissemenf. Par ce pro- 
cédé , on obtient la plus grande quantité possible de kermès 
d'tme couleur très-intense ; pour faciliter sa dessiccation, qui doit 
être prompte pour n'en pas altérer la beauté , on l'enveloppe dans 
du papier non collé et on le comprime au moyen d'une presse , 
ayant soin dé renouveler Je papier à mesure qu'il s'imbibe. 

11 est à présumer que les élémens de l'acide tartrique ont une 
p;randé influence dans cette opération , et qu'ils disposent le sul- 
fure d'antimoine et la potasse à se convertir en liydrosuifate. 

Le résidu insoluble dans l'eau bouillante contient plusieiu's 
globules métalliques, du carbone, du sulfure d'aiitimoine non 
décom{N)sé. Après l'avoir épuisé en le faisant bouillir avec la li- 
qneur alcaline d'où le kermès s'est déposé , il peut encore fournir 
de l'hydrosulfate rouge en ajoutant du tartre; il servira en outre 
à la préparation de l'émélique. 

L'abondance du kermès ainsi obtenu, qui surpasse tous les 
résultats fournis pdr les autres procédés et avec très peu de dé- 
pense , ne nuit en rien ni à la quantité ni à la couleur du soufre 
doré y qu'on précipite ensuite à la manière ordinaire. 

Masson-Four. 

187. Pilules dk sublima cokbosif, deutochlorure de mer- 
cure, pour le traitement des maladies syphilitiques; par M. le 
prof. Taddei. [Jntologia, mars i8a4> p. 161.) 

Prenez fleur de farine de froment une livre , faites une pâte 
avec de l'eau distillée ou de pluie, malaxez ensuite convenable- 
ment sous un filet d'eau pure , pour séparer lamidon du gluten ; 
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abandoonez ensuite ce gluteli à hit-niénie pendant vingt-quatre' 
heures en hiver, et huit on dix en éx.é\ comprimez-le et agitez<le' 
entre les paumes des deux mains dans une solution de savon , 
f^te avec une demironce de savon (i) de soie et une livre d*eaa 
distillée ou de pluie. On continue cette agitation du gluten jus- 
qu'à ce que , par son mélange ou union avec Teau , il forme une 
liqueur homogène, une espèces d'émulsion que Ton passe à 
travers un tamis de soie 01^ une toile , unie étaroine.^ 

On fait ensuite dissoudre un gros de sublimé corrosif dans suf- 
fisante quantité d'eau ; on verse dans cette solution et en excès, le 
liquide glutîneux , jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de flocons , 
pour ét|:e assuré de la décomposition complète dii subliiné par le 
gluten. 

Après quelques heures de repos, on passe le pirécipité à tra- 
vers une toile de lin , on le sèche entre des feuiUes de papier non 
ço\\é\ on en forme , ^veç l'extrait de gayac ou de geiiièvre , une 
pâte de consistance convenable , que l'on divise en pilules d'ua^ 
pombre double de celui des grains de sublimé emplqyés , ^44 . 
pour un gros ; ainsi chaque pilule contient un demi-grain de 
sublimé. ^ 

Dans ces pilules le sublimé est décomposé par lé gluten de ma- 
nière qu'on peut les administrer impunément au nombre de deux 
et trois par jour , dose que l'on peut porter à six, huit et m^me 
plus , en très-peu de temps. 

Ce composé de deutpchlorure, de mercure et de glute% a été 
employé et continue d'être administré avec le plus grand si|çcès 
dans le traitement des maladies vénériennes, à l'hôpital militaire 
de St.- Bonifa ce , à Florence. 

M. Taddei et plusieurs de ses collègues se sont assurés, par des 
expériences directes , que le gluten neutralisait l'action véné|ieuse 
du sublimé sans nuire à son efficacité comme anti-syphilitique. 
On s'empressera sans doute, en France, de faire l'essai de cette 
préparation, et c'est ce qui nous a engagé à la faire connaître. 

Masson-Foit|i. 



(1) Le savon aroygdalin peut ^tre sqbstitué saqs inconveniept àpelui 
^ndiquë par Faateur. 
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i88. Sur LA prkpabation du sxbop d'orgkat* 

Trois procéd<^s , pour préparer le sirop d'orgeat, ont ëté-pn- 
bliés, Tiin par M. Gi*uel, pharmacich à Versailles; l'autre par 
M. Onlés, pharmacien à Paris ; et le 3®. par M. Pèlerin. Malgré 
les améliorations qu'ils ont apportées dans sa préparation , 
M. Desallei^rs , pharmacien distingué à Avranches , vient de 
nous en communiquer un nouveau qui donne un sirop homo- 
gène très -agréable, que les chaleurs de l'été ne séparent pas, 
même an bout de six mois, et dont la préparation ne dépasse pas 
45 minutes. 

Ce procédé consiste à piler grossièrement les amandes avec 
letir poids de sucre, à les broyer ensuite sur une pierre à cho- 
colat jusqu'à ce qu'elles soient réduites en pâte impalpable , et 
à continuer à les broyer en y ajoutant du sucre jusqu'à ce que 
le mélange soit devenu sec. En cet état^ on eii forme, avec une 
livre et demie d'eau , une pâte molle qu'on exprime fortement à 
travers un linge d'un tissu bien serré. On épuise le marc de 
la substance sirupeuse en y ajoutant successivement de nou- 
velles portions d'eau et l'exprimant fortement. On met alors 
l'émulsion , avec le restant du sucre, dans un bain-marie d'étaîn 
fermé par son couvercle; au bout de dix minutes le sucre est 
fondu ; on laisse refroidir l'appareil sans l'ouvrir , ce qui prévient 
la formation de la pellicule* Ce sirop, ainsi préparé, se conserve 
dans des fioles bien bouchées, dans' un état homogène et sans 
aucune altération. Les doses des divers ingrédtens sont les suivan- 
tes : amandes douces séchées et mondées , g x; amandes amères 
idem , §ij ; sucre blanc , Ibiii ^yi; eau, ^ij; eau de fleur 
d'oranger, %\ 5 ij; alcoholde citron, S ij. J. Fontenelle. 

189. Die MiNEiiAi<Qu£LLEN,zvj Kaiser-FaaK21enseap , on Sources 
d'eaux minérales d'Éger en Bohème; par MAf. Osanr et 
Tromsdoeff. Petit in-8.; Harlem; 1822. 

Parmi les richesses que la nature a dispensées avec abondance 
sur le sol de la Bohème^on doit compter les sources intarissables 
d'eaux minérales qui arrosent les plaines de ce pays et qui , 
de temps immémorial , y attirent une foule d^étrangers venant de 
toutes les contrées de l'Europe. Toutefois, malgré les innom- 
brables cures opérées par l'usage de c^s eaux , il manquait en- 
core à leur égard une description exacte des propriétés chimi- 
ques et médicales, dont on admirait tant les effetsl M Osann, 
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jeune prof^i«e«r dii|iftg«é lie la Êienlti de méàeeiat de Berlin ^ 
vient de remplir cette lacune par une monognipiite complète des 
eaux minérales appelées Kaiser-Franzensbad,d*après-le monarque 
chéri des états autriclilens , et ayant leurs sources dans les envi^ 
fons d'Ëger. 

Cette monographie est divisée en quatre sections , dont la 
première renferme un tableau historique de la vifle d'Éger, de 
ses environs, et des sites pittoresques qui entourent les diverses 
sources de ses eaux. La seconde isection contient une série d'a- 
nalyses chimiques faites sur les lieux mêmes par Tillnstre Troms- 
dorff. Dans la troisième M. Osann traite de ractipn de ces eaux 
dans différentes maladies , en spécifiant Jes cas dans lesquels leur 
usage convient. Dans la q^uatrième , enfin , ce même auteur rap- 
porte une suite d'histoires particulières tendant à constater l'cffî- 
cacité de ces eaux. EaxfEST Mautizi i. 

190. CbEHISCHE UnTEESUCHUNG DES SllNRBALISCHEN BaDEVITAS- 

sEms , etc. Recherches chimiques sur les eaiix minérales de 
jfede ; par le D'. Brandes. [Archiv,derJpothel,^ n**». i3 et 14, 
pag. 229,sq.) 

Voici les résultats qu'il donne de son analjrse. 

Acides: carbonique, 0^6406 grains ; sulfiirique , 4>73âBgr. 
hydrorhloriqué , O^oSoa gr. 5 — tdlal^ 5,4576. 

M^ses : Soude, o>o588 grains; magnésie ^ 0,2709 gr.; t-haux, 
3,^8 12 gr. ; protoxide de fer, 0,9900 gi*. ; oxide de manganèse^ 
0,0248 gr^; — total, 3,a338. 

Cette eau fournit, étant déposée, les quantités suivantes de 
matières satines, par seize onces d'eau. Muriate de magnésie, 
o^oSoo grains; mur. de soude, 0,1104 gr.; sulfate de chaux, 
7,38oo gr. ; suif, de magnésie, 0,6180 gr. ; carbonate de fer, 
0,4708 gr. ; carbon» de manganèse, 0,0400 gr. ; carbon. de 
chaux, 0,9041 gr. ; carbon.' de magnésie, 0,0980 gr. ; — 
total ^9,67 14. 

191. As AQUAS MINERALES DK LoMGïiOxvA. Lcs eaUx minérales de 
Longroiva> poëme philosophique ; par Jds. PiNto Rrbéli.o ; 
à Cœmbre; i8ai , in<^8x>. 

Î92. JaHRS BERICHT VOM FeLDE DER PHARMAZtUTISCIIEXÏ LITCRA- 

Tun. Rapport annuel sur les ouvrages de pharmacie pour ac- 
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' çompagner les Archives: i^^. Rapport de 182^;. par E^ B&Air- 
vc$. In-ia. Schmalkaldeo; iSa3; Yarnhagen. 

Ce rapport était destiné, dans rorîgine, à former le dernîei^ 
«abier de l'année; mais la quantité de matière ayant forcé les 
éditeurs à donner même pins qu'ils n'avaient promis , ils n'ont 
pu f insérer à la suite des Archives de 1822 ni de celles de 1823. 
C'est pourquoi il a paru à part en un petit volume du format des 
Archives, et en faisant partie. Par la suite ii en paraîtra un cha- 
que année. 

>93. PBRFfiGTïoHifEMEiiT DB$ pASTiLLCs à paHulner ; parFLBis- 
CBikfrzR. ( Repère /èir die Pharmacie , b. XIV, h. n , p. aSS. ) 

M. Buchner exprime le désir de voir inventer une machine 
au moyen de laquelle on pourrait former en peu de temps i^ne 
grande quantité de ces pastilles fumantes. Il décrit un petit ap- 
pareil construit par M. Fleischaner , et qui est destiné à faire 
brûler ces parfums sans endommager les meubles et sans inter- 
cepter, par le contact de leur base , l'air qui doit faciliter la corn-' 
bustion. H. Robinet. 

194* Du SALBP SES IiroÊS ÔcciDEN'TALE^, de la récolte, de la pré^ 
paratioaet des propriétés générales de cette plante; par P, £. 
Beitzov, étève en pharmacie à l'île de S te.* Croix. ( lïdssknjt 
/or Naturndenshab.y i'®. année, 5*. cah., p. ï58.) 

Le salep, ou poudre de Yarrow-root, après avoir été beau- 
coup vantée dans la pharmacopée américaine , a passé rapide- 
ment dans les pharmacies d'Europe. Aux Iodes occidentales, on 
en connaît , depuis long-temps , les qualités médicales et écono-r 
miques; on s'en sert dans les affections catarrhales, la diarrhée» 
la dysenterie , et en général dans toutes les maladies où l'on em- 
ploie des médicamens adoucissans. On s'en sert aussi comme 
d'un remède tonique et nourrissant : on en prend avec du Ma- 
dère ou du Porto, du sucre» de la cannelle, ou de la noix de 
muscade , et on y a recours lorsque l'estomac refuse de prendre 
d'autre nourriture. Dans chaque ménage des Indes Occidentales^ 
dans les hôpitaux , et surtout dans les infirmeries des planta-^ 
tions, le salep- est un article indispensable. En outre on l'em-? 
ploie dans l'économie domestique à la place d'empois, de sagoii 
et du tapioca ; c'eât enfin le meilleur remplaçant du salep de 
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Perse. On obtient la substance de Varrow-root des bnlbes de U 
pianle appelée Maranta arundinacea , qu'on prétend être ori- 
ginaire des Inde^ Orientales, et qui croit maintenant partout dans 
les Indes Occidentales et dans TAmérique méridionale « où Hf 
vient dans tous les terrains , même, dans ceux où le café^ le su- 
cre, et d'antres végétaux productifs ne peuvent être cultivés. 
M. Benzon fait connaître la manière de le cultiver et de le pré- 
parer. Il fait observer que Vqrrow'root est souvent falsifié, en 
contenant de la farine de cassave , dont on reconnaît la présence 
pfir la couleur foncée de toute la substance , et par une moindre 
quantité de chyle qu'elle donne pendant la cuisson. Le salep 
qu'on aj^rjète dans les îles danoises et anglaises, dit M. Benzon, 
est généralement pur; mais celui qui vient de Porto -Rico a été 
traîtémalproprement , et contient des mélanges d'autres farines ^ 
telles que cassave, bananes, patates et plantains. 'Voici le procédé 
que propose M, Benzon pour Fapprét médical de VarrcxK^'root. 
On mêle 3 drachmes de poudre à^arrow-root à une demi-once 
d'eau froide dans un mortier de serpentine; puis on fait bouillir 
ce mélange dans 9 onces d'eau en le tournant sans cesse. On ob^ 
tient alors 8 onces d'un mucilage clairet transparent, auquel on 
/ mêle un peu de sucre, ou ce qu'on veuty mettre d^ailleurs^ Quel-^ 
quefbis on prend aussi du lait an lieu d'eau. Quincy, dans son 
Le^icoa medicum^ Londres, 18 11,. recommande la préparation 
suivante pour l'usage diététique : une demi-once de raclure de 
corne de cerf, une pinte d'eau , qu'on fait bouillir i5 minutes, 
puis on y mêle a petites cuillerées de poudre d'orrwi'-roof, dis- 
soutes dans de l'eau froide ; ou fait ensuite bouitl^ir le tout pen- 
dant quelques minutes. On peut séparer les parties impures du 
salep, en faisant précipiter la farine d'^zmor<'-A>of, et laissant 
surnager les matières hétérogènes. 

M. Benzon a pris 100 drachmes de bulbes à'amxv-root , et, 
après les avoir pilées dans le mortier, il les a bien mêlées à 3 fois 
autant d'eau distillée, et, en faisant bouillir ce liquide plusieurs 
fois, il n séparé toute la farine qu'il contenait; il a analysé cette 
substance. Voici le résultat de son opération : eau , 65,6o; huile 
élhérée particulière , 0,07; farine obtenue par le lavage à l'aide 
de l'eau froide, a3^oo; farine séparée parla cuisson, 3,oo, ensem- 
ble, 16,00; parenchyme, 6,00) matière de blanc d'œuf, i,58; mar- 
tière extractive gommcuse, o,5o; alcali, o^25. Total, 100,000. 
Ainsi, conclut l'auteur, ces racines fournissent 3^ pour cent 
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de fariae nutritive pure qui a la préflérenGe sur tontes 1rs autres 
farines connues. Si on rë^écbît à la facilité et à la rapidité avec 
lesquelles croit cette plante, la quantité de bulbes qu'elle pro- 
duit, et la sécrétion facile dé sa farine, on comprendra qu*elle 
mérite la plus grande attention. D-g. 

195. Lehabucq der Apothekerkuitst^ etc. ËIcmens de phar- 
macie^ d'après les expériences et lés découvertes les plus nou^r 
velles , pour l'instruction des jeunes médecins et pharmaciens; 
par G. F. Hanle, D^ en philos., apoth. à Labr, et membre de 
plus. soc. savantes. Leipsik; 1820; Fr. Chr. Wilh. Yogel. 

Cet ouvrage est composé de deux volumes, dont le i^'. com- 
prend l'histoire naturelle des médicamens simples , ou la descrip- 
tion des substances qui font partie de la matière médicale ; là 
connaissance des animaux, plantes et fossiles sous le rapport 
de leurs propriétés pharmaceutiques. 

Le a*w comprend : La pharmacie pratique; i) introduction; 2) 
Opérations mécaniques pharmaceutiques; 3) opérations pharma- 
ceutiques chimiques; a) principes physiques; b) principes chimi- 
ques généraux ; c) préparatipn convenable des appareils chimi- 
ques; d) introduction à l'analyse Mimique ; e) principes de l'art 
defpnni|ler. 

ART VÉTÉRINAIRE. \ 

196. MÉMOIRE SUE l'ophtsalmie PERIODIQUE nES CHEVAUX, Vul- 
gairement connue sous le nom de lune o\i fluxion périodique ; 
par M. Awdré-Attne Matïteiic. [Mémoires de la Soc, royale 
et centrale d* Agriculture^ 1822, tom. i*'.) 

La maladie des solipèdes domestiques ,,connue sous le nom de 
fluxion périodique ^ diminue la valeur d'un si grand nqmbre de 
nos chevaux , en les privant de la vue , que la société royale> et 
centrale d'agriculture a cru devoir proposer un prix de iSoofr. 
à l'auteur du mémoire qui indiquerait bien les causes de cette 
maladie et surtout les moyens de la prévenir ou de la guérir. 
Déjà quelques mémoires ont été rédigés sans remplir le but que 
la Société s'était proposé ; dans ce nombre, celui ci-dessus indiqué, 
par. la nouvelle manière dont l'auteur considère la maladie , a 
fixé cependant l'attention des commissaires chargés de l'examioer. 
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i8S ^rl vétérinaire. 

Comme en médecine vétérinaire , ainsi qu'en ntédeelne h«matne,' 
la discussion des opinions est le meilleur moyen de parveoir à ki 
vérité , on a eni^ sans pour peU adopter les idées de M. May- 
nenC) devoir publier son mémoire, afin d'ouvrir une nouvelle 
route aux vétérinaires qui voudraient fiiire des recherches sur 
cette afTection, 

L'auteur prétend que la fluxion périodique n'est que consécu- 
tive à une autre affection ; que, pour ainsi dire , elle n'est qu'un 
symptôme, et que les animaux sont déjà malades avant que l*un 
ou l'autre œil s^ affecté : « En effet, dit-il, tong-temps avant l'ap- 
» parition des symptômes locaux , les poulains qui doivent être 
» atteints de cette affection sont, à des intervalles inégaux et 
» pendant quelques jours, nonchalana, faibles et paresseux^ leur 
» appétit dévient moins vif; ils ont la tête basse*.4««... Tout à 
» coup la fièvre a cessé , leur appétit revient , les forces se 

». doublent L'état de calme et de santé qui succède à ce 

V premier paroxysme peut durer deux , trois et quatre moi», au 
» bout desquels il se renouvelle en augmentant un peu d'inten* 
>» site et de durée.... Enfin, il s'accompagne d'une affection locale^ 
» Cette affection est une fluxion sur les yeux , etc. » 

Suit là description de la maladie; elle termijie le premier cha- 
pitre, intitulé : Histoire de la maladie. Le second a pour titre : 
du Diagnostic» Le troisième , des Causes et de la nature de la 
maladie. C'est celui qui mérite le plus d'attention. Toutes les 
causes qui sont assignées par les divers auteurs comme pouvant 
être celles de la fluxion périodique paraissent à M. Maynenc 
pouvoir y contribuer réellement en agissant de deux manières ; 
les unes éloignées , inhérentes à la constitution de l'animal , ou 
venues du dehors, préparent en quelque sorte et de longue main 
les élémens de l'affection ; les autres actives, instantanées, mettent 
ces élémens enjeu et décident la maladie : les premièn^ sont ^es 
eamei prédisposantes y et les secondes , des causes déterminàhtet 
tX efficientes. 

Parmi ces eaiises, les princijiales , tt\o^ Tauteur, sont le gax 
hydrogène carboné , qui joue dakis l'homme un si grand ^Ic dans 
la production des flèvtes intermittentes, et les autres gaz que les 
poulains se trouvent souvent forcés de respirer ou d'absorber , 
dans les pâturages, quand ils se dégagent de la surface éei ter- 
rains marécageux^ ou de ceux qui ont été recouverts par des 
nondations. JL'autenr pense qu'ils peuvent contribuer à produire 
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}*Qflectiott dont ]a fluxion périodique n'est qu^an indice 6u utt 
synaf^tème, comme îis contribuent dans l'homme a développer 
les fièvres intermittentes. Cette idée domine dans le mémoire ; 
tons les ralsonnemens paraissent tendre et chercher à rendre la 
eompjiraison plus exacte. Conséquemment la fluxion périodique 
ne serait qn'nne fièvre on une af diction locale qui accompagne*- 
raitdes fièvres ou affections intermittentes , et qui suivrait la 
raéroe marche que ces dernières. 

Dans le chapitre IV, il est question do traifettent. Laissons 
encore un instant parler fauteur : « Nous avons vu dans les cha- 
» pitres préoédens que la fluxion périodique dont nous nous 
» occupons dans ce travail, consiste en paroxysmes séparés , isè-* 
» (es y mais tenant l'un à l'autre par nu état de ranimai sur lequel 
» ils sont en quelque sorte entés. La marche qu'ils suivent dans 
» leur succession , leur caractère , -et la nature de la rnodification 
» des propriétés vitales qui favorise leur développement et per- 
» pétue leur retour réglé , les rapprochent tellement du caractère 
» el de la nature des fièvres intermittentes, qu'il nous est presque 
» impossible de les considérer autrement. Partant , le même trai- 
» tement qui combat efficacement les unes doit réussir dans 
» l'autre, et cfest d'ajh'ès le même plan et avec les mêmes remè-* 
n des qu^on doit les traiter. » 

C'est cette idée qui dirige l'auteur dans la méthode de traite- 
ment qu'il indique; il prend la maladie à son début, là divise 
en quatre stades, la suit dans tous, et donne la manière dont le 
traitement doit varier; il cherche à faire, voir que les topiques et 
moyens locaux ne peuvent suffire , puisque l'affection locale n'est 
qu'un symptôme ou une complication de l'affection principale, et 
enflnil arrive à conseiller remploi du quinquina^ dont les vertus sont 
si appréciées en n^édecîne humaine dans les fièvres intermittentes. . 
C'est dans les intervalles des paroxysmes, à leur chiite et au com- 
mencement de l'apyrexie qu'il faut l'employer. Si le paroxysme 
se renouvelle, on cesse le quinquina pour recommencer le trai- 
tement du paroxysme, qui consiste dans les révulsifs lors du 
premier sitade , tels qu'une ou deux saignées dans l'es parties éloi* 
jgnées de l'organe souffrant, l'application d'un cautère sur ces 
parties, un purgatif drastique même; enfin, les répercussifs , tels 
que Tean de Goulard, appliqués sur l'œil. Ces mêmes moyens 
paraissent, à l'anteur , bolns encore dans le second stade; tandis 
que dlins le troisième, lorsque malgré leur emploi là maladie a 
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^^Yabi rœil, il faut éviter soigneusement tonte application réper- 
cussive et irritante, et au contraire détendre et relâcher par tous les 
moyens possibles , par les saignées répétées , même locales. Enfin 
dans le quatrième stade, il faut activer les sétbns, administrer 
un autre purgatif, et ayoir de nouYcau recours aux répercussife 
qu'on étend pour les rendre d'abord moins actifs, et que l'on 
concentre davantage à mesure qu'on avance vers la g^iérison. 
C'est ensuite qu'il faut, pour prévenir un nouvel accès avoir 
recours à l'administration du quinquina. 

,. Il termine son mémoire par l'histoire d*Ufl.e jument lunatique 
à lui appartenant j dont les paroxysmes, après avoir été -traités 
infructueusement par divers moyens^ furent eo6n arrêtés par 
l'administration de l'écorce du P^rou entreces paroxysmes, sur- 
tout quelque temps avant l'époque où l'on soupçonnait qu'ils 
devaient arriver* • . H. F. 

197. Delà maladie qui suit l*emploi nu saraasin comme four- 
rage , par C. S. Jessen* [N/é landœconom, Tidend,^ tom. iv., 
cah. 1. 

Il y a long-temps qu'on a fait en Allemagne la remarque que 
le sarrasin est souvent nuisible aux brebis et aux porcs. L'hi^ile 
médecin vétérinaire Viborg apprit, pendant ses voyages dans un 
district où il ne voyait point de brebis ni de porcs blancs^ qvtoa 
n'y tenait guère d'animaux de cette espèce, par la raison qu'en 
mangeant du sarrasin après la grande chaleur, ils éprouvaient des 
vertiges. On demande quelle estJa cause de cet effet particulier. 
M. Jessen regrette de ne pas connaître les observations qu'on a 
pu faire à l'intérieur sur des animaux morts à la suite de l'usage 
du sarrasin. Ce grain, analysé par des chimistes, ne paratt conte- 
nir aucune substance nuisible à la santé des animaux; c'est donc 
dans quelque circonstance accessoire qu'il faut chercher la raison 
des vertiges qu'il cause aux brebis et aux porcs. M. Jessen croit 
que c'est à un insecte attaché aux tiges du sarrazin qu'il faut' l'ai- 
tribuer. Cet insecte paraît être le même qui cherche à déposer 
ses œufs dans les narines des brebis. £n parvenant à mettre 
l'œuf soit dans le naseau , soit dans les oreilles de l'animal, il y 
laisse le germe dun ver qtii, en se développant^ dérange les- 
fonctions du cerveau ou des organes de la tête,, et doit causer ies- 
ver tiges qu'on a remarqués. Les animaux blancs ayant la peau 
plus sensible doivent être sujets plus que les noirs à recevoir^ le 
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ver« M.^ Jesseo w (ioane, au reste., tout ceci que comme une 
conjecture. 

Une note ajoutée à Tarticle par M. Drewsea , l'an des éditeurs 
du journal danois d'où nous venons de tirer ces détails , rappelle 
quW M. de Bœoniughausea parle d'un autre effet du sarra- 
sin. On a remarqué que les cheYaùx à qui on donne du sarra- 
sin au lieu de seigle ou d'avoine , prennent de Tembonpoint et 
se portent bien , mais que lorsqu'il fait cliaud, surtout lorsque 
le soleil donne en plein, îJs suent facilement et beaucoup^ S» 
alors en les frolte avec k main à rebrousse poii , on en voit 
échapper des étincelles électriques en quantité extraordinaiiu. 
Ce phénomène ne se voit pourtant que sur les chevaux d'nnpK 
noir. II serait curieux de savoir quel rapport le sarvasia peut 
avoir avec l'électricité (i). 

198. Les habitans de la commune deNeustadt près Marbourg,- 
ont conservé depuis très-long-temps^ une coutume insens^ et 
barbare qui lient à ropinion , accréditée chez eux , que le feu 
guérit les cochons de Tangine. Lorsque cette épizootie règne 
dans les troupeaux , on transporte, dans un grand fossé hors de 
la ville , 70 à 80 bottes de paille, on y met le feu, et l'on chasse 
à plusieurs reprises tous les cochons à travers les flammes. L'ac- 
tion du feu et l'épouvante qu'il cause à ces animaux, sont les 
spécifiques qui doivent les guérir de l'angine; mais il s'en trouve 
qui guérissent pour toujours , et qui à force d'être si souvent 
poussés dans le feu , finissent par y rester. D'autres sont telle- 
ment br&Iés, qulls meurent quelques jours après l'opération,, 
et ceux qui la supportent en conservent pendant long-temps, 
les traces douloureuses. {Archiv der deutsck, Landwirthschqft^ 
avril i8a3, p, 373.) 

MÉLANGES. 

199. L'Académie royale de médecine propose pour sv^ets 
de prix, consistans chacun en une médaille d'or de la yaleur de 
1000 fr., à décerner, le premier dans sa séance publique de iSaS,. 
et le second dans celle de i8a6, les questions suivantes: 

PB.E111ÉRB QUESTION. « Déterminer diaprés les expérience* 
physiologiques , diaprés les observations cliniques et d'après les 

(1) Tout le inonde sait que les clievauxcomixie les chats , frottés â re- 
bours , sont sujets à donn«r ainsi des étincelles électriques. C. M. P; 
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recherches de Panatomie pathologique, le siège et le mode des 
altérations du système nerveux cérébro-spinal , et faire connattre 
Ses indications thérapeutiques qui en découlent, » 

DmmciÊMF. QCEStiolf. « Déterminer, par l'obserpation et par 
des expériences précises, quelles sont les Toie^^ les conditions, 
et le mode de F absorption dans l'homme sain et malade, et dans 
les animaux à doubk circulation. t» ' 

Les mémoires sur ces deux questions , écrits en larîn oa en 
IraB^nis, et munis d'une épigraphe répétée daus un billet cacheté , 
oè devront se trouver les noms , qualités et demeure de l'aa- 
ttpr^ seront etivoyés, francs de port, avant le i^'. mars iSaS, 
pkir la première question, et avant le i'^'^. mars 18216 , pour la 
seconde , au secrétariat de l'académie , rue de Poitiers , n^. S, 
faubourg Saint-Germain. 

^00. La sociiTi DE MinisciNE-paATiQUE DE Montpellier pro- 
pose pour sujet de deux prix, consistant chacun dans une mé- 
daille d'or de la valeur de trois cents francs , à décerner le pre- 
mier dans la séance publique du i5 mai 1824 > et le second^ à 
une semblable époque en iSatS, les questions suivantes : 

i^". Question. Quelle a été r influence des travaux de Gui de 
Chauliac sur le lustre et les progrès de la chirurgie française ? 

2*. Question. Quelle a été V influence des travaux de Rivière , 
de Chirac, de Bordeu et de Barthez sur le lustre et les progrès 
de la médecine française ? Les mémoires sur les deux questions, 
écrits en français on en latin et munis d'une devise ou épigraphe 
répétée dans un billet cacheté où doivent se trouver les noms , 
qualités et demeure des auteiurs, devront être envoyés, francs de 
port, avantle i5 avril i8a4et 1825^ à IMC le D''. Y. Bonnet, se- 
crétaire général de la société^ rue du Gouvernement, ^^. 246, à 
Montpellier, 
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'ÀNATOMIE. 

j 

■ 

îfcoï. Analyse des travaux de l'académie royale des sciences 
pendant rannée iSaS, par M. îe Baron Cûvier , secrétaire 
perpétueL In-4^ Paris; i8â4. — {Partie Physique. Anatomie 
comparée,) 

« Nous ayons parlé assez au long, dans notre analyse de i8ao, 
du grand ouvrage de M. Serre, couronné en 1S21, sur les 
proportions des diverses parties du cerveau dans les quatre 
classes d'anijmaux vertébrés; ouvrage qui doit bientôt paraître, 
et qui sera une acquisition très-précieuse pour Fana tomie (i). 

» Deux jeunes anatomistes , MM. Desmoulins et Bailly , se 
sont occupés, dans Tin tej* val] e, de recherches sur la même ma- 
tière, qui ont offert des faits intéressans et des vues nouvelles 
principalement en ce qui concerne l'encéphale des poissons. 

» On sait que les lobes ou tubercules qui le composenf, au lieu 
d'être les uns sur les autres , ou de s'envelopper plus ou moins, 
<î<«nme dans l'homme et les quadrupèdes, sont placés à la file et 
par paU««. I^a paire ordinairement la plus considérable, celle 
qui est imméûlatpment devant le cervelet, est creusée à l'inté- 
rieur d'un ventricule , où Voa voit un renflement semblable aii 
corps cannelé de l'homme ; dans son fond sont presque toujours 
quatre petits tubercules, et en dessous, il y en a deux plus 
grands, visibles à l'extéçieur. En avant de cette paire principale, 
en est une autre, sans aucun vide intérieur, de laquelle partent 
ie^ neffs olfactifs , et quelquefois elle est double. 

» Il était assez naturel que l'on considérât les grands tubercules 
creux comme le cervcaa; les petits de leur intérieur comme les 
tubercules quadrijumeaux; les lobes antérieurs solides ne ptou- 

, (i) Cet ouvrage vient de paraître, nous en rendrons compte dans 
notre prochain cahier. ( IV^-. j., j^^ \ 

C. Tome II. ,3 
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raient alors être regardes que èomme àeê nœuds des ner/s ol- 
factifs; quant aui tubercules inférieurs > leur position étant sem- 
blable à celle qu'ocèupent dans les oiseaux deux lobes creux 
que Ton croyait analogues des couches optiques, il était tout 
simple qu'on leur donnât le même nom. 

» Mais MM. GalltlSpurzheim^ ainsi que nous l'avons^dit dan» 
notre Histoire de 1808 , ayant fait Toir que les racines des nerfs 
optiques s'étendent jusque dans les tubercules quadrijumeaux , 
établirent que les lobes inférieurs et creux des oiseaux sont le» 
analogues de ces tubercules y et non pas des couches dites op- 
tiques, qui existant aussi dans les oiseaux indépendamment des 
lobes en question ; on devait naturellement appliquer cette ma- 
nière de voir aux poisson^; et c'est ce qu'a cherché à faire 
M. Aposlole Arzahy'y médecin natif d'Épire, dans sa thèse doc- 
torale soutenue à Halle en i8i3. Trouvant que les racines du 
nerf optique des poissons s'épanouissent sur les lobes creux 
placés immédiatement devant le cervelet, il a considéré ces 
lobes comme répondant aux tubercules quadrijumeaux , et il ne 
lui est resté pour correspondre aux hémisphères du cerveau que 
les lobes antérieurs et solides , nommés par d'autres , nœuds dn 
nerf olfactif. Dans cette manière devoir, les tubercules infé- 
rieurs ne pouvaient plus être que les analogues des éfninences 
mamillaires. ' 

M M. Serre était arrivé de son côté à la même opinion, ainsi que 
nous l'avons dit en 1820, et l'a appuyée par de belles observa- 
valions qui portent sur la prompte apparition et la grande pi^* 
portion relative de ces tubercules dans les embryons ;-wi'' 1® ven- 
tricule dont ils sont creusés à cette époq«c> même dans les 
mammifères où ils sont pleins dans l'âge adulte; et sur la place 
qu'ils y tiennent aux dépens du cerveau et du cervelet , dont le 
développement , celui du cervelet surtout , est beaucoup plus 
tardif. Sous ce rapport , dit M. Serre^ le cerveau des poissons, 
où les lobes en question sont très-grands, et visibles pardes- 
sus , peut être considéré comme un cc^vCiiu d'embryon des clas- 
ses supérieures. 

i»3ien que cette détermination des lobes optiques ne soit pas gé- 
néralement adoptée^ et que M. Trenranus en ait encore publié une 
autre en i8ao, c'est elle que suivent M. Desmoulins et M. Bailfyj 
et que nous emploierons dans l'analyse de leurs recherches res- 
pectives. , 
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ftOa. RSCUB&CHES ANATOMIQUlU SVK XB STSTKtfB KEKTEUX DBS 

Poissons , par M. Desmoulins. 

f Les recherches de M. Desmoulins ont commencé, dès i8aiy 
par des descriptions et des figures fort soignées du cerveau et 
des nerfs de plusieurs poissons; travail qui, au jugement de TAca- 
dcmie> partagea le prix de physiologie en 1822. Le même anato- 
xiiiste a continué ses recherches ^^ et a présenté un nombre assez 
considérable de mémoires , dont il a paru des extraits et des ipé- 
' sûmes dans quelques ouvrages périodiques. Ces mémoires con- 
tiennent beaucoup d'observations' importantes et nouvelles. Leur 
tendance générale semble être de prouver qu'il n'j a point une 
aussi grande uniformité dans le système nerveux que Ton pa- 
raît porté à le croire; mais que ses parties correspondent pour 
le volume^ et quelquefois même pour l'existence , aux condi- 
tions de sensibilité ou de mobilité des organes , et à leurs va- 
riations dans divers animaux. 

» L'auteur regarde la partie moyenne du système, on l'encé- 
phale et la moelle de Tépine, comme n'existant que dans les 
animaux vertébrés, et comme résultant de deux faisceaux mé- 
dullaires composés chacun de deux cordons , un dorsal et un ab • 
dominai, et sécrétés par la face interne d'un tube formé par 
la membrane dite pie-mère, membrane dont un repli conserve 
à l'intérieur les vides connus sous le nom de ventricule et de ca^ 
nal de la moelle. 

, ^ Le cerveau et le cervelet exceptés, tous les autres lobes qui 
se manifestent sur les divers points de cette espèce d'axe médul-^ 
la ire ne dépendent, selon M. Desmoulins, quant à leur déve- 
loppement, que de la grosseur des paires de ner& qui y cor- 
respondent. 

» C'est ainsi , dit l'autetir , que l'on voit des espèces de lobes 
sur les côtés de la moelle , à la naissance des nerfs du bras dans 
les oiseaux grands voiliers, et de ceux des jambes dans les oi- 
seaux marcheurs ; et qu'il s'en trouve à l'origine des nerfs cer- 
vicaux , dans les trigles où ces nerfs prennent un grand volume 
pour fournir des branches aux doigts libres particuliers*à ces 
poissons. La carpe en a aussi pour une branche de la huitième 
paire, qui lui est propre , et qui va à la pulpe singulière qui gar- 
nit son palais. 

» La partie la plus constante de l'encéphale, et qui se développe 
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la première» est préekément celle qne l'en nonÉmeaiijoiirdlivt 
les lobes optiques. 

« Ils ont, dans plnsieuirs poissons, des replis et deç tnbercnles 
intérieurs ( ceux-là même que Ton prenait pour les tubercules 
qnadrîjumeaux des poissons, avant ,de reconnaître que ces tu- 
bercules sont représentés par les lobes optiques dans leur eii> 
tier ) ; et le nombre et le développement de ces replis sont le plus 
souvent en rapport avec la grandeur du nerf optique , et sur- 
tout avec les plis que fait sa substance dans certaines espèces : 
ici peut-être aprait-il été nécessaire de remarquer que cette 
règle est loin d*étre générale, surtout dans les poissons dont les 
yeux sont fort petits. 

» La rétine de beaucoup d*piseaux et de poissons est aussi très- 
plissée. 

» M. Desmoulins croit que ce plissement, qui en multiplie 
)[)eaucoup la surface, augmente la force de la vision. En général, 

* c'est par l'étendue des surfaces q^'à pensç que se marque , dans 
le système nerveux, la prééminence des organes; et c'est ainsi 
qu'il explique la supériorité d'intelligence des animaux où les 
hémisphères ont beaucoup de replia, bien que plusieurs d'entre 
eux n'aient pas la masse de ces hémisphères d'une grandeur 

^ supérieure. 

tt Cest dans les hémisphères proprement dits 4pie M. Desmon- 
lins, ainsi que tous les anatomistes d'aujourd'hui, place le siège 
de l'intelligence; mais il eii sépare , dfins les mammifères et 1<^ 
oiseaux , la partie antérie^re qui repose dans la fosse «thmoî- 
dale et d'où ])art le nerf de l'odorat : il lui. di^i^ne le nom de 
lobes olfactifs et suppose que ce spn,t ces lobes séparés du cer- 
veau que l'on voit dans la plupart des poissons , à l'extrémité 
antérieure du nerf près des nfirines. 

» La structure des hémisphères lui paraît originairement oelle 
d'une membrane médullaire plissée, mais dont les concavités 
^ se remplissent avec le temps par la sécrétion d'une pie-mère in- 
terne , qui ensuite se retire pour former les plexus choroïdes. 

» J^algré l'importance qu'il donne aux hémisphères , M. Des- 
moulins crpit que dans les, poissons il n'en subsiste que cette 
partie inférieure que l'on nomme y dans l'homme, et les quadru- 
pèdes, couches optiques; et il va même jusqu'à penser que le 
cerv^:^ n^anque entièrement aux raies tX ^ta squales, et qae 
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Ton nomme ainsi dans ces poissons ce qui n'est que 4eur lobe 

o]£ictif. 

» -Cest par un raisonnement analogue qu'il refusé le cervelet à 
ces mêmes poissons , ainsi qu'aux grenouilles et aux serpens. Cet 
organe s'y réduit à une bande transversales mince, que Tauteur 
ne prend que pour une commissure , analogue à celle qui existe, 
indépendamment du cervelet , sur le quatrième ventricule des 
poissons. 

» M. Desmoulins cherche à prouver que les nerfs destinés en 
particulier au sentiment , ont , ou des lobes à leur origine , ou 
des ganglions ; et que ceux dont l'usage principal est de con7 
tracter les muscles eii sont dépourvue. 

» Ce sont les nërfà conducteurs de deùt actions qiii ont des ra- 
cines de deux ordres : les unes du côté du dos , munies dé gan- 
glions et consacrées au sentiment , conformément aux expérien- 
ces de M. Magendie;les autres du côté du ventre, et affectée» 
an mouvement. Au reste, cette affectation particulière n'est pas 
absolument exclusive, car aucun nerf n'est entièrement dépour- 
. vu de sentiment; cela est Nécessaire suttdut dànâ les serpens et 
les t»oissons osseux , où Mi Desmoùlins àssiire n'àVoîr trouvé' 
ancun ganglion aux nerfs de l'épine. 

» Xa revue qu'il fait, à ce sujel^ des différens hérfs , lui a pro- 
curé quelques observations intéreâsahtes. Le nerf du même sens 
^est montré à lui avec des structures très -diverses ; il l'a vu 
partir de paires différentes ; là même pàîre â foùrfaî des bran-r 
ehcs -particulières à certaines éSpecTes qu'elle ne donne pas 
dans d'autres. 11 assure même n'avoir trouvé aucun nerf sym- 
pathique dans lès raies nî dans lés squales. L'olfactif est réduit à 
nn filet très-mince dans les môles*, oii la narine est elle -àiême' 
à feu près nulle. L'optique est eettii qui varie lè pltls : nul, à ce 
que croit l'auteur, dans lei quadrupèdes à frès^petîts yeiix, ou 
dont les yeux né percent pas la peâu^ il se déve!of)if>e dans quel- 
ijues poissons, au point d'y être formé d'unie large înébibra'fte 
plissee. 

• M. Desihoùlins insiste beaucoup siirlà brièrvcté eic'essîve de 
l'a moelle épinière dans le tétrodon-lune et dans» la batidroie^ dans- 
le premier, surtout, où, comme l'avait déjià remarqué Mt.. AiV^ 
»âky , elle ne fortrie qu'uée petito proéminence qui nie d^pnàs^ 
pas la première vertèbre, et où-vottt se renjàre' tous *es aetffe d» 
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ao3. REGHEKCHEé SUR LE SYSTÈME NEEVEyx daxis \t% quatre 
classes d'animaux vertcbrës, par M. Bailly. 

« Les observations de M. Bailly ont été faîtes en plus grande 
partie en Italie pendant le cours de 1622 , et il en a présenté 
Texposé à TAcadéniie pendant r«iutomne dernier. Elles ont eu 
pour objet )e cerveau de quelques quadrupèdes , de plusieurs, 
oiseaux et reptiles , et d'un ^rand nombre de poissons dont les. 
espèces sont , comme on sait , plus multipliées dans la Méditer- 
ranée que sur nos côtes de la Manche. 

» Elles se rencontrent sur quelques points avec celles de M. Des- 
moulins, et cependant leur tendance générale est fort contraire*. 
Non-seulement Tauteùr cherche à établir une très-grande ana- 
)og[ie entre les systèmes neryeui^ des différentes classées; il pré- 
tend que les divers étages , les 4i^ers échelons du même système 
nerveux , et , qui plus est, les divers anneaux du même animal ^ 
se ressemblent au point de n'ctre que des répétitions les unes des, 
autres. La moelle épinière lui parait une suite de renflemens de. 
matière grise enveloppés par huit cordons longitudinaux de ma- 
tière blanche ou médullaire : deux supérieurs , deux inférieurs , 
et deux latéraux dç chaque côté. Entre un supérieur et un laté- 
ral supérieur de chaque côté aboutissent les racines supérieures, 
ou dorsales des ner6; entre le latéral inférieur et l'inférieur^ les 
racine^ abdominalfss ou inférieures. Ces cordons arrivés dans le 
crâne se renflent, suivant lui, les inférieurs pour former \^f 
hémisphères du cerveau ; les latéraux inférieurs pour former les 
lobes optiques ; les latéraux supérieurs pour former le cervelet;, 
enfin les supérieurs pour, former , en s'écartant, les côtés .<îa 9iP^'. 
trième ventricule et les bandelettes qui les traversent dans les. 
mammifères , ou Içs tubercules qui adhèrent dans les poissons.. 
Mais ces lobes , ces renflemens , en prenant plus 4'énergie que 
les cordons ^vec lesquels ils se continuent, et en remplissant leçurs. 
fonctions avec plus de fprce , n'exercent pas pour cela des fonc- 
tions d'unç autre nature; et M. Bailly croU que le. tronçon de 
moelle qui traverse chacune des vertèbres de l'épine , contenant 
aussi une portion des huit cordons qui se continuent Hvec les 
lobes de l'encéphale , possède les^ mêmes facultés que l'encéphale 
lui-même , mais seulement dans un degré plus obscur , et que 
ce tronçon peut même devjenir ppur l'animal un. organe ou un 
f entre de perception, et de volonté, 

» Pour appuyer cette opinian , .sur laquelle nous 9'avous pa.% 
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besoin de nous (étendre plus au long , M. Bailly cherche surtout 
à montrer la continuité constante de ces h|iit cordons avec les 
huit lobes en question , et une ressemblance des nerfs du crâne 
avec ceux de Tépine , plus grande qu'on ne l'avait estimée jus- 
qu*à lui. Ainsi il avait à trouver aux premiers, pour chaque 
paire, des racines inférieures et supérieures, des commissures ^ 
des ganglions d'origine et des trous de conjugaison : à cet effet, 
il est obligé de considérer comme ne faisant qu'une paire plu- 
sieurs de celles que les anatomistes traitent comme distinctes. 

» La première paire est , pour lui , le nerf olfactif, auquel il 
trouve toujours deux racines. La seconde se compose du nerf 
optique, de l'oculo-moteur et du pathétique : elle a pour racines 
supérieures le pathétique , et celles des fibres de l'optique qui' 
naissent des lobes optiques; pour inférieures, l'oculo-moteur et 
les fibres de Toptique qui naissent derrière son entre-croisement. 
» C'est par des rapprochemens semblables que M. Bailly réunit 
le nerf acoustique , le facial , le trijumeau et l'abducteur, en une 
troisième paire ; l'hypoglosse , le pneumogastrique et l'acces- 
soire , eii une quatrième. 

» Les ganglions ophthalmique , spbéno-palatin , naso-palatifi 

sont- pour les paires cérébrales ce que les ganglions du gr«ind 

. sympathique sont pour les paires rachidiennes ; et si les nerfs du 

crâne sortent par plus d'un trou pour chaque paire , M. Bailly 

fait remarquer qu'il en est ainsi pour les premières paires rachi* 

f diennes des raies. 

» De tous ces rapports , de ces tronçons de moelle enveloppés 
chacun d'un atineau vertébral, et fournissant chacun en rayon- 
nant quatre ordres de racines nerveuses, il arrive à un rappro- 
chement m4hne entre les animaux rayonnes ou zoophytes et tous 
les autres. 

» Quel que puisse être le mérite de ces idées théoriques et de ced 
hypothèses où l'on remarque l'influence d'une métaphysique qui 
a eu pendant quelque temps une certaine vogue dans l'istranger^ 
M. Bailly a fait, pour les appuyer, des observations intéressan? 
tes et vraies, relatives surtout au cerveau des poissons. 

» Il y a bien dévelpppé la composition des lob^s dits optiques , 
pur le n^oyen de deux ordres de fibres : l'un interne transverse^ 
qtii est proprement la continuation du coi^don latéral de la 
moelle; l'autre externe, qui croise obliquement le premier et sg 
continue avec le nerf optique. 
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« Il a fttit reœarqtwr , et retronye jusqi^e dans les quadrapèdes, 
«ne' bande qni marche derrière la cunjugaîsonydes nerfs opti- 
ques, et sert de commissure atix fibres externes des lobes de même 
nom, pendant qne celle de ieura fibres inlernes a lieu dans les 
poissons directement an plafond de leur cavité commune , et res- 
semble au corps calleux des hémisphères dans les mammifères. 

» Il a donné aussi beaucoup de détails sur les variétés des replis 
qui sont dans l'intérieur de ces lobes optiques, et qu'il nomme 
corps optiques. Un cordon qui contourne les jambes du cerveau 
dans les ruminans, en avant de l'oculo- moteur; la commissure 
antérieure du cerveau qu'il trouve double dans plusieurs ani- 
maux ; la distinction des ganglions ou lobes olfactifs, la manière 
dont ils se confondent avec le cerveau ou dont ils s'en dégagent; 
les variations dans le volume et les formes du cervelet, celles des 
lobes latéraux du quatrième ventricule dans les poissons, qu'il 
croit les analogues des rubans gris que l'homme et les mammifères 
oiit au même endroit; les origines profondes des nerfs triju- 
meaux, ont particulièrement attiré son attention. 

» Il ^e trouve quelquefois en opposition sur les^ faits de délai! , 
et Qvec M. Desmoulins, et avec M. Serre. Ainsi il n'admet pas y 
comme ce dernier, l'existence de la gUnde pinéaile dan^ totus les 
vertébrés. Il est fort éloigné aussi de crOiire, coifime M. pesmoor 
lins 9 que le cerveau ou le cervelet puissent manquer dans quel- 
ques-uns de ces animaux; et il explique les apparences qui ç>n% 
çlanné iieu à ces suppositions» soit par uj^e confusion du. gan- 
glion olfactif avec la masse du cerveau , soit par une diminiMioB 
extrême du volume du cervelet. 

>» Il n'est pas favorable non phijs à la séparation trop absoloe 
des fonctions, telle que l'entend M. Flourens. La petitesseexî^ 
cessive du cervelet, dans certains' animaux qui sautent. et nagent 
trcs-^bien , comme les grenouilles , les eoaleifvres , loi sert en 
particulier d'argument pour mettre en doute rattribulion que 
M. {"lourens fait exclusivement à cet organe, d'être le régula- 
teur des mouvemens de locomotion. 

» Il montre qu'il s'en fout de beaucoup que les lobes optiques 
soient , pour la grandeur, en proportion avec les nerfs du même 
nom. La taupe, entre autres, où ce nerf est' pregique atrophié, 
a ses tubercules qnadrijumeaux aussi grands ^ù'auéun quadru- 
pède , ce qui lui prouve qu'ils ne sont pas cOlisÂcrés à là vision 
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sealement , et lui parait confirmer ion système de roniformité 
des fonctions de tons les lôbes^ ^ 

» Ce n'est pas dans nne analyse comme celle-ci qu'il est possi- 
ble de discuter ces opinions diverses,' ni d'apprécier la multitude 
des observations dont se composent des recherches aussi labo- 
rieuses; mais il nous a paru convenable d'en donner un exposé 
assez étendu pour attirer sur elles l'attention des ,anatomistes. 
£iles rentrent dans le cercle des travaux de l'Académie , non- 
seulement parce qu'elles ont été soumises à son examen , mais 
aussi parce qu'elles ont été en quelque sorte provoquées par le 
prix qu'elle proposa pour 1821 , et qui fut remporté pat 
M. Serre, 

» A cette même époque, M. Tiedeman, aujourd'hui l'un des 
correspondans de l'Académie, avait aussi commencé Une suite de' 
recherches, dont il a publié un fragment sous le xXxre^ Icônes ce- 
rebri simiarum et quorundam animalium rariorum; recueil où 
plusieurs cerveaux sont représentés avec exactitude et offrent des 
détails précieux. » [Analyse des trav.de VAcad, dès^ ScL\ iS^S.) 

204. MiHQiRc sv« hk xoELL» ÉBiiiiÈiki& ^ |Mr .1q {^ofesseuT 

ïlOI^AI^'OO. 

« Tout nouvellement, M. Rolando de Turin vient d'envoyer un 
mémoire sur la moelle dé l'épine, dans lequel il n*admet que 
quatre sillons : l'antérieur qui est Lien connu , et où pénètre le 
repli de la moelle épinière; un postérieur bien moins profond, et 
les deux latéraux postérieurs. Les latéraux antérieurs^ selon lui, 
ne sont que des apparences produites par les racines des nerfs. 
£Uc n'a donc que quatre cordons, si ce n'est dans le haut, où les 
pyramides postérieures en donnent deux de plus , mais qui ne 
régnent que dans la région cervicale , et qui disparaissent même 
dans les quadrupèdes. 

» M. Rolando a examiné et décrit avec soin les figures que 
prend i en différen s points, la coupe de la matière cendrée qui 
remplit l'axe de la moelle épinière. Au-dessous des pyramides 
antérieures elle représente un fer à cheval; aux endroits d'où 
sortent les neris des extrémités, deux demi-lunes adossées; dans' 
la région dorsale, une espèce de croix; Il a trouvé les cornet 
postériedres de cette matière grise plus molles, pins rouges que 
le reste de sa coupe , et il admet , en conséquence, deux sortes de 
matière gfise, comme il Mes a déji fiilt connaître dans le cerve-» 
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« 

let. Mais ce qu'il a. exposé avec le plus de détail , c'est que ce 
tube de matière médullaire qui enveloppe l'axe de matière ceu-^ 
drée, est formé d'une lame médullaire repliée longitodinaleraent 
un grand nombre de fois, et que des lames de la pie-mère pénè- 
trent dans ses plis extérieurs , ce qui donne à sa coupe Uappa- 
rence des fibres rayonnantes. Ce sont ces plis longitudinaux qui 
ont donné lieu^ dit-il, à établir divers sillons. Il y en a à peu 
près cinquante dans les portions cervicale et lombaire de la 
moelle du bœuf et aux cordons antérieurs seulement. 

» La pulpe médullaire qui forme cette membrane plissécse ré- 
sout elle-même en fibres très-déllées et à peu près parallèles ; les 
racines antérieures des nerfs, plus nombreuses, comme on sait, 
que les postérieures , ne tiennent pas de la même manière à la 
modle : elles y sont éparpillées , et leurs bulbes n'entrent pas si 
avant. M. Rolando croit que les filets qui forment ces racines se 
continuent avec les fibres médullaires de l'enveloppe de la 
moelle, et qu'ils ne tirent pas, comme l'avaient cru MM. Gall 
et Spurzheim, leur origine de la substance cendrée^ ce qui, 
ajoute-t-il, est encore rendu improbable par l'observation de 
M. Tiedeman , que dans le fœtus on voit déjà ces filets, bien que 
la substance cendrée ne soit encore remplie que par un liquide 
transparent. 

» Au reste , continue M. Cuvier , il y a , dans toutes ces discus- 
sions, beaucoup de difficultés qui naissent de l'abns des expres- 
sions figurées. Ainsi , lorsqu oii a dit que les fibres médullaires 
naissent de la substance cendrée , que le cerveau est une produc- 
tion , une effloresccnce de la moelle , ou la moelle une continua- 
tion du cerveau , on s'est expose à être facilement réfuté par ceux 
qui prennent ces termes au pied de la lettre. Je devrais dire 
même qu'en les prenant ainsi on s'est donné pour ks réfuter une 
peine très-inutile. Les auteurs ne voulaient exprimer que des rap- 
ports de liaison , de connexion , et non pas d'extraction; ainsi, 
quand on dit que les artères naissent ou sortent du cœur, on ne 
prétend pas que primitivement elles aient été dans le ciœar, qu'il 
les ait émises , etc. 

» Une remarque semblable doit se f^ire sur des expressions figu- 
rées qui donnent lieu à des disputes encore plus échauffées et 
non moins vaines; ce sont^celles qui se rapportent à.certaii^es 
fonctions des organes : lorsqu'on dit , par exiçpipLç , que c'est le 
cerveau ou telle autr/s partie .du syslèsifi qui sent , qui perçoit. 
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» 

qui vent y qui met en mouvement. Aucun de ceux qui parlent 
ainsi ne peut, à luoina d*étre absurde, entendre que ce soit telle 
ou telle partie qui éprouve la perception^ qui exerce la to- 
Ippté ; c'est seulement une manière elliptique de dire qu'elle est, 
pour l'animal, Tinstrument , la voie nécessaire de ces modifica** 
lions ou de ces actes. 

» On pourrait faXxe une troisièitie remarque sur la facilité avec 
laquelle, lorsqu'une partie quelconque se montre à l'œil avant 
|ine auti^e dans l'embryon f on se détermine à dire quelle se for- 
me ayant elle, et à déduire de là des conclusions qui semblent 
$l[ippo$eF qu'elle n*y est qu'au moment où Ton commence à l'a- 
percevoi^ ou à lif i trouver quelque consistance. Ce n'est que lors- 
qu'on aura^ débarrassé son langage et ses raisonnemens de ces 
trois spurces d'erreurs , que l'on pourra tirer des faits quelques 
résultats clairs , et qui puissent n'être pas la source dç nouvelles 
disputes.» 

. »I1 est d'autant plus important d'éviter tout ce qui pourrait en- 
traver ces recherches ^ que le cerveau est , anatomiquement par- 
lant, celui de tous les organes dont la structure est le plus difficile 
à dévoiler ; comme il cst^ physiologiquenfent, celui dont les fonc* 
tions merveilkuses échappent le plus à toute explication , et que 
l'on ne peut , par conséquent, trop encourager les efforts qui 
tendent à avancer, nç fût-ce que sur quelques point limité, la 
connaissance dç ce mystérieux appareil* [Analyse 'des trav» de 
rj.c€fd»,des,§i^L en 183J.) . - ; 

^o5. Analyse des travaux coMMUirxQtnÉs ^v i8a3 à l'Apadémie 
^'des sciences^ par M. Geoffroy- S ailnt-Hilaire, membre de 
l'Académie.) ^ 

a M. Geoffroy-Saint-Hilaii^ continue toujours a;i?ec la même 
ardeur s^s recherches sur l'unité de composition dans les ani^ 
inaux.Il lésa portées principalement cette année surlesorganesde 
la génér&tion des oiseaux, qu'il a comparés à. ceux des mammifères. 

. y> X)éjà dans notre analyse de l'année précédente nous avons £ait 
connaître sa manière de voir à cet égard. 

,: j? Après. ârvoir rappelé qu'il y a dans les oiseaux , outre l'ovi*- 
ductus 4>rdinalce et connu qui s'insère du eôté gauche du cloaque, 
un petit canal aveugle, découvert par M. .Ëmmer\, inséré du 
c6té-df<oit , et que 1*01^ peut regarder comme un second aviduc- 
1^ atrophié et oblitéré, nous, avons dit que M. Geoffroy voit 
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dans la ptrtié <a{>ëneure tt vascoiairede roviduetus, Tanalogae 
de la trompe de Falloj^e ; dans la partie moyenne à jparoîs plas 
épaisses où l'œuf séjonrhe et prend s& coquille, l'analogue delà 
cbme de la matrice $ et dans lé reste dé sa longueur, l'analogue 
du vagin. 

» L'auteur a retrouvé les mêmes divisions dans certains oviductus 
droits, plu^ développés qm*à l'ordinaire; car cet oviductus droite 
ce vestige d'oviductas , ne consiste communément que dans one 
petite Tessie : mais il est sujet à beaucoup de variétés , et M. Geof- 
fvoy en a vu qui allaient au kultièfl^e , au quart , et même une 
fois à la moitié de la longueur à^ l'autre. Lorsqu'il es)^ le plds 
volumineux , il manque encore d'issue à ses deux extrémités , et 
le' pédicule qui TattAche àru cloaque A'est qu'un ligament tendi- 
neux. L'oviductus gauèbe ou ordinaire , observé dans de très* 
jeunes oiseaux, s'étend en droite ligne ,- et M. Geoffroy est porté I 
penser qu'il est primitivement fermé et ne s'ouvre , à ses extrénii- 
tés, quepar l^aicti^n'dttlkpiide qmsed^ëlbppédans son intérieur, 
s » L'auteirr a d^iiné^- àan§ un mémoire j[)aKtieuHe^, la description 
des orgattiei sekftels' de Fautrùchè' et 'âii tAsbàt'i où la grandeur 
des parties^ lui à "procufé pte et faciliéé p^Ût séîsîr Feurî rap- 
ports et réeotiiialtj^ leurs analogies. Ilyir stirtouè T'en du sen- 
•ible par àei ItgUveè éOlh^Urtititba éfc tt<è«ii(ï«^'étës lit TéSsëmBlafnee 
singuliètiè deiS idrgailelS dàri^ r^imiithé mâlë ^ dans rkntrncHé 
femelle> qui nexfi^rentî^éHréxtérîéui', que p^riè» ^ûûènti 
relatives et inverses du pénb et du clitoris,* et dé Confiée qui est 
à leur racine. 

» Ce que dans l'autruclie on appelle la vessie urinairc, est un 
sac assez grand , dans 1^ fond duquel se termine le rectum , et qui 
est séparé de la cavité plus extérieure qui s'ouvre au dehors , et 
que !!«. Geoffroy nbmmr urétro-^séxùelle, par un 'bourrelet ou 
rétrécissement^ on se voient les- quatre mamelons répotfdans k\i± 
deuxuretèreis et aùxdeux*ovi)dûctok Lespr^etniei^s Sed^i^igeii^ un 
peu plus en dedans., en scnrtff que l'mrkie qtii^coule des-rdihi 
s'accumule natureHèmént dans ce gtaifdfiwe jusl^u'aii moment de 
l'émission. La seule différence du mamefeit qui Pé^ûâ à To^ 
vaire orblitéré, c'ek qû'U n'est pbtot percé. Le rectua» ^it une 
saciliie dans le fond de cette pèche nrinaire; et un vetrécissetiient 
plus intérieur fait même de eette saillie une poche particulière 
que M. Geoffroy nomme îneMàule reetal ; attribuant à oeS deux 
issves les noms d^anus intérieur et extérieur* C'est ée dèrmer 
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qui 9 s'avançant au travers des deux antres dilatations, je veux 
dire de la yessie nrluaire et de la poche urétro-sexuelle , se mon- 
tre au dehors quand l'autru^:!^ veut rejeter ses excrémens. 

» Dans le casoar il n'y a point d'étranglement intérieUv an rec* 
tnm; et la vessie et la poc^e urétro-sexuelle» faute de bourrelet 
qui les sépare, ne ibnnent qu*nne seule cavité. Dans d'antres 
oiseaux , tels que le capard et la poule y Xi'est le vestibule rectal 
qni se confond en une seule poche avec la vessie* 

» M. Geoffroy compare ce vestibule rectal à la poche glandn-^ 
leuse dans laquelle s'ouvre le rectum de jl'ichn^umon , et il re« 
trouTO aussi ce double sphincter dans les marsupiaux et les 
raoBotrèmes. * 

» Il explique en détail le méainisme des différentes excrétions , 
et comment dans l'autruche et le casoàr la verge» on plutôt le 
gland, car il croit qu'elle se réduit k c^tte partie» $^ déploie au 
dehors pour lenr donner issue» • 

«La cavité où elle se retire et dont elle sort, dans certaines efrr 
pècesy par une sorte de déroulement, est l'analogue de la faourso 
du prépuce; une poclie. particulière qui y aboutit, nommé^ç d'a- 
près son inventeur la bourse de Fabricius» et que M. Ge^froj 
appelait encore assez récemment du nom indéterminé de bourse 
accessoire t lui parait anjourd'hui le réservoir, le canal délérenl 
des glandes de Cooper qu'il a trouvées tanitôl réuniess,) tanl6( se* 
parées, si^r la partie dorsale de la poche du prépuce* Dans l-an-^ 
truche et dans d'autres oiseaux où le gland se développe beattr; 
coup, cette bourse , acquérant plus d'ampleur et son çol deve- 
nant plus large ^ se confond avec la bourse du prépuce. 

»0n voit que, d'après ce système de rapprochement» la prin* 
c»pale différence qui resterait entre les ojseaux et les mammi-r 
fères sçrait que dans les premiers le rectuiiï ou le vestibule 
rectal s'ouvrirait dans la vessie, et que dans 1^ seconds il s'ou- 
Trirait immédiatement au dehors. 

» M. Geoffroy a dû rechercher aussi les analogies du bassin, qui 
tient de sL près aux organes de la génération» 

» Selon lui , on s'est fort mépris à cet égard. L'os que ,. daaa 
las oiseaux, on nommait seuleœéent os des iles, e| qui s'étend le 
long de l'épine en avant et en arrière de la fosse cotyloîde, est 
composé de l'os des iles et de l'ischion ; celui qui lui est parai*- 
lèle, mais en arrière seulemem de la Ibsse cotykiïde et qu'ion av^it 
pris pour l'ischion, est le pubis; etl'os grêle qni. fait. lebord du 
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' bansin ' postérieur , et qu'on uoininait le pnbt« , M. Geoffroy eit 
fait, ayec M. Serre» Tanalogue de Tos sî remarquable dans les 
mammifères à bourse, et que les anatomistes avaient désigné 
sous le nom de marsupial. Nous ayons dit^ dans le temps , que 
M. Serre a cru retrouver aussi Tanalogue de cet os marsupial y 
dans une petite partie qui s'observe à un certain âge , encastrée 
dans la cavité cotyloîde de plusieurs quadrupèdes d'autres fa* 
milles. Cette pièce se voit, en effet, dans le rhinocéros, dans 
l'hyène » et peut-être dans plusieurs antres genres. Comme elle 
manque dans le chien, dans l'ours, qui ont l'intérieur de (a 
verge soutenu par un os, M. Geoffroy a pensé que ce sont les 
os marsupiaux qui se réunissent pour former cet os de la vei^e; 
mais on ne l'observe pas non pl«s dans bien des animaux qui 
n'ont pas d'os de verge. 

» M. Geoffroy applique ensuite sa théorie aux mammifères à 
bourse, ou didelphes, dont il s'était déjà occupé plusieurs fois, 
notamment en 1819 , ainsi que nous l'avons dit dans notre ana- 
lyse de cette année-là. 

■ » Les tubes en forme d'anse sur les côtés de la matrice, qui sont 
particuliers à ces animaux , lui paraissent deux vagips ; et il 
croit que ce que les autres anatomistes nomment vagin répond 
à la bourse urétro-sexuelle des oiseaux. La partie recourbée par 
laquelle ces anses s'unissent dans le haut , et qui est divisée, tant 
que l'animal n'a pas conçu, par une cloison verticale, représente 
alors deux utérus , qui se continuent chacun avec la corne, et la 
trompe de Fallope correspondante. 

» L'auteur se représente donc cet appareil comme double dans 
sa totalité , ainsi que celui des oiseaux ; comme dépourvu de 
même de col , et d'autres moyens de retenir l'ovule ; c'est ce qui 
fait que celui*ci est expulsé avant son incubation, avant qu'un 
embryon s'y soit montré. M. Geoffroy explique la Êiiblesse et le 
peu de durée de l'action de ces utérus par la petitesse des bran- 
ches artérielles qulls reçoivent , et c'est par la circonstance op- 
posée qu'il rend compte du développement et de l'activité des 
mamelles et de la bourse qui les enveloppe, et dans laquelle il 
voit un grand développement, du mont de Vénus. Les détails an- 
géiologiques où il entre à ce sujet sont des faits positifs et très- 
intéressans , mais il serait impossible de les faire entendre dans un 
résumé aussi court que le nôtre. Daboviile, Ronme et Barton 
ayant vu que la première forme sous laquelle les produits de la 
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l^ènératton se monireiil adhérens aux niamelles est celle de glo^ 
billes, souvent transparens ougélatlneux, M. Geofî^oy suppose que 
lees produits sortent de Tùtérus à l'état d'ovule , mais d^ovuîe qui 
a éprouvé un commencement de développement, ce degré au- 
quel ceux des mammifères ordinaires s^implanteraient d.iiis la 
matrice par leur placenta. Il paraît même disposé à croire qu'il 
s'établit une liaison vasculaire de la tétine de la mère avec leur 
appareil digestif qui tient lieu, pendant un temps , du système 
ombilical; et néanmoins il vient tout récemment d'annoncer qu'il 
a observé dans quelques fœtus des marques d'une cicatrice om- 
bilicale ou peut-être des vestiges d'un placenta qui n'aurait pas 
pris son développement ordinaire. 

vDans une autre série d'observations, M. Geoffroy a trouvé sur 
un fœtus dé vache, vers le commencement de la gestation, les 
apophyses épineuses de vertèbres dorsales contenant plus de 
noyaux osseux que l'on en avait observé jusqu'ici : ce qui lui a 
paru une confirmation de l'analogie de ces apophyses avec les 
rayons des nageoires dorsales des poissons, analogie qu*il avait 
mise en avant à l'occasion de ce bœuf des Indes que Ton assure 
porter des épines sur le dos. Plusieurs de ces apophyses ont en 
effet , dans leur cartilage , deux et même trois pièces osseuses dis- 
tinctes, placées verticalement une derrière et deux devant, et ces 
deux-ci l'une au-dessus ou à côté de l'autre. Avec le temps tous 
ces noyaux se sondent en une apophyse unique. 

« M. Geoffroy ayant vu aussi, comme on le savait par les obser» 
vations de Fougeroux faites en 1772 , que le canon ou l'os prin- 
cipal du métacarpe et du mAatarse des ruminans se divise dans 
le fœtus en deux os distincts, et prenant on considération les os 
grêles et les phalanges pins ou moins complètes qui représen- 
tent dans les pieds de ces animaux le^s métacarpiens et les mé- 
tarsiens, ainsi que les doigts latéraux , et qui ont aussi été décrits 
plus ou moins complètement par divers auteurs, critique l'usage 
que font les naturalistes des termes d'ergots et de stylets pour 
désigner ces pièces osseuses, et de celui de bisulque pour distin- 
guer la classe entière : et en effet, un cochon n'est pas plus qua- 
drisuique qu'un fœtus de ruminant. Il pense même que c'est à 
tort qu'on a dit que l'anoplotherium est le seul bisulque qui ait , 
au lieu de canon, un os double au métacarpe et au métatarse. 
Celui qui a caractérisé ainsi cet animal aurait pu, il est vrai , s'ex- 
primer plus rigoureusement en disant que c'est le. seul qui cou*- 
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serve -ayec Tâge ces deux os séparés^ s'il avait pa croire ne pM 
être entendu de tout le monde. 

«Enfin, le savant naturaliste dont nous analysons les travaux a 
tiré , de la configuration des os de la tête du bœpf à bosse ou 
zébu, des conjectures sur une différence spécifique de cet ani- 
mal et du bœuf domestique ordinaire.» ( Analyse des trav, de 
VAcad.desScL en iSaS.) 

ao6. PrODROVUS NSVROLOGIA PA&TIUM GEiriTAI.njlC KASCULUfA* 

auM. Traité préliminaire d'un autre ouvrage plus complet, sur 
les nerfs des parties génitales de l'homme , par Seb; Goetz, 
in-4* Ërlangaf, i8a3. 

207. Sur un vice n'oRGAKisATioir de l'oreille extern'e^ par 
, M. Bernard , interne à Thôpital des enfans. ( Journ. de Phy» 
siol. E^rpén^ mai 18249 p. 167.) 

Alexandre Trippet, âgé de 8 ans, entra à l'hôpital des enfans 
dans le courant du mois de septembre 182a, pour y être traité 
d'une affection gastrique légère. Peu de jours après son entrée 
dans l'hôpital , nous aperçûmes derrière le pavillon des deux 
oreilles , au-devant des apophyses mastoîdes , une cavité pro- 
fonde , infundibuliforme , dont le fond se dirigeait du dedans en 
avant, et par laquelle ce malade entendait, soit que l'on fermât 
ou non l'ouverture naturelle; un stylet introduit dans cette ca- 
vite accidentelle pénétrait à la profondeur de plusieurs lignes. 

Le pavillon de l'oreille n'avait éprouvé aucune altération , seu- 
lement l'ouverture du conduit auditif externe était dcjetée en 
avant et plus étroite qu'à l'ordio^ire. Ce conduit était libre, 
mais il était impossible d'en apercevoir le fond. L'ouïe était dure, 
et le malade ne répondait que par monosyllabes. 

L'enfant était sur le point de sortir lorsqu'il fut atteint d'une 
angine cancéreuse qui l'enleva en peu de jours. Ayant examiné 
avec soin les deux oreilles , voici ce que nous avons trouvé : 
l'ouverture accidentelle, cachée entièrement par le pavillon de 
l'oreille , était évasée et aboutissait dans le fond du conduit au- 
ditif externe , dont le cartilage était interrompu dani cet endroit 
comme nous le dirons plus bas. 

' Il n'existait ni membrane du tympan , ni osselets de l'ouïe ; une 
membrane muqueuse très-mince tapissait la caisse^etles deux con- 
duits, ''et se confondait antérieurement avec la peau; la longueur 
du conduit accidentel était d'environ 4 à 5 lignes ; celui du côté 



Jnatomie. noij 

droit était bouché par des croûtes épaisse!» que l'on n'avait pas 
pu extraire pendant la vie. Le conduit auditif externe, légère-^ 
ment rétréci , avait de 5 à 6 lignes de longueur; il était recourbé 
en avant; 1^ partie postérieure de son cartilage, interrompue 
par Torifice interne du conduit accidentel, s'attachait d'une'part 
à la base de l'apophyse zygomatique , et de l'autre au sommet 
de l'éuMuence mastoïdienne. Cette éihinence était excavée à sa 
base' pour former la paroi postérieure du conduit accidentel; les 
cellules mastoïdiennes n'étaient recouvertes que par une lam^ 
très- mince de substance Compacte. 

On remarquait au fipd du conduit auditif externe la paroi 
interne de la caisse et les ouvertures communiquant dans ce 
labyrinthe. 

Dans plusieurs points de son étendue, lé temporal était d'unci 
minceur extrême ; le rocher, du reste , ne paraissait nullemetit 
altéré. 

lo8. Cas d'imperforation de l'anus avec manque total du fec- 
tum, compliqué de la présence d'un melicerîs; par Ri Ma- 
RiNO, médecin à Otessa, toyaume de Naples. [Osserv. Medic. , 
1®^. juin i8 24« ) 

L'auteur fut appelé pour voir un enfant âgé de trois jours ; il 
ie trouva sans anus; au lieu de cette oiiverture était une tumeur 
molle avec fluctuation et de la grosseur d'une noix. Il y fit une 
incision cruciale ; il en sortit une matière appartenant à nne tu- 
meur enkystée ; il procéda à l'extraction du kyste ; il enfonça 
ensuite un trois>quarts pour arriver dans le rectum, il reconnut 
qu'il y était arrivé à la sortie du gaz et du méconium. Cependant 
l'enfant mourut 1 5 jours après sa naissance. A l'ouverture, il vit 
que VS iliaque descendait dans le bassin, et qu^et intestin se 
terminait par un cul-de-sac dilaté, de lap^Cftie antérieure duquel 
pendait un prolongement semblable à l'appendice venniforme du 
cœcum et du diamètre d'une plume à écrire; il était vide et fermé 
à ses deux extrémités. . 

Le trois-quarts avait intérei»sé le cul*de-<sac de l'S iliaque* 

£. M. Bmlly. 
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PHYSIOLOGIE. 

309. RlGHERCHEi SUR LA ST&UCTURV INTERNE DES ORGANES DES 

ANIMAUX j et sur le mécanisme de b contraction musculaire; 

par DUTROCHET* 

« Pensant que la physiologie animale et la physiologie végétale 
ne forment qu'une seule et même science , M. Dutrochet a joint 
à ses observations sur les' végétaux des recherches sur la struc- 
ture intime des organes des animaux , et sur le mécanisme de la 
contraction musculaire. En examinant au microscope le cerveau 
des mollusques gastéropodes ^ il a vu que cet organe est com- 
posé de cellules sphériques agglomérées , sur les parois des- 
queltes on aperçoit une grande quantité de corpuscules globu- 
leux. Cette organisation lui a paru tout-à-fait semblable à celle 
que présente le tissu cellulaire médullaire des végétaux. Ses ob- 
servations sur les organes musculaires ont confirmé ce que plu- 
sieurs observateurs avaient déjà annoncé, savoir, que la fibre 
musculaire élémentaire est formée par une réimion de corpus- 
cules globuleux placés à la file. Il a vu de plus que, dans le 
cœur des mollusques gastéropodes , cette agrégation de corpus- 
hile's nitsculaires est conftise, et ne présente point la dlspo^i- 
tîoti oHlinaine en séries longitudinales. Ayant sollicité, au moyen 
d\tn àcîdè, là cbntractibh de fràgmens du cœur de la grenouille 
eï de fragment dncœur de quelques mollusques gastéropodes, 
il à vu que là cohtràctloki du tissu musculaire consiste essentiel- 
teibétït dans un plissement, c'est-à-dire dsins l'établissement de 
coùrbutres diiîgéés en sens alternativement inverses, d'où résulte 
le raccourcissement de ce tissti. Il a vu également que les alcalis 
ont la propriété de faire Cesser ce plissement, comme les acides 
hhï celle de le provoquer. Ces observations, qui sont, à plu- 
sieurs égards, le complément de celles de MM. Prévost et Du- 
mas sur te ùiéine sujet, paraissent à l'auteur ne devoir laisser 
aucun doute sur le mécanisme de la contraction musculaire. 
Elles lui semblent en même temps offrir une preuve convain- 
cante de l'idèVitîté de Tirritabilité animale et de l'irritabilité vé- 
gétale, l'une et l'autre consistant également dans l'établissement 
d'un état de courbure élastique ou dans une incurvation que 
certains solides organiques sont susceptibles de prendre et de 
conserver pendant un espace de temps plus ou moins court , 
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après lequel ces mêmes solides reprennent leur état antécédent 
de redressement ou de relâchement C'est ce qui constitue Vin- 
curvation oscillatoire que M. Dutrochet a observée dans le règne 
Tégétal comme dans le règne animal. » ( jinaL des travaux de 
TAcad. des Se, , partie physique ; par M. le baron Cuvier, 
i8a3.) i 

!&io. Suite des travaux de M. Flou&ens sur le système nerveux. 

Kous donnerons seulement ici quelques détails sur une par- 
tie des travaux de M. Flourens , dont nous n'avions pas parlé ; il 
8*agit de l'influence de l'encéphale sur la respiration et la circu- 
lation. Voici la partie de l'analyse de M. Cuvier qui a rapport à 
ce sujet. « Les mouvemens continus et nécessaires à la vie, tels 
que ceux delà respiratiion et la cii'culation , n'exigent pas l'in*^ 
tégrité de l'encéphale. L'animal les exécute quoiqu'on l'ait privé 
de cerveau, de cervelet et de tubercules optiques. Une poule , 
un pigeon ont survécu deux et trois jours à ces mutilations. 
Pour altérer ces fonctions, il faut attaquer la moelle allongée; 
et en l'emportant entièrement , on les fait cesser tout d'un coup. 
La respiration , en particulier, cesse par la destruction des par-^ 
ties de la moelle épinière qui fournissent les nerfs des muscles 
intercostaux et du diaphragme. Dans les reptiles sans côtes com- 
plètes , tels que les grenouilles et les salamandres qui respirent en 
avalant l'air, on ne l'arrête qu'en détruisant les parties qui don- 
nent les ner£s de la gorge et de la langue. Mais une simple section 
de la moelle épinière n'empêche pas les parties qui reçoivent 
leurs nerfs au-dessous de la section , de reprendre leur action 
quand elles éprouvent une irritation extérieure. La section de la 
moelle allongée ne fait donc que détruire le principe intérieur 
nécessaire à l'excitation générale, et à la coordination régulière 
des mouvemens qui concourent à la respiration. » 

« Quant à la circulation , M. Flourens assure avoir constaté 
sur plusieurs animaux qu'elle survit à la destruction de tout 
l'encéphale et de toute la moelle épinière. Lorsque la respiration 
a cessé par la destruction des troncs nerveux , le sai^g passe noir , 
mais la circulation n'en est pas' arrêtée pour cela ; et lorsqu'elle 
commence à s'éteindre, on peut Id faire revivte en insufflant led 
poumons. Toutefois , à mesure que l'on détruit le système ner* 
veux, la circulation s'affaiblit et se concentre; celle des vaisseaux 
capillaires de la peau surtout , pkis éloignée du centre d'imput* 
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sioQ, fl'éteint presque immédiatement dans la partie dont les 
nerfs sont détruits.» 

« A des exp^iences fondées sur des lésions mécaniques 
M. Flourens en a fait succéder d'autres qui reposent sur l'action 
de certaines substances prises à Tintérieur. Chacun sait que To- 
pium endort , que la belladonne aveugle , que les liqueurs spiri- 
tueuses empêchent de se mouvoir régulièrement. Il était inté- 
ressant d'observer si ces substances produisent un effet visible 
sur les parties de Tencéphale affectées a ces diverses fonctions^ 
Effectivement , quand un oiseau meurt pour avoir pris de To- 
pium , on voit une greilde tache d'un rouge foncé sur le devant 
de son crâne; si c'est pour avoir pris de la belladonne, les fa^ 
ches se montrent sur les côtés ; et s'il a péri pour avoir avalé 
de l'alcohol , c'est l'occiput qui est teint de rouge. M. Flourens 
avait pensé d'aborS que c'était des signes d'autant d'inâant- 
mations locales : les premières sur le cerveau, les secondes sur 
les tubercules optiques , les troisièmes sur le cervelet ; mais les 
commissaires de l'Académie , en répétant ses expériences , ont 
trouvé que ces taches< résultaient d'épanchemens sanguins qui se 
font dans l'épaisseur même du crâne , et qui remplissent les cel- 
lules de son diploé , entre ses deux lames. Le fait de la position 
locale et constante de ces épanchemens n'en est pas moins très- 
singulier , et les rapports de cette position avec celle des orga- 
nes dont les fonctions sont altérées » ne laissent pas que d'être 
encore assez favorables aux conclusions déduites des autres ex- 
périences de l'auteur. » {Anal, des trav. de,PÂcad,des Sci, iSsS.) 

aie. Le nerf olfactif est- il l'q&gane ^dk l'odoeat ? £xpé* 
riences sur cette question; par F. Magenoie, membre de 
l'Institut. {Journal de Physiologie experim,^ a®.-n°. , i8a4, 
pag. 169. ) 

Le nerf olfactif est-il l'organe de l'odorat ? 

n J'avoue, dit M. Magcndie, que le mois dernier encore , si la 
question m'avait été posée, je n'aurais pas balancé à répondre 
par l'affirmative, et que je n'aurais osé élever aucun soupçon 
à cet égard, bien, qu'en physiologie et en médecine, il ne soit pas 
inutile de douter quelque peu des choses les plus certaines ; mais 
ne doute pas qui veut. » Après avoir fait connaître quel doute 
M. Magendie apportait lui-même en faisant ses expériences^ , ' 
nàus allons indiquer le résultat de ses recherches. 
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Les ntTh olfactifs étant, mis à découvert sut ùa chien : les 
pressions ^ les piqûres profondes , les déchiremens en divers sens , 
n'amenèrent aucun signe qui indiquât la sensibilité de ces nerCi. 

M. Magendie avait enlevé les hémisphères cérébraux sur un 
canard qui survécut huit jours ^ et qui , entre autres singularités, 
avait conservé l'odorat ; mais il n'avait pas fait une grande atten- 
tion à ce premier fait. £n répétant d'autres expériences sur le 
système nerveux ,*il fut conduit à détruire entièrement les nerfs 
olfactifs , et le lendemain de r9pération , il vit avec étonnemént 
que l'animal était sensible aux odeurs fortes de l'ammoniaque, de 
Tacide acétique, de l'huile essentielle de lavande , etc. En rappro- 
chant ces doux faits, M. Magendie fut conduit à faire denouve les 
expériences pour confirmer ou infirmer les premiers résultats. Or 
il est arrivé constamment que lorsqu'on a détruit les nerfs olfac- 
tifs l'animal conservait l'odorat^ il s'agissait donc de savoir quel 
rôle pouvaient jouer les rameaux de la cinquième paire^ qui sont 
chez l'homme : i°. le filet ethmoïdal du nerf nasal; 2^. le naso- 
palalin de Scarpa ; 3°. des filets multipliés qui naissent de la face 
interne du ganglion sphéno-palatin. 

Chez le chien le filet éthmoidal est beaucoup plus gros que chez 
l'homme , et il fournit un assez grand nombre de petites divisions 
à la partie supérieure de la cavité olfactive. Le nerf maxillaire 
ne forme pas de ganglions sphéno - palatins ; il envoie dans les 
parties inférieure , latérale et interne du nez une grande quantité 
lie filets d'un volume considérable. L'anatomie ayant donc fait 
voir à M. Magendie que les rameaux delà 5®. paire, malgré quel- 
ques différences dans leur trajet, se distribuaient chez le chien 
comme chez Thomme à toute l'étendue de la pituitaire, il pensa 
à couper les nerfs de la 5^. paire de manière à ce que l'animal 
soumis à l'expérience ; sût survivre. 

Cet habile physiologiste a fait faire un petit instrument , au 
moyen duquel il parvient à couper le tronc de la 5^. paire dans 
le crâne, avec une rare précision.Voici ce qui est arrivé : déjeunes 
chiens, de jeunes chats, des cochons d'Inde, et d'autres ani- 
maux, ont eu la 5^. paire coupée; dès que la section a été faite 
ries deux c6tés , les animaux n'étaient plus sensibles atix odeurs, 
ou bien ils ne manifestaient que l'action des odeurs sur le larynx. 
En sorte que l'animal sent même sans nerfs olfactifs, et ne sent 
]>lns lorsque la 5^. paire est coupée. Sur des poules , des canards 
et des pies, on a enlevé les hémisphères cérébraux , et la totalité 
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de$ nerfs olfactif»; comme les mammifères , ces anîmaàx ont con« 
serve toute la sensibilité de la pituitaire , et donné des signes évi- 
dens de l'action des odeurs, fortes sur l'odorat. 

Un autre fait> communiqué à M. Blagendie par M. Ramond, 
médecin, inspecteur de la-maison royale de Charenton, cité dans 
ce mémoire, prouve que l'intégrité des hémisphères cérébraux 
et- des nerfs olfactif ne sont pas indispensables chez l'homme à 
l'exercice de l'odorat. M* Magendie continue ses recherches suf 
ce sujet. Voici la phrase par laquelle il termine son travail : « S'il 
9 se confirme que l'odorat appartient à la 5^. paire, il restera à 
» rechercher quels peuvent être les usages des nerfs et des tubes 
» olfactifs. Rieni jusqu'ici ne saurait mettre sur la voie. Ce serait 
» dans ce cas des parties à ajouter à toutes celles qui, dans le sys- 
». tème nerveux, ont des fonctions entièrement ignorées. » D. F. 

ai a. MiÊMOiRz sur l'usage des couleurs de la choroïde dans 
l'oeil des animaux vertérrés , lu à la i'^. classe de l'Insti- 
tut les 19 et a6 janvier 1824 9 par A. Desmoulins, D. M« 
{ Journ, de PhysioL èxp, , janv^ 1824. ) 

L'auteur rappelle d'abord qu'en anatomie on n'attribuait aox 
couleurs réfléchissantes qu'un segment plus ou moms petit de 
l'hémisphère de l'œil, et que l'insertion du nerf optique ne se se- 
rait point trouvée dans ce segment ; qu'en physique on croyait 
que l'intérieur de l'œil devait être noirci à l'instar des tuyaux de 
nos lunettes , pour éviter la confusion qui serait résultée des 
réflexions multipliées des rayons ; que les conditions de cette obs- 
curité sont invariables dans l'homme et les animaux ; que ces 
conditions sont indispensables à la perfection dé la vue ; qu'en 
outre , attendu ces conditions, les animaux qui voient dans 
Tobscurité ne devraient cette faculté qu'à défrayons qui ne noas 
affecteraient pas , quoique pourtant les yeux de ces mêmes ani^ 
maux soient organisés pour être affectés par les mêmes rayons 
que nous. 

Dans les chats, dans plusieurs espèces du genre Dauphiil , dans 
la baleine, dans les phoques, chez les mammifères , dans l'estur- 
geon , les squales glaucjues , roussette et galéas, chez les poissons , 
toute la concavité de la choroïde est uniformément d'un blanc 
nacré à reflets métalliques , dont le pouvoir réfléchissant n'est 
pas moindre dans les chats et l'esturgeon que celui de l'argent 
poli. L'autruche seul^ chez les ciseaux, offre un pareil miroir; 
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en outre y dans l'esturgeon , la face postérieure' de Tiris est égale* 
ment réfléchissante. 

Dans les raies , un segment inférieur moindre que le quart de 
Fhémisphère est seul noir j tout le reste est d'un éclat de nacre. 

Dans le cheval, le bœuf, le cerf, le chevreuil , etc. , les 7 su- 
périeurs environ de la choroïde, jamais moins que la- moitié, 
sont, suivant les espèces, ou d'un beau vert doré très-clair, ou 
d'un bleu céleste tendre, surtout vers le centre. 

Dans le chien braque , le lévrier , le barbet et les chiens de 
rues, etc., etc., la couleur est d'un blanc glacé de bleu , beaucoup 
plus purè> plus éclatante et plus étendue dans les a premiers^ 

Chez ces derniers animaux , les couleurs éclatantes s'étendent 
constamment davantage sur le segment supérieur que sur le seg* 
ment inférieur , et l'espace qu'elles occupent ayant toujours au 
moins le quart de l'étendue totale, répond constamment par son 
centre au segment polaire du globe de l'oeil , quel que soit d'ail- 
leurs, par rapport au pôle , Finsertion du aerf optiqae. La $ur^ 
face réfléchissante répond donc constamment à Taxe de vision. 

Dans la torpille et la lamproie , parmi les poissons eartila- 
gineux , et dans plus de 80 espèces de poissons osseux ; dans la 
tortue terrestre d'Europe et dans la grande tortue de l'Inde ; 
dans beaucoup ^e reptiles batraciens et opihidieos, et dans tous 
lés oiseaux (excepté l'autruche), M. Desmoulins a trouvé la 
choroïde d'un lioir ou d'un brun plus ou moins foncé. 

Comme il n'y a aucune coïncidence constante entre l'une 
quelconque de ces couleurs ,. et aucun des six éiémens de 1» 
structure de l'oeil déjà déterminés par l'auteur,, il conclut que la 
couleur de la choroïde est un 7®. élément. 

Enfin, la coi^eur réfléchissante permanente dans les yeux des 
animaux précités se produit progressivement chez l'homme > et 
c'est vers la fin de la vie que cette couleur y parvient à son 
maximum d'éclat et partant de pouvoir réfléchissant. 

Il fixe ensuite, chez les mammifères, la' relation qui existe 
entre les couleurs réfléchissantes et les rétrécissemens linéaires 
de la pupille. Chez les chats, les renards, les chevaux , les boeufs, 
les sarigues, etc., ces rétrécissemens linéaires, soit verticaux 
soit horizontaux, coïncident, et pour l'existence et pour le degré,, 
avec les miroirs réflecteurs. 

Dans les raies la pupille est aussi retrécie y mais par un autre 
mécanisme d'ailleurs bien connu depuis long- temps. M. Des*- 
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moulins fait néanmoins observer qu'il résulte de ce mécanisme que 
tous les rayons qui viennent de dessus Thorizon , et le pins grand 
nombre de rayons parallèles à ce plan , ne peuvent entrer dans 
l'œil , où ne pénètrent quç les moins obliques des rayons qai 
viennent de dessous l'horizon. Enfin , dans toutes les races à pu- 
pille pourvue de pal mette ( la torpille n*en a pas , et en outre sou 
œil est sphérique ) , tout le segment supérieur de l'œil est tout-, 
à-fait plat ; et c'est sur cette surface plane que tpmbent Xes^ 
rayons venus de dessous l'horizon par l'échancnire de la pupillp. 

Chez les seuls squales , parmi les animaux où beaucoup plus 
que la moitié de la choroïde est réfléchissante, la pupille est 
circulairie« 

Dans la partie physiologique du mémoire, M. Desmoullfi« a 
fait d'abord observer qu'avec les préventions données sur Tœil 
de l'homme et des animaux par les règles de la coi^strnction des 
instrumens d'optique, on était forcé d'admettre que tous ces 
animaux, dont l'œil n'était pas enduit de noir intérieurement, 
voyaient mal et d'autant plus mal que l'intérieur de leur œi( 
était moins obscur. 

Il relève ensuite une erreur où l'on est tombé par confusion 
d'idées et de choses. II fait voir que tous les animaux nocturnes, 
c'est-à-dire actifs pendant la nuit ou dans i'obscurité, ne sont pas 
nycta] opes, puisque, par exemple, le rudiment derœil delà taupe 
n'a pas même de nerf optique, ni aucun autre nerf qui le rem- 
place, comme on Ta prétendu; et» par 1^ corrélation constante 
du trou optique avec le uerf de ce nom, il s'est assuré que la 
chrysochlore, le campagnol zocer et le rat-taupe sont dans le 
même cas que la taupe, puisque le sphénoïde antérieur de 
tous ces animaux manque de trou op^tique, est absolument 
imperforé; enfin presque toutes les chauves-souris ont rœil 
rudimentaire , et Spallanzani s'est d'ailleurs assuré qu'avec les 
yeux crevés elles se dirigent tout aussi bien qu'auparavant. 
Il est même portée croire que plusieurs oiseaux de nuit, et 
entre autres l'effraie, sont dans le même cas; or les oise<iux de 
nuit et les hérissons ont la choroïde noire, et les chats, les 
meilleurs nyctalopes que l'on connaisse , ont la plus réfléchis- 
sante des choroïdes. * 

Or toutes les observations faites à la chasse, dans les cir- 
ques, etc., sur les cerfs , le daim, le chevreuil , les chevaux « mon- 
trent que, soit de nuit, soit de jour, ces animaux, sans jamais 
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.manquer ni le point, ni la mesure, ni la direction de leur élan , 
franchissent an moment même et sans les avoir d'abord recon- 
nus toute sorte d'obstacles. On a vu plus haut quel était le de- , 
gré et rétendue des couleurs réfléchissantes chez ces\animaux, 
J/effet de ces couleurs n'est donc pas de troubler leur vue; l'ex- 
cellence de la vue diurne et nocturne de ces animaux tient donc 
justement à ces couleurs , qui forment la seule différence de 
leur œil avec le noire. 

Chez ces animaux comme c)iez les chats, pendant le jour et 
pendant la nuit, la contraction linéaire de leur pupille mesure 
l'introduction dans l'œil de faisceaux de rayons justement réciy 
proques à l'intensité lumineuse du milieu où ils se trouvent, et 
proportionnels aux pouvoirs réfléchissans de leur choroïde. 

Il en est de même des cétacés et autres mammifères au sein 
de rOcéan. Le capitaine Scoresby a constaté que les baleines 
voient dans l'eau à de très-grandes distances, et qu'elles enten- 
dent très-mal; qu'on les approche bien plus aisément dans l'eau 
Terte que dans Feau limpide. Or il n'y a pas de raison pour 
qu'elles entendei^t mieux dans l'une que dans l'autre : la vue est 
donc leur guide principal. ^ 

De la supériorité d'un œil pourvu d'un miroir sur un œil d'ail- 
leurs semblable, mais qui en est dépourvu, M. Desmoulins con- 
clut que cette différence tient uniquement au mécanisme même 
de la réflexion, qui fait repasser le rayon ou l'image par la ré- 
tine qui en a déjà été traversée. Il y a donc, dans le cas de ré- 
flexion , quatre contacts avec les surfaces de la rétine, au lieu de 
«lerx qui ont lieu seulement dans le cas d'extinction de l'image 
ou du rayon derrière la rétine. 

Le phénomène est donc le même que dans le cas des rétines 
plissées, lé mécanisme seulement est différent, car pour les ré- 
tines plrssées il n'y a que transmission directe des rayons et des 
imngfs. Alors, selon le nombre d'épaisseurs de rétine adossées 
par les plis, il y a quatre fois autant de contacts qu'il y a de 
plis, et il peut y en avoir 3 ou quatre adossés. 

M. Desmonlins a exposé , dans un mémoire particulier sur les 
rétines des oiseaux et des poissons ( Voy. le to. i*^. de ce Bul- 
letin ^ p. 37 ), quel était le degré de ce plissei^ent suivant les 
espères. 

Or on voit que le mécanisme des réflexions donne lieu à de» 
Hfets visuels plus limités que celui des plissemens. Et en effet. 
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y a-t-il aucun mammifère dont la Tue toit comparable à celle 
des faucons et des oiseaux dé proie ? 

L'effet des couleurs réfléchissantes dans l'œil des oiseaux où 
elles sont permanentes ainsi déterminé, il s'ensuit nécessaire- 
ment la démonstration de leur utilité dans l'œil de l'homme où 
elles se produisent avec l'âge. 

La rétine participe à l'émoussement sénile de tons les orga- 
nes. L'établissement progressif derrière elle d'une sur&ce réflé<« 
chissante , au lieu d'une surface absorbante , est donc ua moyen 
compensateur de cet affaiblissement sénile. D. F. 

3x3. Notice sur une tumeu& coirsioiaABLE née dans la fosse 
occipitale inf^érieure, qui a rédoit l'hémbphère droit du cerve- 
let à la moitié de son volume y et déterminé la cécité des deux 
côtés; par M. YiNGT&iiriER , D. M.,- chirurgien adjoint des 
prisons de Rouen. ( Lu à la Société de médecine de Roiien«) 

Cette tumeur, développée sur le golfe de la veine jugulaire, 
de la grosseur d'un œuf, comprimait fortement le cervelet , et 
même avait désorganisé une grande partie du lobe droit ; elle 
n'a produit d'autre effet que la cécité ; la marche et la station 
n'en n'ont rien souffert. Ce fait est d'autant plus remarquable 
que dans ces derniers temps on a voulu donner comme signe 
earactéristique des lésions du cervelet la perte de ces deux fa- 
cultés. i^Arch^ génér.y mai i8a40 Pinel, fils. 

ai 4- Observations sur le développement du cœur dans lx 
foetus; par MM. Prévost et Dumas. [Bull, des Se. de la Soc. 
Phil,, oct., p. 145 , et nov., p. 161.) 

En faisant leurs recherches sur la génération , MM. Prévost 
et D4imas ont eu l'occasion d'étudier le développement du cœur 
dans le fœtus ; ces détails ont un intérêt tout spécial par les coa- 
sidératîons physiologiques que les auteurs ont su en déduire 
et par celles qu'ils y ont jointes sur la formation du sang. 

Vers la 27*. heure de l'incubation on aperçoit dans le poulet 
un petit nuage qui se perd par Vaire transparente (i), qui est 
la première trace de l'auricule; trois heures plus tard au centre 
de l'auricule on aperçoit un vaisseau droit» qui sera plus tard le 
Ventricule gauche. Au bout de 36 heures le fœtus s'incline, le cœur 
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se rétrécit 9 on aperçoit un rétrécissement qui forme le canal aut 
riculaire, la bulbe de l'aorte, le/retum de Haller devient évi- 
dent. A la 39^. heure les détails sont plus évidens encore , la 
cœur baty et Ton distingue facilement la circulation. Les auteurs 
ont observé que des ramifications partent de la bulbe de Taorte 
et se réunissent de nouveau pour former te vaisseau. Cette dispo- 
sition} qui n'offre point d'analogue, avait échappé à Bolando; elle 
sert à MM. Prévost et Dumas pour expliquer la manière dont se 
forme la veine-porte. A I^tl heures le sommet du cœur devient 
plus marqué, le/retum et le canal auriculaire deviennent plus 
courts. Des stries de sang d'iin rouge vif indiquent le tirajet des 
artères. Au bout de 3 à 4 jours on aperçoit le 4^- ventricule. 

Les résultats des observations diffèrent sous quelques points 
de celles du Prof. Rolando ; nous ne pourrions ici indiquer ces 
différences. Au bout de 58 heures environ, apparaît le ventricule 
droit sous forme d'un vaisseau délié partant de la portion droite 
de l'auricule; on voit cette dernière se bilober d'une manière 
tranché^ à partir du 3^. jour. C'est du 3^. au 4^* jour qu'on a< 
aperçu les premières traces de l'artère pulmonaire,, quiî était 
possible de reccmnaitre en ce qu'à chaque contraction de l'auri- 
cule une gouttelette de sang 7 était poussée. Au 6^. jour cette 
artère est divisée en deux rameaux , un pour chaque poumcm ; 
ces rameaux se prolongent et vont se rendre dans l'aorte des-<^ 
cendante; plus tard cette prolongation s'oblitère, et l'artère pul- 
monaire n'offre plus aucune division. 

C'est à cette époque, le 6^. jour, que la circulation se trouve 
établie ; elle ne varie plus pendant tout le reste de l'exîstenee 
fœtale. Les artères qat vont à r€ure veineuse donnent des ra- 
meaux plus nombreux et plus forts , et Top aperçoit un second 
système de vaisseaux , celui de la vein«hporte , qui ramène le 
sang parallèlement aux artères de faire ifeineuse. Ce système de 
la veine-porte acquiert suecessivement plus d'importance à me- 
sure que le sinus terminal s'eblitère, ce qui arrive dès le 8^. jour^ 
et vers le i5^. on n'en aperçoit plus de traces. 

Après avoir indiqué l'époque et le mode de développement 
des organes de la circulation chez le fœtus ^ MM. Prévost et 
Dumas ont voulu déterminer de quelle manière le mouvement 
s'y établit. 

Vers la 89^. heure le cœur commence à battre; il est distendu 
à eette époque comme toutes les cavités par un sérum incolore 
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L'aurîcule se confracre, et au même moment on volt le canatr 
qui formera le ventricule gauche du corar et la bulbe de Taorte 
distendus par Teffet du liquide , qui y est refoulé. La bulbe de 
l'aorte se contracte ensuite et pousse le sang dans le.s vaisseaux; 
plus tard on ne remarque plus que les contractions alternatives 
de Toreillette et du ventricule. 

Les auteurs de ce travail ont fait aussi quelques Recherches 
sur la formation du sang, desquelles il résulte que le cœur pa- 
rait le premier 9 s^ Ton veut considérer comme cet organe la 
trace des auricules qui est distincte à^ la 27*. heure de l'in- 
cubation. Dès la 3o«. ou 33^. heure, la membrane vascalaire 
commence à s'épaissir et présente une teinte d'un beau jaune; 
bientôt cette couleur devient orangée, puis rouge pâle, et enfin 
dès la 4o®- heure la circulation peut se suivre dans les plus 
petits détails, à cause du ton décidé qu'ont pris les globules 
sanguins. 

On remarque que le sang se forme indépendamment du cœur, 
qu'il se montre loin de celui-ci, fort avant l'époque où il com- 
mence à battre, en sorte que ce n'est point le cœur qui détermine 
la production du sang, ni le sang qui stimule le cœiu*, et cause la 
contraction de cet organe. 

De tous les organes du fœtus, le système nerveux , c'est-à-dire 
le rudiment de la moelle épinière, parait le premier; le cœur 
vient beaucoup plus tard ; à l'époque où il commencée à battre, 
les irritations galvaniques ne produisent aucun effet sur l'animal, 
ce qui prouve ou l'absence des muscles , ou leur incapacité à se 
contracter. 

Quoi qu'il en soit , il est évident que le cœur agit avant tous 
les autres sur les muscles , et que l'auricule est 1a première partie 
qui se met en mouvement. Après avoir observé ce qui arrive à 
l'époque de la formation de ces diverses parties, si l'on porte son 
attention sur les phénomènes qui se manifestent aux approches 
de la mort, on voit toute action des muscles volontaires dispa- 
raître avant que le cœur ait cessé de se contracter. L'auricule 
présente encore des pulsations long-temps après que celles des 
ventricules se sont arrêtées. 

Enfin le système nerveux reste encore susceptible d'éprouver 
et de manifester les effets d'une excitation étrangère lorsque tout 
antre pouvoir est éteint. 

Le cœur étant étranger à la formation du sang , MM. Pfevost 
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et Dumas ont recherché quel était l'organe qui présidait à lâ 
création de ce fluide. 

' A Tépoque où le liquide orangé commence à être bien appa-^ 
rent dans les îles de la membrane vasculaire, il n'existe encore 
aucun organe sécréteur propreà l'animal adulte. Le poulet ne se 
compbse que d'une moelle épinière, emboîtée dans les mem> 
branes rachidiennes , et terminée par des renflemens vésiculatres, 
qui correspondent aux diverses parties de l'encéphale ; eu sorte 
qu'il est probable que le siège de la sécrétion se trouve vérita* 
blement situé dans la membrane vasculaire même, et que cet 
appareil, tout transitif qu'il soit, doit être considéré comme 
l'agent de la sanguification. 

Mais à cette époque ces globules du sang sont circulaires et 
aplaties , leur centre est occupé par une sphère moins colorée que 
la zone extérieure, et par conséquent ils ressemblent en tout 
point à ceux qui caractérisent des mammifères (i). Ils diffèrent 
donc des globules des oiseaux et des animaux à sang froid , dont 
MM. Prévost et Dumas ont déterminé la forme dans un mémoire 
particulier ; forme qui est celle d'un ellipsoïde , chez Us oiseaux 
et chez la poule. La différence entre le grand et le petit diamètre 
est surtout remarquable. Il résulte de cette forme des globules 
du fœtus qu'on peut les distinguer de ceux de l'adulte. 

Au second jour il n'existe que des globules circulaires dans le 
sang ^ et il n'en confient pas d'autres jusqu'au cinquième jour; 
mais vers le sixième on commence à rencontrer çà et là des glo^ 
butes elliptiques , dont le nombre augmente rapidement pendant 
les septième et huitième jours ^ au point qu'il n'existe plus que 
des globules de forme elliptique au neuvième. SiTon rapproche 
ces changemens de ceux qu'on observe pendant ce même temps 
dans la membrane vasculaire du jaune , on voit qu'ils corres- 
pondent à l'époque où les vaisseaux de cette membrane se sont 
oblitérés. 

MM. Prévost et Dumas, arrivés à ce point , ont continué leurs 
recherches , et ont voulu déterminer quel est le nouvel organe 
dans lequel s'est transporté le siège de la sanguiflcalton. Ils ont 
observé que lorsque les globules elliptiques ont f>aru , c'est-à- 
dire le cinquième jour , le foie est le seul organe auquel on puisse 
en attribuer la production, parce qu'il a, alors un développe- 



(i) Cest sur le poulet que ces observations ont ctc faites. 
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ment considérable, que les autres parties qui exislent simul* 
tanément sont les Tudimens des poumons, et la membrane de la 
▼ésicule ombilicale , organes qui n'ont pu (comme le démontrent 
du reste les auteurs ) participer à une semblable fonction. 

Le foie se trouvant donc précisément dans les conditions cor- 
respondantes à Tapparition des globules elliptiques , MM. Pre- 
vost et Dumas lui attribuent Timportante fonction de la sangui*- 
fication chez Tadulte ; en sorte que la matière rouge du sang , 
et la' substance verte de la bile , seraient formées dans le même 
organe , • ou sécrétées par le Uiéme org^ine, de telle façon que 
Fune de ces sécrétions serait la conséquence de l'autre. 

Les auteurs de ce mémoire ont terminé leur travail en faisant 
voir que leur déduction est d'accord avec les autres phénomènes 
de la vie animale , et ont ajouté quelques autres observations à 
Fappui de cette assertion. ' 

En même temps que le sang se produit dans la membrane 
vasculaire, la couleur jaune du vitéllus s'altère et devient ver- 
dâtre. Ce phénomène, qui a été observé par tous les auteurs qui 
ont écrit sur le développement du poulet, se retrouve avec pins 
d'évidence encore sur les fœtus des mammifères. MM. Prévost et 
Dumas ont étudié les circonstances desquelles dépenS l'abon- 
dante production de matière verte qui se dépose sur les mem- 
branes près des vaisseaux. Dans le mémoire dont nous faisons 
l'analyse , Its n'entrent pas dans tous les détails nécessaires pour 
éclaircir ce point , parce qu'ils reviendront sur ce sujet dans un 
autre travail; ils se bornent à dire que parmi les membranes du 
fœtus y il en est une que sa position désigne comme l'analogue 
de la membrane vasculaire du poulet , et qui reçoit précisément 
les mêmes vaisseaux. C'est sur cette membrane , et d'abord dans 
les parties contiguës au placenta que l'on voit d'abord paraître 
la matière verte , qui devient de plus en plus abondante jusqu'au 
moment où le foie entre en fonction; alors cette matière dispa- 
raît successivement. D'après ces observations on voit que les au- 
teurs de te mémoire regardent le foie comme le siège de l'héma- 
tose; cette'ftpinion est conforme à celle de M. le VF. Edvrards , 
qui, par un autre ordre de déductions, était arrivé à consi- 
dérer le foie sous lé même point de vue que MM. Prévost et 
Dumas. D. F. 
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.ai 5. Oh ths p&oducts of agutb iifFLiMMATioN. Sur les pro- 
duits de rinâammatioii aiguë; par Tbomas Dowlbe, esq. 
Ce mémoire a été communiqué à la Société médico-chirurgi- 
cale de Londres le i3 novembre 1821 , par sir Astley Cooper, 
Bart. I". part., i8aa, p. 86. (^Medico'chirurg. Transact,^ 
xii*. vol. ) 

M. Dowler pense que les opinions émises par J. Hunter , dans 
son ouvrage sur l'inflammation , touchant la nature des produc- 
tions auxquelles donne lieu ce phénomène , sont en général 
exactes , quoique Hunter n'en ait pas fait un objet spécial de 
recherches ; M. Dowler croit néanmoins qu'il règne beaucoup 
de vague sur la nature des substances animales , qui sont le ré- 
sultat de l'inflammation. 

Ce qu'on^ appelle lymphe coagulable a souvent été confondu 
avec de l'albumine coagulée. Des auteurs ont à tort employé le 
nom de lymphe coagulable^ pour désigner une substance que 
nous appelons aujourd'hui fibrine^ on a aussi donné le nom de 
lymphe à la partie albumineuse du sang, qu'on sait très-bien être 
coagulable, mais qui diffère néanmoins de l'albumine coagulée 
avec laquelle on l'a confondue. Le nom de lymphe est aussi donné 
au fluide contenu dans les vaisseaux lymphatiques ; et ce fluide 
est coagulable^ quoiqu'il n^ le soit pas spontanément comme la fi- 
brine. Après ce court aperçu des diverses significations données 
aux mots employés par différens auteurs , M. Dowler veut 
prouver que c'est de la fibrine unie au sérum du sang qui est 
déposée pendant les différentes périodes de l'inflammation • 
adhésive. 

Comme la chimie ne fournit pas dé moyens assez certains pour 
distinguer, à l'état solide, la fibrine de l'albumine > l'auteur du 
mémoire cherche à £siire ressortir les propriétés physiques de ces 
deux substances. La fibrine tire son nom de la texture fibreuse, 
texture que ne partage point l'albumine^ lors même qu'elle est 
rendue solide par l'action de la chaleur ou par les acides , l'alco- 
bol ou le fluide galvanique. Lorsque l'albumine est coagulée en 
masse ^ on la réduit facilement en une sorte de pulpe en, la pas* 
sant entre les doigts , tandis que la fibrine résiste à la pression à 
cause de sa fermeté et de son élasticité; mais la différence la plus 
caractéristique entre ces deux produits animaux consiste en ce 
que la fibiine extraite des vaisseaux d'un animal vivant devient 
folide spontanément , tandis que l'albumine ne jouit pas démette 
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propriété. Lorsque riiiâammation adhésive a lieu > la fibrine dU 
sang et le sérum semblent être sécrétés on même temps des vais- 
seaux ; mais lorsque la fibrine est sortie des vaisseaux elle devient 
promptement solide, et retient dans les aréoles que forment ses 
fibres, la sérosité qui a été sécrétée avec elle. Par exemple, après 
l'application d'un vésicatoire, une inflammation vive survient^ et 
il y a sécrétion d'une plus ou moins grande quantité de matière 
adhésive^ qui passe graduellement à l'état solide, en retenant 
entre ses fibres la sérosité. Si ia matière qui devient solide est 
abondante, elle enveloppe le sérum; si au contraire elle n'est 
qu'en petite quantité, la masse solide est demi-transparente, et 
a une apparence gélatineuse, c'est ce que l'on appelle un vési- 
catoire gélatineux [gelly blister). Si par la pression on sépare lé 
sérum, la matière solide que l'on obtient est delà fibiine, qui, 
examinée chûniquement par M. Dowler, ne lui a offert aucuncv 
différence sensible avec le même principe immédiat retiré du 
sang. M. Dowler a voulu examiner si la partie solide séparée par 
l'action d'un vésicatoire ( la fansse membrane en un mot ) avait 
la même composition que la couenne inflammatoire ( hujfy Coa£). 
A cet effet ii a fait les deux expériences suivantes , pour connaître 
d'abord la composition de la croûte inflammatoire* 

Une saignée de huit onces ayant été pratiquée sur un homme 
atteint de rhumatisme, on reçut le sang dans deux vases de quatre 
onces chacun. On laissa reposer le sang contenu dans un des vases, 
afin que la <)ouenne pût se former, tandis qu'on agita celui du 
second. Au bout de yingt-quatte heures on lava le sang qui avait 
été agité , et on obtint douze grains de fibrine après qu'elle eut 
*été desséchée (i). 

£n soumettant les quatre onces de sang non agitées, au même 
examen, on trouva, après avoir enlevé la couenne inflamma- 
toire, que le reste du sang ne contenait plus que six grains de 
Abrine desséchée; on soumit à la pression la couenne iuflamma* 
toire qui offrit dès lors la texture fibreuse de la fibrine; il s'é- 
chappa beaucoup de liquide, et après ia dessiccatioU elle pesait 
exactement six gi'alns; le sérum retiré par la pression se coa- 



(i) Cette proportion de ûbrine tfest pas côastante , ia qù^ntiité eit 
extrêmement variable cluÈ^ les divers individus et même sur la méilR 
personne à des époques différentes. 
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I^Ia par Taction de la chaleur, et était en tout semblable au sé- 
rum ordinaire (i). 

De celte expérience, et de plusieurs autres, M. Dowler en con- 
clut que la couenne inflammatoire n'est pas de la fibrine altérée 
comme le pense M. Deyeux ; que ce n'est point non plus Talbu- 
mine coagulée comme le pensait Fourcroy ; qu'enfin elle n'est pas 
uniquement composée de lymphe coagulable, comme l'a avancé 
le D^. Thomson dans son" ouvrage sur rinflammation ; mais 
qu'elle «est composée d'un tissu de fibrine contenant entre ses fi- 
bres une grande quantité de sérum fluide. Les fausses membranes 
et la couenne inflammatoire auraient, suivant M. Dowler, la 
même composition. 

Après ces recherches sur la nature des produits de rinflamma- 
tion aiguë, l'auteur fait entrevoir la possibilité d'arriver, au 
moyen d'observations microscopiques exactes^ à une théorie de 
l'inflammation. ' 

ai 6. Thb ^ulsnologigal JotrAKàL. Journal phrénologique pu- 
blié à Edimbourg, 1824 , N<». III. 

Ce numéro renferme dbuze articles ; le premier est un exa- 
^ mén de la question suivante : La phrénologie fournit-elle une 
.explication satisfaisante des facultés morales et intellectuelles de 
Thomme ? Ce mémoire fut lu à la Société de Aiédecine d'Édim^ 
bourg, le ai nov. i8a3,.et donna occasion aux discussions 
mentionnées dans le BuUetin universel des Sciences médicales , 
n*^. 5 , p^ a 8. L'auteur a pour but de démontrer que la phréno- 
logie explique mieux qu^ tout autre système philosophique les 
caractères des individus et des nations. Le a^ article traite des 
combinaisons des ficultés affectives et intellectuelles, surtout de 
celles de l'amour propre avec les autres facultés telles qu^ l'a- 
mour physique , l'amour des enfans , le courage , le désir d'ac- 
quérir , la circonspection , la bienveillance , etc. •— Ensuite le 
caractère de Jago , tracé par Shakspeare, est analysé d*après les 
principes phrénologiques. — L^ 4^* article est une lettre signée: 

(1) M. Dowler , en donnant Iç nom de sérum à Tun des produits de' 
rinflammation ^ n'a pas eu l'intention d'indiquer un fluide identique ;: 
il pense au contraire que les parties qui le constituent varient beau"' 
coup dans leurs proportions; il croit même que la quantité d'albumine 
qu'il contient croît jusqu'à un certain point avec l'intensité de l'in- 
flammation. 

C. Tome II. i5 
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un observateur de la nature. Un voyageur arrive dans une au- 
berge^ s'entretient avec le maître de la maison , en étudie le ca- 
ractère c('ap!rès la pïirénolo^^ie , et étonne ses amis de Fendroit 
par lé récit exact qu'il leur fait du caractère de Panberglste. — 
Lés Aulnes articles sont : tJn rapport sur le développement céré- 
bral de Jean ï^allet , pendu à Colchester pour avoir assassiné 
If. Munford ; — Tbistoire d*un jeune homme , Jacques Hubard^ 
4tïi depuis l'âge de six ans s'est distingué par le talent de dé- 
couper, avec la plus grande facilité et exactitude, des por- 
traits et d'autres objets ; — l'analyse phrénologique àes ca- 
ractères tracés dans le Roman St.-Ronan's Well ( fontaine de 
St.-Ronan), par l'auteur de Waverley. —> Remarques sur les 
expériences de M. Flourens, concernant les fonctions du système 
netveux; ' — M. Owen se trouvant offensé par la comparaxsba 
qui à été faite dans le numéro précédent du Journal phrénolo- 
gique , entre son système et la phrénologie, a fait insérer une 
lettré dans le Edinbttrgh odvèYtiser du 2 min 1824» k\z.* 
quelle on répond; — £xplk:atioâ phrénologique des illusions, 
vocales, nommées ventrilo<]Hie. L'art du ventriloque est dé- 
duit à une grande flexibilité des organes de la voix, tfa ta- 
lent d'imiter et à une grande activité des facultés perceptives^ 
et de l'instinct à ^cacher ( sécrétivité dans le langage phrénolo-- 
gique ). "^ Rapport des travaux de la Société phrénologique 
dans les mois de mars et d'avril idft4* On doit s'étonner de 
l'activité des phrénologîâtes écossais , et du sucoès de leurs tra- 
vaux* — * Enfin une réplique à quelques remarques de M. le B'» 
Milligan eontre la phréaologie, .publiées dans sa traduction an* 
glaise dii Traité élénentaire de phyaîolo^e de Mâgendie. Sp. 

2x7. InioxOGiE EXPÉRIMENTALE OÙ Théoric des facultés intel- 
lectuelles de l'homme établie sur les faits, précédée d'une 
théorie de rhbmme organique et suivie d'un tableau itaétho- 
dique des sujets de nos connaissances. In»8» Paris ; i8a4 > 
Migneret. 

Le but que l'auteur se propose dans cet ouvrage est de déter- 
miner si ks faits relatif au moral de rhotnme peuvent proorer 
l'existence d'une âme par opposition à l'opinion de ceux qui 

rsitfachent tous les phénomènes de rinieUigencë à l'oj^anisation 
naturelle des organes. 11 se propose de parvenir à ces résijtots 
par une.méthode toute expérimentale. 
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Après des considëraUons générales sur la différence qui existe 
entre les plantes, les animaux et l'homme, il pose comme faits que 
les animaux ne pensent point; qu'ils n'ont de facultés que celles 
nécessaires pour leur conservation; que ce n'est point dada le 
cerveau que l'animal sent la douleur ou la ouissance, que ce 
n*est point là que se font les perceptions ; qu'il n'y aurait pas de 
sensation s'il n'y avait pas de corps extérieurs ; que le {Principe 
vital n'est que la puissance de Dieu. Ainsi l'auteur donne tort à 
ceux qui ont réalisé la force par laquelle Un bras lance une pierre ; 
ce n'est point un être existant qui lance la pierre, c'est le pou- 
voii* de Dieu. 

L'auteur entre ensuite dans des détails d'anatomie pour for- 
tifier ses opinions. Il dit que les nerfs oculo-tnoteurs des yeux 
naissent de tubercules quadrîjumeaux ; que les nerfs des muscles 
de l'oreille partent du même point que le nerf auditif. Il recon- 
naît une même origine pour les nerfs du nez et de l'odorat , 
ainsi de suite. H croit que les animaux qui vivent en société le 
font par le sentiment de leur faiblesse ou par les avantages qui 
résultent de leur réunion. II croit que le besoin seul suffit pour 
expliquer la formation du nid des hirondeilesi, des cellules des; 
abeilles , les inSIrumens corporels assistant ensuite de près ce 
besoin ; l'instinct prétendu admirable de ces ouvrières est une 
erreur de la part de ceux qui n'ont pas réfléchi que si elles 
avaient autant de prévoyance elles ne viendraient pas se loger 
étourdiment près de l'homme , qui chaque année leur enlève le 
fruit de leurs travaux. Le chien qui meurt sur la tombe de son 
maître ne le fait pas par reconnaissance , mais par stupidité ; il, 
ne sait plus comment >se procurer de quoi manger. Ainsi de suite. 

L'âme n'a rien de ce qu'on appelle sentiment, elle est impas- 
sible ; c'est le corps qui sent le plaisir ou la douleur , mais Tàme 
peut s'y complaire ou en éprouver de la tristesse. La première 
opération de l'âme est de connaître, cette faculté n'appartient 
point au corps; la comparaison , le jugement sont d autres actes 
de l'âme. La pensée n'est point le résultat de l'organisation , car, 
dit-il y cette organisation existe chez un homme qui vient de 
mourir , et il ne pense pas. D'ailleurs cette organisation exi«te 
aussi chez les animaux, qui d'après notre auteur ne pensent 
point. La substance corticale du cerveau est l^babitacle de 
l'âme , etc., etc. , etc. £. M* Bailly. 
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A 18. De l'influshcb dk l'cstomâg sua la feoductioit di 
l'apoplexie , d'après les principes de la nouvelle doctrine 
physiologique ; mémoire couronné par la Société royale de 
médecine de Bordeaux; par J. R. Rigbohd^ D. M. P. Paris; 
1814 ; Mll^ Delaunay. 

Le titre de cet ouvrage sorti de la plume d'un des meilleon 
élèyes de l'école physiologique le fait suffisamment connaître ; 
aussi nous bornerons- no us à donner ici les propositions finales 
qui en présentent toute la substance. 

i^. L'estomac exerce sur le cerveau la plus grande influence; 
IWion étroite qu'il présente avec lui était indispensable à l'exé- 
cution des fonctions qui lui sont départies. 

2°. Il exprime ses besoins par les sentimens de faim et de soif; 
le premier annonce Iç besoin d'excitation , le deuxième en est le 
résultat.' 

3*^. Outre les fonctions de nutrition , auxquelles il sert effi- 
cacement, l'estomac sert encore à t^nir le cerveau dans le ton 
favorable à son action ; il est comme le balancier de la vie. 

4^. Le besoin d'excitation éprouvé par la muqueuse digestive 
est des plus impérieux^ un de ceux dont la satisfaction est le pins 
nécessaire k la régularité de tous les mouvemens. 

5^. Suivant que cette excitation gastrique est plus ou moios 
▼ive, l'action cérébrale est pilus ou moins exaltée; il suffit pour 
t'en convaincre de . suivre l'effet produit par les boissons al- 
cpholiques. 

6^. L'ivresse est le résultat d'une excitation cérébrale , déter- 
minée par l'action sympathique de la muqueuse gastrique stimulée. 

7^. Les idées relatives au goût sont ordinairement subordon- 
nées à l'état de la membrane muqueuse digestive, et fort sou- 
vent le moral est modifié d'après les sensations que perçoit alors 
le cerveau. 

8^. L'influence de l'estomac sur le cerveau peut être appréciée 
dans rétat de sommeil comme dans celui de veille. 

9^. Dans l'état de maladie , Teslomac fait partager an cerveaa 
sa souffrance , et il résulte de cette participation le développe- 
ment de phénomènes cérébraux plus ou moins appréciables pour 
l'observateur. 
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10^. Ces phénomènes ne sont pas toujours un effet purement 
sympathique, et, plus souvent qu'on ne le pense , le cerveau et 
ses membranes sont véritablement affectés. 

11^. Quand l'irritation gastrique est chronique et ancienne , 
il existe presque toujours des altérations dans l'encéphale ou ses 
enveloppes , qui peuvent donner lieu à la manie , à l'épilepsie , 
et quelquefois à l'apoplexie , par leur aggravation brusque. 

1 a^. Cette aggravation raptde, qui détermine l'apoplexie^ est le 
plus souvent le résultat d'une excitation de l'estomac^ répétée au 
cerveau ; c'est pour cela qu'elle s'opère fort souvent pendant un 
repas ^ après une indigestion , un excès de boissons alcoholiques ^ 
l'action d'un émétique , etc. 

i3^. L'épanchement sanguin peut qVtelquefois en être le résul- 
tat, mais son existence n'est 'qu'éventuelle , et il ne forme pas 
l'essence de la maladie. 

i4^« Cet épanchement, quand il a lieu, s'opère sur le point 
où prédominait l'irritation ; parce que les vaisseaux de cette par- 
tie , sans cesse engorgés par le sang qui y affluait, se sont dilatés, 
ramollis , et ont par-là été plus disposés aux ruptures. 

15**. S'il existe un ramollissement partiel du cerveau, le sang 
peut s'épancher dans ce point et déterminer ces cavernes, qu'on 
a considérées si improprement comme produites par la seule hé- 
morragie. 

16^. Fort souvent, dans les gastrites chroniques, on rencon- 
tre des altérations évidentes du cœur , qu'il ne faut pas considé- 
rer comme en étant indépendantes, mais qui sont le résultat de 
)a transmission sympathique de l'irritation de l'estomac. 

17^. Le traitement de l'apoplexie doit être tout antiphlogisti- 
que , car la maladie est une irritation. 

18^. Lesémétiques, les purgatifs y les vésicntoires , sont, dans 
le plus grand nombre de cas , funestes. Quand ils réussissent, c'est 
en produisant une révulsion; mais il est rare de l'obtenir, et le 
plus souvent l'irritation qui doit la produire tourne au profit de 
la maladie qu'ils étaient destinés à combattre. 

19^. Tâcher de procurer cette révulsion serait faire courir au 
malade de très-grands dangers sans avoir beaucoup de chances 
de succès. Il est facile de concevoir, en effet, qu'une <iltératîon 
profonde du cerveau ou de ses membranes ne peut pas être gué- 
rie d^une manière rapide, et que le déplacement de l'irritation 
qui l'a déterminée doit être très -difficile , surtout si les moyens 
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qu'on emploie agjssept 9u.r une surface liée d'une manière aussi 
intime avec le ceryeaa que la membrane muqueuse digestive. 

ao^. Toutes les substances qui sont regardées comme propres 
à relever les (orces^ à donner du ton, à diminuer la stupeur , la 
prostration , etc. , doivent être proscrites avec soin tant qu'ii 
existe de l'irritation dans l'encépbale et dans l'estomac* 

3Li*^. Recourir aux excitaps, tels que l'électricité, la noix to* 
mique , etc. , pour combattre les paralysies consécutives , c'est 
avoir de la nature de la maladie pne idée tout-à-fait fai^sse, et 
vouloir plonger son malade dans, le tombeau. Ces moyens ne 
peuvent point en effet réparer les ravages qui exisj:ent dans le 
cerveau , tandis qu'ils sont de nature i les étend|:e et à les aggra- 
ver rapidement , ainsi qu'on a pu a'en convaincre en lisant l'ob- 
servation de Sçuchet, 

22^. Dans les convalescences, l'estomac mérite une attention 
foute particulière; le praticien ne doit jamais oublier qu'une sti- 
mulation trop forte, opérée sur la muqueuse, est capable d'opé-. 
rer une recrudescence souvent mortelle. Le régime le plus léger, 
les boissons adoucissantes , Tobservation exacte de tous les pré- 
ceptes hygiéniques, et l'éloignement des causes capables d'exci- 
tef* l'estomac et le cerveau, tels sont les moyens les plus propres 
jà maintenir la guérison. 

23**. L'emploi deS/moyens propres à calmer l'irritation céré- 
brale et gastrique , qui existe ordinairement chez lés sujets qui 
présentent des prodromes d'apoplexiei est le seul an ti* apoplecti- 
que sur lequel on doive compter. Ratiee. 

219. NOGLE EFTEKaXTNINCBR OM BoENEKOPPER , KOXOPPEE , ÇtC. 

Notice sur la petite-vérole naturelle, la vaccine et la varicelle; 
par le prof. Wenut. Copenhague ; i3 mars 1824. 

La petite-vérole qui a paru à Copenhague vers la fin de l'an- 
née 1623, et au commencement de 1824 9 a été communiquée par 
un garçon brasseur qui se trouvait sur un vaisseau étranger sta- 
tionné dans le port, et à b.ord duquel la petite-vérole régnait 
depuis le mois de juin 1823. Cet homme était en ville depuis plu- 
sieurs jours lorsqu'on s'aperçut que son corps était couvert 
d'une éruption suspecte. On le fit conduire à l'hôpital de Frédér 
rie, où il fut visité par plusieurs étudians en médecine, qui ne 
connaissaient la petite-vérole qne de nom. Douze ou treize jours 
#près cette visite,, uj^ des étudians fui pris d'une maladie que le 
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D^ Lund nomma petite-vérole adoucie. Deux autres jeunes çep.s, 
qui étaient venus visiter l'étujdiant y furent aussi attaqués d^ )a 
même maladie. Malgré tous les soins pris par l'administrai tipp 
pour que le brasseur subit Ja plus stricte quarantaine, quatre jeu- 
ians malades à Tbôpitaly vaccines trop récemment pour qup la 
vaccine eût eu le temps de se développer, émirent la petite-yépple 
iiaturelle. On présume qu'ils reçurent la contagion par le moy^ 
d*un petit chien qui s'était introduit furtivement dans le lieu pu 
le brasseur était en quarantaine. La servante du portier, à |a-> 
quelle le petit chien appartenait, eut aussi la petite-vérole, |^e 
brasseur, ainsi que les autres personnes qui avaient reçu la cpn-* 
tagion y n'avaient pas été yaccinés. De ces cinq malades^ un seul 
enfant de dix-huit mois, d'une complexion extréqiement faible, 
succomba ; deux petites filles , qui étaient couchées dans la même 
chambre que cet enfant > eurent une éruption de varicelle très* 
l>énigne. Plusieurs des étudians qui habitaient du fréquentaient 
Thôpital eurent aussi une éruption semblable à la varicelle* Les 
mesures prises par l'autorité n'ont point tardé à arrêter ce fléau 
des populations , et ont forcé les personnes indifférentes, ou de 
mauvaise volonté, à accepter enfin le bienfait de la vaccination. 

C. Laurent. 

Qu'oFF&B l;b opiraE sons i<|ss t&o?iqu£s^ dans {e^ plaines et 
sur les plateaux ^es i^ndes; par A. de I{y]ifBOLp7, i^Jourf\-4^ 
PhysioL e^périm*^ flivril 1824, pag. 109.) 

£a Europe , on observe que les goitreux sont le plus com- 
muns dans des vallées humides, étroites, très-chaudes pendant 
l'été et dont l'air est constamment stagnant. Dans les Alpes de 
la Suisse et de la Savoie^ on croit assez généralement qu'on 
peut préserver les individus de cet engorgement morbifique en 
les transplantant très-jeunes dans les hautes régions des monta- 
gnes où règne une basse température et où les vents ont un libre 
accès; mais il résulte des observations faites en Amérique par 
JVI. de Humboldt qu'il y a des goitres à la fois dans le cours 
inférieur du Rio*Magdalena ( de Honda jusqu'au confluent du 
Cauca) , dans le cou^s supérieur du Hio-Ma^dalona (entre Neiva 
et Honda ) , et sur le plateau d^ Sogotà , 6,000 pi. aurdessus du 
Ut d€ la rivière; il y a plus même , les goitreux sont plus fréquens 
encore dans le cours supérieur du fleuve, là où règne la sèche-» 
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rçsse et leâ vents ^ que dans l'air humide et stagnant auxquels W 
liabitans sont exposés sur les bords du Bas-Magdalena (pendant 
le cours inférieur du fleuve). La migration de la maladie de» 
basses régions vers le plateau , est un phénomène dont on n^ 
peut assigner les causes, et les progrès du mal sont si effrayans , 
que le ministre de l'intérieur de la république de Q^ombie , 
M. Restrepo , homme instruit > qui a nivelé barométriquement la 
province d'Antioquia, a cru, dans son dernier rapport au congrès 
( en avril 1828 ) , devoir fixer Tattention du gouvejmeikient sur le 
goftre [Enfermedad de los Cotos ) , « qui étend tous les jours da- 
» vantage son funeste empire dans la Nou\dle-Grenade,et qui 
» ne règne pas seulement dans les vallées chaudes et tempérées, 
» mais qui attaque aussi les habitans des sommets glacés {^cimas 
» heladas) des Cordillères (1). » 

M. de Humboldt résume ainsi qu'il suit les différences qui exis- 
tent entre les régions dont nous venons de parler. La i'^. ( cours 
inférieur du Rio - Magdalena ) est une épaisse forêt; la 2^. (le 
cours supérieur dû Rio - Magdalena ) et la 3<^. (le plateau de 
Bogota) offrent un s(^ dénué de végétation. La i'^. et la 3^. 
sont au maximum d'humidité, la a®, est d'une sécheresse extrê- 
me; les vents soufflent impétueusement dans laa^. et dans la 3*^. 
région , l'air est stagnant dans la première. A ces différences 
frappantes il faut ajouter celle de la température : le thermo> 
mètre se soutient toute Tannée dans la a^. ré|g;ion entre 22 et 33^ 
cent; et dans la 3^., entre 4 et 17^. Les eaux que boivent les 
habitans à Mariquita, à Honda et à Santa-Fé de Bogota , où l'on 
trouve des goitres, ne sont pas des eaux de neige; elles sont de 
roches granitiques , du grès et du calcaire. La température des 
eaux de Santa-Fé et de Mompox, que boivent les goitreux, diilfère 
de 9 a 10^. Les goitres sont les plus hideux à Mariquita, où les 
source^) qui coulent sur du granit^ sont, d'après les expérien-» 
ces de M. de Bumboldt , chimiquement plus pures que celles 
d'Honda et de Bogota et où le climat est beaucoup moins ardent 
que sur les rives du Magdalena. 

On pourrait croire, peut-être, que l'atonie du système glan- 
duleux dépend moins de la température absolue que d'un refroir 
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^issement subit de Tatmosphère , de la difTérence de tempéraûire 
entre la nuit et le jour ; mais dans la vallée du Blagdalena , où 
règne la constance des basses régions des tropiques , l'étendue 
de l'échelle que parcourt le thermomètre dans l'année entière 
ii*est que d'un très^petit nombre de degrés. Deux jeunes sa vans 
français > d'une instruction solide et variée, MM. Boussingault 
et Roulin^ ont fixé leur demeure en ce pays ; chimistes et méde- 
cins à la fois , peut-être seront-ils assez heureux pour découvrir 
1:^ cause de là marche progressive du goitre des basses régions 
vers les plateaux des Cordilières. 

Les Ihdiens y ou indigènes cuivrés de l'Amérique , et les nè- 
gres (t), sont presque exempts de cette maladie. Le voyageur 
courageux qui récemment a visité la haute vallée du NiUBlea 
jusqu'au io«. degré de latitude^ M. Cailliaud, assure aussi n'a- 
voir pas rencontré de goitre parmi les peuples noirs : il y en a 
c[uelques rares exemples dans le Sennaar. M. de Humboldt n'a 
jamais vu de goitreux sur les rives de l'Orénoque, du Cassiquiare 
et du Rio-Nçgro, où (au sud des cataractes d'Aturès) aucun 
«ouffle de vent ne se fait sentir, et où le climat est d'une cha- 
leur et d'une humidité excessives; tandis que, sur le haut pla-^ 
teau de la province du Quito , au pied du r7evado, du Corazon, 

(i). « Dans la région montagneuse du Brésil, observe M. Auguste de 
Saint-Hilaire ,. les goitres sont trés'Communs dans les villages voisins 
de Villa-Rica , sur un plateau de 63o toises d'e'lévation , et assez tem- 
péré pour que le café n'y vienne pas* Cependant nulle part on ne voit 
awiant de goitreux qu''aux environs de Saint-Paul , et surtout dans les 
petites villes de Jundiaby et de Jacarby, dont le climat est assez chaud. 
Les papudos ( gottreux ) de Jundiaby ont passé en proverbe dans une 
grande partie du Brésil. Celte maladie nV'pargne aucune des trois races; 
cependant il m'a semblé que c'étaient les métis d'Indiens et de blancs 
et les mulâtres qu'elle 'attaquait le plus. Il est très-remarquable que., 
selon une opinion populaire , les gottreux qui descendent du plateau 
de Villa^Rica dans la vallée très-chaude du Rio«San-Francisco perdent 
le gottre.. Lçrsque je quittai les environs de Villa-Rica, je pris, dans 
le village de San-Miguel Je Mato-Dentro , un mulâtre qui avait un 
gottre énorme. Des muletiers qui avaient fait souvent le trajet de la 
vallée du Kio-San-Francisco lui annoncèrent que dans le voyage qu'il 
allait entreprendre il guérirait de sa maladie, et effectivement, au bout 
de deux mois environ que je passai dans la large vallée du Rio-Fran- 
cisco , le gottre avait déjà diminué de près d'un .tiei;s. » Voyez aussi 
les observations de M. Caldeleugh, dans Dqniely Metcor, Essais , 
i«a3 , p. 346. 
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dans les villages d'Aloasi et de Gbicliiiiche (i)* à pins de i5oo 
toises de hauteur (dans un climat où le thennomètre se soutient 
toute Tannée y le jour à 14 ou 16" <;ent.) il y a de Yéritables cré- 
tins parmi les hommes de race blanche. On Toit d'après ces dé- 
tails curieux combien nous sommes loin de connaître les causes 
qui rendent le goitre endémique dans certaines contrées , et com- 
bien les coi^ectures faites jusqu'à ce jour sont peu fondées. D.F. 

aai. Sue les acgidehs causas fa& les poissovs yejtimesx des 
Antilles; par William Feégussoit» M. D. ( Tramact. of the 
royal Society ofEdinburgh , vol. IX , p. 65.) 

Le bruit s'était répandu aux Antilles que les mers de ces pa- 
rages abondaient en poissons venimeux. Une enquête fut insti- 
tuée; et en voici les résultats. 

Il a été reconnu que sur 16 différentes espèces de poissons^ 
plus ou moins venimeux , une seule , la sardine dorée ( Clupea 
hèryssa des naturalistes ) , était véritablement dangerense ; les 
autres ne l'étaient qu'accidentellement, notamment le hareng 
nux gros yeux ( le scomber }, et la Bectme {Veccsi major )• 

Voici les effets de deux de ces poissons , et le traitement em- 
ployé contre les accidens qu'ils ont occasionés. 

Le hareng aux gros yeux» ^- Une famille qui en avait mangé 
ressentit au bout de quelques heures les effets du poison. Les 
symptômes furent divers : chez les uns y ils s'annonçaient par le 
choiera rnorbuSf avec des taches vermeilles sur la peau , assez 
semblables à celles que l'on voit dans la ^èvre scarlatine, seu- 
lement les parties affectées étaient plus élevées ; tons éprouvaient 
de grandes douleurs dans les os sous-cutanés , plus particulière- 
ment aux os du visage; la fièvre était violente et accompagnée 
d*un engourdissement douloureux à la plante des pieds, de 
tremblemens spasmodiques et de tiraillemens. Tous les domesti* 
qTies nègres furent plus fortement attaqués que les blancs ; le 
cuisinier nègre mourut des effets du poison. 

Le traitement fut ainsi qu'il suit : après avoir fait vomir^ op 
prescrivit d'abord le sulfure de potasse à hautes doses ^ et 
aussi souvent que l'estomac pouvait le supporter; ensuite on fit 
usage des boissons mueilagineuses sucrées, sous toutes les formes 
possibles. Ce traitement , mais plus particulièrement l'usage du 



(ï) à'çminario de Santa~Fé , tom. 1, p. aa6. 
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sucre, parut très -efficace. lues remèdes alcalins prodfusicent ^ 
peu d*effet. 

La sardine dorée, — A certaines époques de rannëe, ce pois- 
son parait être le poison indigène le plus actif qui existe. On a yu 
des nègres tomber morts en mangeant ce poisson, et n'ayant 
mis encore qn*une partie du poisson dans la bouche. Il produit le 
même effet sur les animaux. On assure même qu'un nègre mou- 
rut pour avoir mis , par mégarde , une sardine dorée dans sa 
bouche et quoiqu'il l'eût rejetée après l'avoir seulement mâchée. 

Les personnes qui avaient le bonheur d'échapper aux premiers 
;)ccidens souffraient pendant tput le reste de leur vie. L'exfolia « 
tion des os sous-cutanés, des ulcères» des paralysies partielles 
sont les accidens consécutifs. 

On n'a pu découvrir pour ces symptômes secondaires aucun re- 
cède efficace; mais on ne peut révoquer en doute l'étonnant 
effet qu'eut, comme antidote du poison, l'emploi du sucre, par- 
ticulièrement le $uc de canne retiré par expression. 

On a conjecturé que la sardine dorée contractait sa qualité ve* 
pimeusie en passant sur des bancs de minerai, de cuivre, au fond 
de la mer. Mais cette supposition a paru trop gratuite , et il parait 
que le poison tient plutôt à la nature du poisson. 

Comme les gros poissons se montrent très-friands de la sar- 
dine dorée, on présume avec plus de fondement que c'est en 
$'en nourrissant qu'ils contractent dans certaines saisons la qua- 
lité venimeuse qu'on leur a i:^connue , et que l'on atténue au 
moins en ayant la précaution de les vider aussitôt après qu'ils 
sont péchés (i). 

aaa. Essai sur la MinsciNE populaxab et ses dangers; thèse 
présentée et soutenue à la Faculté de médecine de Paris ; par 
P. Philippe Colon, D^*. M. In-4. 65 p. Paris; 1824 ; Baillère. 

Les plus grands maux pour l'homme sont peut-être la cré- 
dulité et la crainte de la mort ; telle e&t du moins la double ori* 
gine de tant de pratiques ridicules, lorsqu'elles ne sont point fu> 
nestes , de la médecine populaire , la double mine qu'exploitent 
9vec tant; d'avantage les charlatans, les jongleurs, et tous ceux 
qui vivent de l'ignorance , des préjugés et des sottises des autres. 

(1) On «ait que M. Moreau de Jonnés a publié en France un Vié- 
iBoire fort curieux sur les poissons toxicophores, qui renferme des dé* 
tiails beaucoup plus précis que ceux donnés par M. Fergus^n. {N* du ^.) 
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Cette réflexion est suggérée par l'essai de M. Colon. Ce mé^lecîa 
parle successivement des pratiques médicales le plus fréquem- 
ment employées ;par le peuple , des remèdes secrets et des ou- 
▼rages destinés k mettre la science de guérir à la portée des gensr 
du monde. Comme les Êiits qu'il rapporte , les anecdotes qu'iT 
raconte, les manœuvres, les ruses, les fourberies qu^il découvre/ 
sont ou doivent être connues de tous les lecteurs de ce BnlFetin y 
et que d'ailleurs ils n'appartiéiilient pq^nt à la science propre- 
ment dite ^ je les passerai sous silence. Je dirai seulement qu'it 
condamne sans distinction, comme plus ou moins mauvais , tous^ 
les livres de médecine populaire ; et j'ajouterai que la sévérité, 
la rigueur, l'indignation d'expressions avec laquelle il flétrit lés 
charlatans , les inventeurs ou les vendeurs 4'arcanes , mais surtout 
le fameux Leroy, rappellent c<^tte sortie de feu Chaumeton s'é- 
criant, à propos du bézoard végétal : « Que de profanes j'aper- 
» cois ici dans le temple sacré d'Hygîe I Que de noms dignes du 
» plus profond mépris viennent se présenter à ma mémoire et à ma 
> plume I les Ailhaud , les Godernaux , les d'Archer , les Laffec- 
» teur , les Lioult , et tant d'autres qui portent sur le front le 
» sceau de l'infamie !» L. R. Y» ' 

223. Observations sur le Delirium ebriositatis ^ par M. Blàee. 

M. Blake, chirurgien de l'armée de la- Jamaïque, ayaiit ob- 
servé l'influence délétère que des boissons alcoholiqnes exer- 
çaient sur les soldats qu'il soignait^ recueillit plusieurs obser- 
vations d'une maladie qu'il appelle delirium ebriositatis. Il dis- 
tingue trois périodes dans la marche de cette affection. 

i^^« période. Pouls lent, mains froides et glaciales, faiblesse 
générale, crampes dans les muscles | nausées, tremblement des 
mains et de la langue, anxiété générale, sommeil le jour , entre 
coupé de rêves effrayans. 

2^. période. Expression égarée de la figure, réponses brèves., 
intervalles de délire. La durée de cette période varie suivant le 
tempérament et la manière de vivre du malade ; ce qui la carac- 
térise essentiellement , ce sont l'agitation , les hallucinations les 
plus variées^ l'absence du sommeil; enfin un état d'excitatioa 
générale, suivie d'intervalles de prostration. 

Dans la 3®. période les symptômes deviennent plus graves; 
somnolence; pouls petit, concentré, faible; figure décomposée > 
tacitamité ou loquacité continuelle. Délire, langue aride et se- 
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clie , d^T^ctions involontaires ; un calme trompeur précède de 
quelques heures la mort. 

L'ensemble de. ces symptômes caractéristiques ne peut laisser 
aucun doute sur la nature de cette affection, sur laquelle des 
travaux récens ont jeté une si viye lumière. On doit la considérer 
comme une inflammation de la pulpe cérébrale , une cérébrite , 
ou ramollissement du cerveau. [Ann^ Gêner, ^ mai 1824.) 

PiNEL fils. 

^14. Questions sur la riiv&s jauhe , adressées à la Société mé- 
dicale d'émulation , par M. Duponchel , méd. milit. à l'armée 
d'occupation en Espagne. [Bull, de ta Soc» Médical cCÉmuL , 
avril 1824*) 

1^. Pourquoi Cadix et l'Ile de Léon , portion extrêmement sà- 
lubre de l'Andalousie, pendant toutes les saisons de l'année, 
deviendraient elles seulement, pendant un ou deux mois de 
l'été, et à un intervalle de trois, quatre, cinq et six ans, un 
foyer d'infection, sous l'influence de causes locales qui sont con- 
tinuellement les mêmes ? • 

a^. Comment^ expliquer , par l'infection , le hasard singulier 
<}ui fait que l'épidémie ne se présente que lorsqu'il arrive des 
vaisseaux contagieux de l'Amérique ? 

3^. Pourquoi l'année dernière, si la fièvre jaune naît réelle-> 
ment d'infection locale ; pourquoi, dis-je, l'année dernière, quand 
Ja ville de Cadix était encombrée de réfugiés de Madrid ^ quand 
les esprits étaient démoralisés, <iue les alimens frais étaient rares, 
que les troupes n'avaient point de distributions réglées, que la 
chaleur enfin était aussi intense que dans les années précédentes, 
«t que le gonvernement| entièrement occupé de ses moyens de 
défense, pensait peu aux soins de salubrité et de police municipale; 
comment, a ve« toutes ces causes réunies , l'épidémie ne s'est-^elle 
point manifestée? 

4^. Comment expliquer , par l'infection , l'épidémie du 'port 
du Passage en Biscaye , port ou la fièvre jaune était inconnue? 

» ' Bai... 

aaS. Se la febbre gialla etc. La fièvre jaune est*elle conta- 
gieuse ou non? Mémoire du docteur G. Pallori« In*>8. Lî- 
vourne;i824; Glauco Masi. 

L'auteur, passant en revue tous les faits et \^% raisonneraens- 
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apporta jpar les parttsaBs de la contagionn et parlears adrersaires, 
se range parmi ces premiers. £. M. Bailla. 

À 2 6. Sur l'usage iKTéEiEUE du deuto-cbloeuee de meecure , 
par le D', Witikiicd. [Hufeîand^s ^ Journal der pract, Heil- 
Aunde y jahYÏeT 1824 , page 38.) 

Dans cet article intéressant, le D^*. Witikînd s'applique à dé* 
montrer combien le deato>chlorure de mercare est préférable 
aux autres préparations de ce métal pont combattre toutes les af- 
fections syphilitiques. Il se fonde , i®. sur ce que l'extrême divî- 
sipn danâ laquelle se trouve le métal à l'état de sel lui permet 
d'agir sur une grande surface du corps ; 2?. sur ce que cette 
préparation à^t à une dose beaucoup moindre que les autres ; 
3^. sur ce que le sublimé détermine phis difficilement la saliva- 
tion que le calomélas, etc. L'auteur de cet article parcourt ensuite 
les différens symptômes syphilitiques et les modifications quil 
croit nécessaire d'apporter dans Tadministration dû sublimé; il 
pense que les pilules méritent la préférence, et répond aux re- 
proches qu'on leur fait généralement de passer souvent dans les 
selles. Pour la btennorrhagie , M. Witikind pense qu'e^ ne doit 
pas être combattue par les préparations mercurielles; Dans un 
second paragraphe, l'auteur démontre les avantages du même 
sel dans le traitement externe d^ la syphilis. H. Holl. 

227. Du CROUP GOirSIDÉR^ CHEZ l' ADULTE, par M. LoUIS. 

Peu d'auteurs se s^nt occupés du croup considéré chez l'a- 
duke. Les recueils de médecine en contiennent peu d'exemples 
bien constatés. L'auteur de ce mémoire en rapporte huit obser- 
vations, dont sept sont confirmées par rinspectiou cadavérique. 
Ces faits bien décrits ne permettent plus de douter quelle croup 
ne paisse survenir chez des sujets* adultes et mêifle fort avancés 
en âge. Ce qu'il y a de remarquable dans la plupart de ces ob- 
servations, c'est que l'affection du larynx s'est manifestée pen- 
dant la durée d'autres phlegmasies chroniques. {Atchwes Gêné- 
raies de Médecine, }SLny. iSi^.) . Piwel fils. 

asrô. SPBGIlfEir «TOPOGRAPHIJB ItEDlCJB DORPATEHSIS , dbsCrt. 

kiaug. medica , auct. C. L. MolaiTz. i8a3; zn-8., So p. Dorput. 

Après avoir esquissé dans le i**. chapitre l'histoire de la ville 
de Dorpati l'auteur traitç an a*v du sol , ati 3*. de k ville même. 
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au 4«. du dîiinat et de la température , et au 5*. des habîtans. 
Dans lé * 6^. chapitre on trouvé une notice des hôpitaux et in- 
stitutions relatives à la médecine. Le 7^. chapitre enfin traite des 
maladies régnantes; un supplément donne des extraits des re- 
gistres des naissances et décès. Comme nous n'avons pas sou- 
vent occasion de parler de la médecine locale de ce pays, nôu& 
citerons, en passant, deux ouvrages relatifs à des matières sem- 
blables : Fnn est la dissertation inaugurale de morbis inter Es^ 
thonos endemiciSf-çsiV d. £. Baek, esthonién, Dorpat, i8i4» 
in-8., où Fauteur, ayant consacré les 2 premiers chapitres à 
I*£sthonie et aux Esthoniens , parlé au 3^. des maladies de ce 
peuple, et au 4*- du traitement. tiC second ouvrage, Prodromus 
Florœ Osîliensis (Flore de l'île d*OEseI),ïliga, lâaS, est inté- 
ressant par l'indication de l'emploi àiédical que font les Estho- 
niens depuis long-temps de certaines plantes. D. 

229. Topographie ke. IiA vili/s i»E BÂOtAn, par M. Mei^niEr, 
médecin français établi dans cette vtlle. [BuUeK de ia Soc* 
Médic> d'ÉmuLf avril i824>} 

Bagdad fut la^ capitale des Sàtrasins ^ous îe calife Almansor , 
qui la fit bâtir l'an 763 de J,-C. Cette ville, célèbre dans Téiùpûre 
des califes, se trouvé au 35*. degré de latitude septentrionale, à 
Bo lieues de l'embouchure du Tigre, qui la traverse dans totife sa 
longueur et la sépare en deux cités; la plus considérable est for- 
tifiée et la !&^.est ouverte. Les rives du Tigre aux environs de Bag- 
dad sont fertiles et d'un aspect ravissant; elles sont couvertes de 
jardins, de vergers, etc., où croissent en abondance les orangers, 
les citronniers , les cèdres, les ananas, les bananiers, les plantes 
légumineuses , les arbres ^itiers à noyaux, tels que le palmier^ 
le jujubier, le cerisier, le pécher, etc. Mais éloignez-vous un 
peu du fleuve, vous rencontrez des plages sablonneuses^ arides 
et désertes , où soufflent dans certaines saisons des vents brûlans 
et funestes comme le SamieL La ville de Bagdad est bâtie comme 
toutes les grandes cités de l'Orient : des palais pour les riches,, 
des masures pour Tes pauvres. Les maispns sont séparées par 
des rues étroites et point pavées. L'intérieur des habitations 
offre de vastes salles qui s'étendent du rez-de-chaussée au faite^ 
du bâtiment. Une fontaine,, ternainée par des arrosoirs à tuyaux 
capillaires , y verse sans cessé dans un bassin de marbre ou de 
porphyre une eau frakhe et limpide, propre à rafraîchir la 
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salle. Cest là que les Masulmans passent à fumer , k savonrei* 
les parfums, a prendre du café et des sorbets , le temps le plu» 
chaud du jour, etc. Le climat de Bagdad présente dans le prin- 
temps et l'automne de grandes variations de température. Le 
thermomètre Tarie du jour à la nuit de lo à 12 degrés, terme 
moyen. A cet abaissement dé température pendant la nuit se 
joint une humidité plus ou moins ^salubre que procurent les 
eaux des bassins épars dans la cité ou aux environs, le fleuve et 
les cloaques qu'on rencontre fréquemment dans les carrefours 
et les faubourgs de la ville. Les eaux stagnantes sur lesquelles 
les vents passent, se trouvant infectées, éprouvent une sorte de 
décomposition qui porte atteinte à la vie des poissons, qui se 
putréfient à leur tour et fournissent des émanations délétères 
qui contribuent à produire les maladies endémiques propres à 
cette contrée , et notamment le choiera morbus , que Tauteur de 
cette topographie y a observé en i8ai. 

M. Meunier termine la topographie que nous venons d'indi- 
quer sommairement par - le récit d'une catastrophe qui désola 
Bagdad à la fin de l'été de 1819, sous Tinflaence des vents fu- 
nestes du désert. Une quarantaine d'individus, tous robi:tetes , 
furent comme frappés de la foudre dans les rues et les bazars , 
et périrent asphyxiés. Ces accidens sont assez communs dans les 
déserts de l'Orient. Beicheteàu. 

!l3o. Observations et coNsiniaATioif s sur L'oBLiTi^ATioir des 
VEINES, regardée comme cause d'hydropisie ; par M. J. Bouil- 

LAUD , IX M. P. 

L'auteur de ces recherches intéressantes établit, par des ob- 
servations recueillies avec soin, que les hydropisies dites pas- 
sives, ou attribuées a une débilité générale, sont produites dans 
bien des cas par l'oblitération des différentes parties du système 
veineux ; il démontre que lorsqu'il existe une infiltration des 
membres inférieurs , elle est due à l'oblitération des veines de 
ces deux parties ; que le cours du sang veineux est arrêté dans 
Un seul membre lorsque cette partie seule e§t infiltrée; que l'o- 
blitération de la veine-porte occasione l'hydropisie ascîte pure 
et simple , et qu'il en est de même pour l'infiltration des membres 
thorachiques. L'obstacle à la circulation veineuse parait être le 
plus souvent un caillot, d'apparence gélatineuse, plus ou moins 
dur et adhérent aux parois des veines* Finel fîlsl 



( 



/ 



Médecine: a/|i 

%Zl,J>XI RA]^9LIsI$S£l|BlfT ATEC AMINCtSSEMEKT, ET OS L^OES* 
TAUCTIOir DE LA MEMBRAHE MUQUEUSE DE l'eSTOMAC^ par 

M. Louis ^ D.-M.-P. ( Mémoire présenté à l'Académie royale 
de médecine , section de médecine , le 27 janvier î8a4.) 

Il est une lésioa qql • consiste dans le ramollissement avec 
amincissement et quelquefois destruction complète d'une partie 
jilus ou Inoitis'éténdae de la membrane muqueuse de l'estomac. 
M. Louis y ayant sonyent rencontré cette altération à l'ouyerture 
de sujets qui avaient succombé à des maladies chroniques, en. 
rapporte un assez grand nombre d'observations» et décrit avec 
soin les caractères anatomiques de cette lésion, mal observée 
quoique très-fréquente. ÇArcK gén,^ mai 182 4») Pinél fils. 

a3a. CoLLECTioir des differens iêg&its du Prof. J. Tomma- 
stNi,' relatifs à la nouvelle doctrine italienne. Un vol. de 2i5 
pag. în-8**. Naples ; ïS'iî. 

Le premier v.olame contient : 1®. La nécessité d'onir en méde- 
cine la philosophie à l'observation. 2^. Prolégomènes sur la nou- 
velle doctrine médicale italienne. ^\ Première et deuxième let- 
tres adress'ies au professeur Matthaeis , sur la fièvre pétéchiale 
et sur la nouvelle doctrine. 4^« Des fièvres contagieuses et des 
constitutions épidémiques. 

a':)3. Della NECESSITA Di soTi^opoRRE , ctc. De la nécessité de 
présenter en résultats statistiques les faits les plus importans 
de la médecine pratique; discours prononcé par le Prof. Tok« 
MAsiNi , à l'ouverture de son cours de clinique médicale dans 
l'université de Bologne, pendant l'année scolaire de 182 1- 
1 822. [Annali universali di Medicina , fév. et mars 1 824. ) 

L'auteur> après s'être arrêté quelque temps sur l'importance 
des^faits en médecine , sur leur stsâ>ilité au milieu de toutes les 
théories qui ont été proposées successivement par divers auteurs, 
développe le but de son projet , indique les moyens de l'accom- 
plir de la manière la plus convenable, et examine tous les avan- 
tages qui en résulteraient pour la médecine pratique; il donne 
ensuite im essai pour l'application de ses principes ; il rapporte 
que par ce moyeii il est parvenu à faire voir que la vertu mérveà- 
leuse accordée par plusieurs auteurs à certains médicàrhens dans 
un genre donné de iftaladic n'existe pas réellement; enfin il ter- 
C. Tome IL 16 
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mine par un tableau rédigé dans le but de foire connaître les ré- 
sultats des médicamens employés. 

"siBi* DsLLA n/0«ost. Lettres sur rhiflamuiatîon dans les fièvres in- 
termittentes pernicieuses, par F. Pvccikotti. In-8. ; Urbino; 
i^%Z.{Gi6maLdell.ItaL Letton''. 58,juillet et aoùtiSaS.) 

L'auteur s'élève contre l'opinion de ceux qui croient avoir topt 
fait pour le traitement dés fièvres intermittentes pernicieuses 
quand ils ont proposé le quinquina ; il cite toutes les observations 
de ces auteurs , d'après lesquelles il se croit autorisé à recon- 
naître des inflammations comuie existantes avec ces maladies, et 
nécessitant l'emploi des saignées avec l'administration du quin- 
quina. 

a35. Cas kakk n'uirs affection paicoaniALx. Lettres adressées 
au D*^* Poggi, chirurgien assistant à la clinique chirurgicale de 
Pavie; par le D'. Del Chiappa» Professeur de m éd. prat.. 
( Giorn, di Fisica ^ àecaâ, 11 , t. yii, 1*'. bimest. i8^4* ) 

Le sujet de cette observation est un cuisinier robuste, de 26 
ans , habituellement pléthorique , ayant une respiration génée^ 
stertoreuse, courte, avec sifflement^ pouls inégaux, douleur 
derrière le sternum, vers les épaules; toux sèche, crachats san* 
guinolens, etc. Après, une maladie jugée d*abord bronchite, et 
par suite préeordiale, il succomba* A l'ouverture on trouva 
un épanchement de sang assez considérable dans le péricar- 
de; en examinant avec soin on vit quelques-uns des vasa 
pasorum onvnts en dehors, et par conséquent ayant fourni le- 
- sang épanché. 

a36. Essai sue la vitalité nAirs les maladies, première partie;. 
De l'action des médicamens sur la vitalité et la fibre organique 
vivante 9 2'. partie; par Smmanuel Rscakati. Venise ; iSaa.. 

L'auteur considère d'abord les effets qui résultent de l'action 
des causes qui peuvent agir sur les différentes parties du corps 
humain ; ensuite il applique sa théorie à l'explication des dia- 
thèses des maladies hypersthéniques et hyposthénîques , et enfin 
à celle des fièvres. Dans sa seconde partie l'auteur , continuant 
toujours à appliquer sa théorie, examine l'action primitive des 
médicamens sur la fibre organique vivante, leur aeticm élective 
on spéciale; il passe ensuite en revue l'action des stimulais , des 
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antispasmodiques et des sédatifs; «elle des médicamens qui aug- 
nentimt les sécrétions et les excrétions ordinaires , de ceux qnî 
fiidlitentla destraction des substances nuisibles à réconomie , et 
de ceux qni ont simplement une action cbimiqae et physique; 
enfin il achève son essai par quelques considérations sur la force 
qui préside à la conservation des lois de Téconomie. [Ann. 
unîp. , avril et mai i8a4- ) ' 

2^37. De la diffekence de la petite-vi^eole volaivte et de i^ 
PETiTE-viaoLE NATURELLE. Observatious de Vincent Sette » 
médecin de Venise. 

L'auteur rapporte qu'ayant été placé favorablem,ent pour cf^* 
server les effets de ces deux maladies, il a trouvé que la. petite-vé- 
role volante ne changeait jamais de nature, et restait toujours bé- 
nigne, tandis que la petite-vérole naturelle produisait des effets. 
Ta fiables et souvent dangereux , d'où il conclut .qu'il n'y a pa» 
d'identité entre le germe spécifique de l'une et de l'aulr/e. { ^/to* 
univ.f avril et mai i8a4*} 

ii38. Mémoire sur l'htdrophobie ; par A* Cappello , D. M. 

à Rome. 

Après avoir parcouru rapidement les opinions émises sur ro- 
riglne , le siège et le traitement de cette maladie, et démontré que 
nous sommes dans une ignorance profonde à cet égard , l'au- 
teur arrive à exposer ses propres expériences et ses observations. 
Il a vérifié qu'il n'y avait inoculation de l'hydrophobie que dans le 
cas où l'individu était attaqué spontanément de cette maladie, et 
que le virus de seconde origine ne pouvait la communiquer ; en- 
fin l'autenr termine par quelques considérations sur là nature de 
cette maladie. (Jnn, univ.^ avril et mai 1824.) E.-M. Bailly. 

!k39. Revue kédicale française et iTRANGàas, et Journal 
de Clinique de l'Hôtel^-Dieu et de la Charité de Paris. (/a/i(\, 
fév. et mars 1824*} 

Les éditeurs de la Revue médicale ont, cette année, «tendu et, 
perfectionné le plan de ce journal. Il se divise en deux parties 
principales. La première renferme des mémoires onginaux sur 
fiifférens points de médecine pratique , et se trouve spéeîaleflient 
consacrée a|ix observations ou histoires particulières de mala- 
dies , pour la plupart recueillies aip: cliniques de BftM. les pro- 
fesseurs Cayol, Laënnec et Récamier. Cette partie du journal est 
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égalen^Dt enrichie des résultats .de Ja pratique deiphudeurs mé- 
decîns. justement célèbres. ]la .seconde a pour objet l'examen 
critique des ouvrag[es des médecins français et. étrangers , ainsi 
que l'analyse des divers journaux de médecine. 

Dans les cahiers que nous analysons on repiarque plus particu- 
lièrement les articles suiyans : 

N^ de janvier, i**. Mémoire sur la philosophie.de In médecine 
j>raiique, ou des Méthodes à suivre pour procéder à la détermi- 
nation analjrtique des indications ; par F. Bérard. L'auteur ex* 
pose les principes diaprés lesquels on doit ^ selon lui , observer 
et raisonner en médecine pratique. Mais comme il énonce ces 
opinions sans les développer , sans faire aucune application de 
ses principes y nous ne pouvons nous permettre d'analyser son 
mémoire i qui se trouve développé dans un supplément qu'il a 
ajouté À la nouvelle édition'dè la Doctrine générale des maladies 
chroniques , de Dumas , dont plus tard on pourra rendre compte. 
— r si^. Mémoire sur V existence de là paralysie du même côté que 
la lésion cérébrale qui la détermine; par A. J. Bayle. L'auteur rap^ 
porte sept observations, don%^x sont extraites des ouvrages de 
Smetiusy Forestus, Yalsalva, Brmiaer et Morgagni; et la der- 
nière lui appartient -en propre. De ces observations il résulte que 
dans six cas l'a^ltération encéphalique et la paralysie avaient lieu 
à droite , et que dans un seul l'une et l'autre se. rencontrèrent 
à gauche; que dans trois cas la lésion consistait en unehémorra^ 
gie sanguine dans la substance cérébrale ; que dans un secdement 
l'épanchement sanguin existait dans le crâne; et que dans les trois 
autres cas on trouva un ramollissement de la substance céré«- 
brale. < — 3®. Observations tendantes ii éclairer la doctrine des 
phénomènes ^spasmodiquesdans^ les cas de ramolUssefnent.du 
cerveau ; par L. Martinet. L'auteur établit , d'après plusieurs ob- 
servations, que dans les cas de ramollissement du cerve^iu, qu'il y 
ait infiltration sanguine de la pulpe cérébrale ou non, la paralysie 
peut ne pas exister, ou peut survenir de prime abord, sans être 
précédée de phénomènes spasmodiques. — 4°* Plusieurs Observa- 
tions sur quelques c€is de guérison d*arachnitis ; par L. Martinet. 
-*- 5**. Mémoire sur la possibilité de reconnattre , pat les moyenne 
chimiques , là présence de Vatétate de morphine chez les animaux 
empoisonnés par cette substance vénéneuse ; par J. L. Lassaigne. 
^Voy. \t Bulletin des Sciences médicales y^, 146, n^ i54, cah. 
defévrier.) 
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' Tlmn éro *àc février, i "; Note sur une épidémës idè/îëi^re typhoïde 
^setvée'àParis^n l8a3, parM. Fizeau; d\nsi t{\x*xmt observa*- 
èiontle M; Récanricr sur le même sujet, *^ a<*. Recherches chùnt" 
ques sur temploi Ûtérapeutique de t acétate de morphine dans 
plusieurs maladies ; par Y. Bally, mëdecm de l'hospice 'de la 
Pitié; npecdes réflexions ^ par M. Amédée'Dupau. ^"-"B*. Mé^ 
moire sur la rétroversion de V utérus ; par M. Bellaûgei*. — 4^. Mé- 
moire sur le cancer du cœur; par MM. Àiidrdl et Ba^le. Ces deux 
derniers articles ofiùraat un intérêt tontparticttlier, nous analy-« 
aérons chacun d'eux séparément. 

Numéro de mars. i^. Observations faites à l'ffâtel^Diew, pen- 
dant'Vànnée iSaS^ sous les yeux de M, le professeur Récamier, 
sur'le sang et la couenne inflammatoire ; par M. J. £. Belhommé; 
précédées de réflexions générales y par Ant. Dugès. M. Dugès of- 
fre une analyse rapide et précise des opinions et des observations 
tles différens auteurs qui se sont occupés des cpialités physiques 
et chimiques du sang , ainsi que de ses altérations pathologiques. 
Il rapporte quelques-uns des faits nombreux que M. Belhommé 
a recueilli} sur ce sujet. De ses propres observations l'auteur 
c!onclnt ; « QnAet contradictions observées par les aufeurs peu* 
» vent s'expliquer par les diverses combinaisons des conditions 
»' extérieures et des conditions intérieures on individuelles ; que 
« les affections ou dispositions sthéniques et inflammatoires d'une 
» part; la largeur de l'ouverture et l'étroitesse du Tase, d'autre 
« part , favorisent le départ des principes du sang, la formation 
ir de la couenne^ etc.; que tantôt les. conditions individuc^lles 
u sont assez puissantes pour que leur influence soit à peine rao- 
» diflée par les conditions extérieures; que tantôt, au contraire, 
« elles sont tout- à- fait effacées et annulées par ces dernières; et 
M que le plus souvent enfin ces conditions renforcent ou affai- 
» blissent leurs effets par leur concordance ou par leur op- 
1» position. » 

7?. Mémoire sur remploi du sulfate de quinine à haute dose 
dans des cas de fièvres intermittentes observées en Italie; par L. 
Martinet. L'auteur, se trouvant en Italie dans le cours de i8ai 
et r 622, se livra à qael ques recherches sur l'action du salÊite de 
quinine. Il flt ses expériences à Migliariflo , pays sUué à unelieuè 
de Pise. Ce terrain, plat et marécageux, est entouré d'eau de 
toutes parts : d'Un tôté |^ar''lè Céréhio, et de l'autre ()ar le lac 
Macciuculi et la lif éditërtâïtée. Les' premiers maladcTs auxquels 
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M. Martinet donna ses soins étaient atteints de fi4vre quoti- 
dienne» Il leur administra lo grains de sulfate de quinine, e^ 
deux doses ^ pendant l'apyrexie. L'accès reyint. Il consomma ainsi 
5 à 6 prises de ce sel sans aucun résultat.. Alors il poussa la dose 
à i8y a4 et 3o grains à la fois, et réussit complètement. H pré- 
tend même ayoir été obligé d'aller jusqu'à 35 grains , dans le cas 
de fièvres intenses et de longue durée. L'auteur assure n'avoir 
jamais observé d'accidens. A Florence il continua ses expérien^ 
ces et obtint les mêmes résultats. A Rome il ne traita que la fa- 
mille d'un chirurgien distingué, qui habitait le bord du T*bre e$ 
était atteinte de fièvre quotidienne depuis plusieurs mois. La 
mère et la demoiselle furent guéries. A l'appui de ses expériences» 
l'auteur r^^porte 6 observations, dont deux de fièvre quoti- 
dienne, trois de fièvre quarte j et une de double tierce , qui fu- 
rent toutçs guéries par remploi du sulfate de quinine, à haute 
dose. Ses résultats sont : que le sulfate de quinine administré à 
la dose de la à i8 grains n'a point supprimé les accès; qu'à la 
dose de ao à 44 grains ils ont complètement disparu; que l'usage 
de ce sel • à cette même dose, n'a été suivi d'aucun trouble dans 
les viscères abdominaux , et que les malades qM complètement 
recouvré la santé. 

y . Recherches faites à l'hospice de la Pitié ^ sous les yeux de 
M, Serres-, pour déterminer les rapports des lésions du cejveau 
avec les paralysies des membres supérieurs et inférieurs; par 
M. Lacrampe-Lbnstau. {Y oj* Bulletin des Sciences médicales j 
cahier de mai, p. 54, n*'. 29, où nous avons rendu compte de 
ce mémoire.^ L. Szmok. 

a40. MÉMOIHE SUA LE CAKGC& OU CŒUR ; par MM^ AlTDRAL et 

Batlé. ( Revue Méd, , févr. 18 '24*) 

Ce mémoire contient trois observations. 

La première a pour objet un homme de 56 ans, qui entra à 
l'hôpital de la Charité, dans le courant de mai 1821. Il offrait 
alors tous les symptômes d'une hypertrophie des parois du ven- 
tricule gauche du cœur. Ce malade mourut 738 jours après 
son entrée. L'autopsie fit voir de nombreuses bosselures situées 
à la face postérieure du cœur , et formées d'un tissu très-dur, 
gris-bleuàtre, demi-transparent en <^uelques points; d'un blanc 
plus opaque dans quelques autres, et sillonné par des lignes 
roqgeàtres qui , s'enjtre-croisant , laissaient entre .elles des aréoles 
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de forme et de grandeur variables. Ce tissu occupait la presque 
totalité de la paroi interne du ventricule droit. Dans quelques 
points seulement on rencontrait quelques faisceaux de fi|>res 
musculaires, décolorées, et comme atrophiées. Les colonnes char-* 
nues qui donnent attache aux tendons de la valvule tricuspide 
étaient intactes. La même dégénération existait dans toute l'éten- 
due des parois de l'oreillette droitey si ce n'est dans l'appendice 
auriculaire. L'artère cardiaque rampait intacte au milieu du tissu 
graisseux ; le ventricule gauche était hypertrophié » et son orifice 
aortique rétréci par des ossifications. 

La deuxième observation contient l'histoire d'un lapidaire » 
âgé de 37 ans , qui, jusqu'à 35, jouit d'une parfaite santé. Alors 
il devint légèrement asthmatique. Pendant les 5 ou 6 mois sui-. 
vans, il sentit un peu de gène dans la respiration, sans autre 
phénomène morbide appréciable. Ce malade entra à la Charité 
dans le eourant de novembre 1821. Il était maigre et dans un 
^tat de complet dépérissement ; la face était jaune-paille ; le soir 
il éprouvait un léger mouvement fébrile, sans sueur; aucun or* 
gane ne parut lésé. Dans le courant de décembre il éprouva à 
plusieurs reprbes des douleurs vives mais passagères a la région 
du cœur; et de temps à autre d'assez fortes palpitations. Cepen-- 
dant l'auscultation ne découvrait aucune altération appréciable. 
Au commencement de janvier, les membres supérieurs, puis les 
inférieurs s'infiltrerait, et le malade succomba. Autopsie: œdème 
des membres et de la face ; muscles pâles et très^grèles ; la paroi 
externe du ventricule droit du cœur était occupée par une tu- 
meur bosselée, qui, par sa forme et sa saillie considérable , 
semblait un cœur surnuméraire , qui , s'étendant de la pointe du 
ventricule à sa base, envahissait dans l'espace de quelques lignes 
le tissu de l'oreillette. Cette tumeur était entièrement formée par 
du tissu encéphaloîde, en partie ramolli. Les autres parties du 
cœur étaient saines, ainsi que les deux poumons. Rien de remar- 
quable dans les organes cérébraux et abdominaux. 

La troisième observation est relative à un ancien militaire qui, 
depuis plusieurs années, était dans un état d'imbécillité ; et qui , 
d<*piiis deux «ns, portait à la joue gauche une petite tumeur qui 
en peu de temps prit un accroissement considérable. La respira* 
ttoti paraissait parfaitement libre, les battemens du cœur n'a- 
v.ii«nt point attiré l'attention ; le malade conservait un embon- 
point considérable. It mourut le 23 octobre 1821. Autopsie : le 
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c'a'dieiTre était d^ans un iêtat d'embonpoint lûnsêtitafre ctgraitèeuic 
considérable. Dans toute son éfeiidue, la peau avait là rdîig^ 
de l*érysîpèle^ Les glandes inguinales étaient tùinéfiées et ronges. 
La tnmeur de la jone gauclie remplissait le sinus maxillaire et 
reposait en bas sur la mâcboire inférieure. ï)kns ce sens , les 
gencives étaient rouges et boursoufflées ; eh liant , Tos maxillaire 
et les dents adhéraient à la tumeur, qui, dans la bouche^ était 
profondément ulcérée et baignée par uii pus "brunâtre et icho- 
reux.Le péricarde contenait 8 onces de sérosité limpide. Le coeur, 
plus volumineux d'un tiers que dans fétat naturel, présentait 
au toucher plusieurs dureti^s considérables. La cavité de l'oreil- 
lette droite était . très - dilatée ; ses parois, très - consistantes , 
avaient nnè couleur grisâtre , une structure lardacée. L'orifice 
des veines caves était rétréci. Lé pourtour dé l'oi-ifice aurico- 
ventriculaire , n*offràfnt aucune tracé de sa struct'ureprlmitîve , 
était transformé en une matière lardacée. L'oreillette' gauche of- 
frait la même altération, et les veines pulmonaires étaient rétré- 
ciès à leur orifice. Les ventricules étaient sains; inàis leur cloison 
était cancéreuse. La membrane interne des oreillettes offrait çà 
et là dès plaques d'un rouge vif. Là membrane muqueuse intes- 
tinale était rôugé et tapissée de mucosités sanguinolentes. 

Cette dernière observation , plus intéressante que les deux au- 
Ires^ nous semble d'autant pl|is remarquable qu'elle offre des 
désorganisa tiens considérables , sans phénomène morbide ap- 
préciable. En général , le mémoire que nous venons d'analyser 
mérite d'autant plus l'attention des praticiens, que la maladie 
dont il est l'objet est encore de nos jours inconnue, même des 
médecins qui se sont le plus occupés d'anatomie'pathologique. 

L. SiMow. 



a4i. Organon de l'art de guérir; traduit de l'original alle- 
mand, du docteur SamuerHAHNEMANw; par E. G. de Bruw- 
îïow. Dresde; Arnold; 1824. 
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Cette traduction française du fameux système hofnœoptahi- 
que y du docteur Hahnemann, vient de paraitre en Allemagne; 
nous ne la connaissons encore que par Tannonee qui nous par- 
vient. Nous nous bornerons à ajouter que p(fur soutenir ce sys- 
tème, le docteur Stapf, àTQ^aumbèurg, f^it paraître, depuis i8aa , 
à Leipzig^ des Archives pour la méde(Hné*^h6ikœàpathique, 
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{Afrfuf^/Ur ii*e 7i<fm(k>iHithiscke, SkiUunde.) Il en a é%é publijé, 
jusqu'à présent, sept cahiers.) 

a4a. X)4îGiLDAS Di; M9UICINÀ t »k Cii^ucia peactiças; 18^4. Dé- 
cades de médecine et de cbirurgje pratiaue , .tome XL 

Ce rectièîl et le - Perhdico de la Sodedad medico-quirurgica 
de Cadiz , sont les deux seuls jQU'natix de médecine qui se pu- 
blient 'en Espagne et ttiéme dans toute la péninsule qui est au 
delà des Pyrénées, car le Portugal n*en possède aucuir: Celui 
dont nous avons rèbu le tome XI parait à Mitdrid, sous la 
direction du docteur don Manuel Hurtad^D de Mendoza, les 10 y 
ao et 3o de chaque môi&^.par cahiers de 36 pages, petit in-4**.; 
neuf cahiers forif un volume. -^ » ' ' *.'•.• 

Chaque cahier dès Décades' tlc médecine et de chirurgie 
commence par la traduction de la Clinique des Annales de la 
niédecîne pkysîùtogiqiiè , par M: BrOussais., Cette partie eàt la 
principale , et pour retendue qui lui est accordée, et pour le 
biif qne s'est proposé M. Hurtado , qui n'est autre que de pro- 
pager dans son pays la doctrine et les opinions du célèbre mé^ 
decin français. 

Tiennent ensuite des notes ^ des observations, etc., communi- 
quées aux rédacteurs , et qui ne sont , pour la plupart , que des 
eatraits des journaux de^médecine éi^rangers. Ces articles so]i£> 
suivant leurs sujets , ranges sous les titres àe médecine pratique 
et de thérapeutique. C'est parmi eux qu'il faut chercher tout ce 
qu'il y a d'original dans le recueil. 

Pais, sous le titre de Littérature médicale étrangère ^ sont 
réunis des extraits^ presque toujours beaucoup trop courts , des 
seuls journaux d^ médecine français , dits principaux , au nom- 
bre desqueb on est étonné de ne point voir figurer, du moins 
dans les neufs cahiers que j'ai sous les yeux , ni les Archives gé" 
rtérales de médecine , ni \2i,Rewie ni la Bibliothèque médicale* ' 

Une autre partie , intitulée Variétés médicales y annonce, en 
quelques lignes, les nouvelles de médecine, les travaux de l'aca- 
démie royale de médecine de Paris , et ceux qui intéressent la 
science de guérir, de l'Académie des sciences 'de la même ville ^ 
de la Société royale de Londres , et de quelques autres sociétés 
savantes.' ' ."'' '■' ' . ' ^'^'■'■■*''"'- ■ ■- > 

Ëiifin le^ cahiers sont terrtiriés par un Sifliéieûe Bibliographie 
médicale, • '- ' « -. v ,î . , i 
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Traduction espagnole du grand DilcHonnaire fi'€mçais des 

ces médicales. 

Sons le dernier titre, c'est-à-dire sous celai de bibliographie , 
il n'est fait mentîoiw da|^ tous les cahiers de trois mois , que 
d'un seul ouvrage , la traduction du grand Dictionnaire des 
sciences médicales. Les traducteurs promettent bien de réduire, 
autant qu'il leur sera possible , cette vaste entreprise de cinquante 
médecins françaiis; mais leur dixième volume s'arrête aux article» 
qui commencent par les lettres Dis. Quoi qu'il en soit , il pa* 
rait que les traducteurs ont omis entièrement les mots clonique^ 
clonismcp codex, comateux ^ empote y croissance , cruor ^ etc. ^ 
etc. , et fait des suppressions aux articles clitoris , continence , 
convulsionnaires , copulation. Dans tout le reste, la traduction 
est annoncée comme littérale. 

Je ne parlerai ici que de deux articles contenus dans le tome 
onzième des Décades de médecine et de chirurgie , tous les au- 
tres n'étant, sans exception, que des traductions ou des extraits 
4es journaux français de médecine. 

Sur la potion stibio-opiacee du docteur Peyson. 

Le premier de ces articles est relatif à l'emploi de la potion 
stibio-opiacéeet de la pcmimade stibiée du docteur Peyson contre 
les fièvres intermittentes. Il est de M. le docteur Lalanne, mé^ 
decin de l'armée française , employé à l'hèpital militaire de Ma- 
drid. Parmi les observations asses nombreuses quUl a recueillies 
dans cet hôpital sur le mode de traitement dont il s'agit, notre 
compatriote en donne' quatre bien détaillées > et il les fait suivre 
des propositions suivantes : 

x^. La potion stibio^ipiacée convient particulièrement dans 
les fièvres intermittentes simples , dont Tapyrexie est com^^ète et 
exempte de toute douleur viscérale, et lorsqu'il n'y a d'âutr«: 
indication à remplir que d'empêcher le retour du paroxisme. 

a^. Elle convient encore dans les cas où, après des phlegm.i^ 
sies de longue durée, il y a des accès fébriles qu'il faut suppri- 
mer promptemeât, surtout lorsqu'il est important d'activer ^'ab- 
sorption^ mais «lors le quinquina lui est préférable. 

3^. Elle est nuisible, au contraire, toutes les fois qu'avec la 
fièvre il existe une iiritatioii ou une sub-irritation viscérale. 

4°* £1I« produit néanmoins de bons effets lorsqu'il existe une 
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sub-irritatioD gastriqae récrite et légère > si on remploie dès le 
principe de la.mâladie. 

5^. L'usage de cette potion ne doit être continné que pendant 
Z, 4y 5, ou au plus 6 jours. Quand elle a produit Teffet désiré , il 
fiint en éloigner insensiblement les doses f et ensuite la supprimer 
tont-â-fait. 

M. Lalanne compte beaucoup moins sur la pommade stibiée 
que sur la potion stibio-opiacée ; il termine en recommandant 
aux praticiens d*observer avec beaucoup de soin l'action des pre- 
mières doses de celle-ci, parce que les malades la rejettent sou* 
vent par le yoroisseraent. 

Fièvre continue^ douleur opiniâtre et diabète guéris à lajoispar 

une seule application de sangsues^ 

Le second article original est une lettre du doct. Josepb Gomei 
CarrascOy de Constantiua. Ce médecin rapporte l'observation cu- 
rieuse d*«ne femme qui était prise depuis trois mois d'une légère 
fièvre continue avec des exacerbatîons les soirs ^ et d'une douleur 
fixée à la partie latérale gaucbe du tronc. Cet état empira ; il s'y 
joignit <le l'urodynie, puis un diabète sucré (qui fit rendre à la 
malade des quantités prodigieuses d'urine) , et, ce qui est asses 
remarquable avec un diabète , le dégoût des boissons porté pres- 
que jusqu'à l'horreur. Ajoutez encore l'insomnie , la constipa- 
tion, la rougeur de la langue et le marasme le plus complet L'o- 
pium et le quinquina avaient été prodigués. M. Carrasco crut 
devoir recourir aux seuls antiphlogistiques; il fit appliquer douze 
sangsues sur le siège de la douleur; celle-ci cessa entièrement 
deux heures après pour ne plusse faire sentir; et , sans autre^e- 
mède , la fièvre et le diabète se trouvèrent parfaitement guéris 
au bout de 17 jours. 

L'auteur ajoute à ce fait des réflexions sur la doctrine de 
M. Broussaisy dont il est un des plus ardens partisans. L. R. Y. 

^43. AinrALI DELLA MEDIGINA FISIOLOGICO-PATOLOOICA COMPI- 

XATi DÀ G. Steambio. Annalcs de la médecine physiologlco- 
pathologique rédigées par G. Strambio y D. M. Milan, (ire. 
année; janvier, février et mars 1824*) 

Ces trois cahiers contiennent : i^. Un discours preUroinaire 
dans lequel M. Strambio annonce que le but de son joarnal est 
de faire connaître aux jeunes ihédecins italiens la nouvelle d<<c- 
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irin« médicale fran^uise. I-i trace 'Thîslofîqtie* des diverse» doc* 
trines médicales depuis Hippocratc^ jusqu'à nous. Il s'attache 
plus particiiiièrement à faire ressortir les dangers de la doctrine 
de Bt-own. Il attaque aTec force le éontrO'Stif/fultsme de M. Ra- 
sori; et termine en disant que toUs les^systèmes qui, jusqu'à ce 
jour, ont J9ul d'une faveur plus ou moins grande , lui semblent 
faux et erronés , en ce qu'ils reposent ' plttt6t sur l'erapirboie 
que sur une connaissance approfondie de l'organisme et de ses 
fdhictions. ii^. Une traduction littérale des propositions pliy^iôfo^ 
glco-pathologiqnes publiées par M. Broussais en tété dé Texâifien 
des doctrines méUlcales et des systèmes de nosologie ( a*, édi- 
tion ). Ces propositions sont accompagnées d'un commentaire. 
3<>. La traduction italienne d'une lettre adressée par M. Stram- 
bio à M. Ph. Fbntaneilles et insérée dans les Annales de la mé- 
decine physiologique (Voyez tome 4 i p* i^6)> contenant des 
réflexions critiques sur If tableau de la mortalité du grand h6- 
pitnl de Milan, comparée à cclle.de là clinique de M. Rasorê. 
4^. Enfin une longue dissertation sur la Pellagre y dans laquéÙe 
1 auteur établit que celte maladie est toujours sympathique et 
jamais essentielle ; que toujours elle est Ije résultat d*une gastro- 
entérite chronique. 

Nous croyons que la doctrine de M. Broussais trouvera dans 
M. Strambio un judicieux* interprète. ' L. SiMttJf . 

?i/j4- ÇllP|»9ÇI^ATES, M f QAZIJN TOEGEWIJp AAN n»N GEBBBI^EN 0^.•' 

VANG vAf^pE G£NE^.^KUNo?. Hîppp.crate.; ouvragc périodique, 
f!estîné à embrassc^r tout l'art de ht, médecin^,, publié par 
Sandeb etWfcçTER; vol. vi., cah..t». et 3i. Rotterdam; i8;>3. 

Voici une coùrte^indicntiondes articles contenus dans les a«. et 
'à^. cahiers de ce journal de médecine, écrit en hollandais. 

a*^. Câh . Notice sur la petite-vérole qui règne tur la ùâie de Gui- 
rrrc, par le D"*. Reynhoùt. Srfr cette côte d'Afrique, la pélite- 
vërole fait tous les ans de grands ravages. L'auteur, qui a séjourné 
cinq ans dans cette contrée , a observe que par la suppuration et 
Tnlcëration dés boutons de la petite-vérole y le réseau de Mcdpighi 
nVst point attaque. Les essaie de vaccine n'ont point eu de suc- 
cès, parce que le vaccin envoyé d'Europe avait été altéré du- 
rant le trajet. Pen dé femps'avant le départ du docteur Reyn- 
hoiit, tl étéît îRrî^vé dVuti'é va^cdti riiiëtii^ conservé , qui peut- 
é Ire aura «u plus d'cfficatcité/ : ^ : 
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\ Remarque» sur la guérison d'un vomissement de' san]g\ causé 
parla suppression des menstr^es^ par \eW, Pool, Ccs'rcfmarqiies 
confirment ce que d'autres médecins ont observé smj^ vômis^ 
sèment de sang* qui survient quelquefois à la suhe'^de la 'Sup-'- 
pi^essiondes menstrues, et qui peut être très-violent sàns^iîauscîî' 
pourtant la mort. ' ^ ' ..../. r> 

Remarques sur une paralysie des membres inférieurs^ avec des 
cireonstances graves , et guérie sans les secotirs de 1 Wf, p.if 'le D*": 
Heller/ Une jeune fille, à la suite d'une fièrre aecompagUée d^tr- 
taques de nerfs ,' eut la partie inférieure 'du corps paralysée j 
cet état dura 9 aiis^lei jambes se trouvèrent extraordinaire- 
ment contractées. Dans sa i7^.'année, trôts^ mois après avoir ett 
pour la première fois ses règles, etie recouvra tout àricou|^' i-'u^ 
siage- de toosi ses membres. L'auteur s'étonne ■ avec raison > que,' 
pendant cet temps , les. articulations des genoux ^ n'aient point été 
attaquées de i'ankyloSe. * i ». > > 

Esirempled'tine guérison heureuse dephthisie^ par le D"^* Stipriaan 
Luisciusl Une femme d'environ 5b ans avait tous les symptômes 
d'unephtbisie,et fut traitée en conséquence, mais sans succès. Tout 
à coup elle- rendil: {lar la toux une esquille d'os ide bœxif, qu'elle 
se souvint avoir aralée 8 mois auparavant , en prenaift un bouil-- 
Ion; Depuis lors, à J'aide du traitement prescrit, elle fut entière^ 
ment rétablie. L'auteur demande où cet os s'était placé ? La femme 
cen(]it en a4 beures une pinte et demie d'une matière blanchâtre 
semblable au pus.. 

Observation d'un renversement de matrice , par J. Heller. 
l5nQ femme enceinte de 5 niiois mourut des suites de cette' ma-« 
ladie, que l'auteur décrit avec beaucoup dé soin. 

Les autres articles de ce cahier sonttradnits do ralleraand,- 

' Cah. 3* I>e Remploi médical de re^ùfrait dejusquiame^ par le 
D'. Égeling. D'après les expériences de 1 anteuir , Textrait de jus- 
quiame est un remède trè6*inoertatn;idans la plupart des cas, il 
»'«ut guère d'effet sensible, et daDS««les cas où il se manifestait 
quelque effet , cela se réduisait ordinairement à quelques symp- 
tômes narcotiques; on obtint t rarement des effets calmons ^ 
quoique le remède £àt adminisfré\jouitnell«meni à la dose de. iq 
gcains.à environ 2 scrupules; une dose même de 60 à 70 grains 
n'eut point, d'jeffet. M. Égeling pense quei la, jus quiame_ éle- 
vée dans, nos jardins de botanique reoQÂt;du «limai ^ainsitqii«i du 
sol d'autre^ qualités que la jusquiamè dont Storch et d'autres 
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médecins ont fait nsag^. L'auteur engage en conséquence ses con- 
frères à suivre attentivement les effets de ce remède , et à faire 
connaître Jeurs observations, afin de parvenir à en connaitreles 
véritables qualités. L'auteur a omis de dire s'il a employé ce re- 
mède seul ou conjointement à d'autres médicamens; il aurait fal« 
lu avoir^gard à cette circonstance qui peut changer Tétat de la 
question. 

Observation de V effet de lajusquiame sur une cataracte eom" 
mènçantey par Nortier. L'auteur parle avec éloge de l'applicflUion 
extérieure d^ la jusquiame, et confirme par deux observations , 
l'opinion de Sauvage sur l'effet de ce remède. Dans chacun 
des deux cas, l'œil fut humecté plusieurs fois par jour avec une 
solution d'extrait de jusquîame dans de l'eau distillée. Le pre<- 
mier cas est moins précis que le second, à cause des remèdes 
incertains qui furent prescrits simultanément. L'effet de ce re- 
mède mérite d'être examiné ; il faudrait plus d'expériences en sa 
faveur pour qu'il inspirât de la confiance. L'auteur se montre con- 
traire à l'application d'un Tésicatoire aux tempes dans diverses 
maladies des yeux, par la raison qu'un vésicatoire cause en cet en* 
droit une fluxion trop considérable; il aime mieux le placer entre 
l'extrémité de la m4choire inférieure et la saillie de Tos tempo* 
rai , par la raison que là les nerfs de la mâchoire inférieure y 
sont rassembles sous la peau, et qu'ainsi, par ce faisceau de 
nerfs , on agit mieux sur la vue. rïous ne partageons pas cet 
avis , et nous avons pour nous beaucoup de gens de l'art qui ont 
appliqué avec le plus grand succès des vésicatoires aux tempes ; 
et nous demanderons a l'auteur si les nerfs ne se trouvent pas 
aussi immédiatement sous les tempes , et ne peuvent pas. éga- 
lement bien opérer sur la vue. 

Essai physiologique sur la peau, considérée comme organe de la 
respiration y par le D'. Vanlies. Nous n'avons trouré rien de 
nouveau dans éette dissertation ; on n'y cite pas les observations 
les plus récentes de la chimie et de l'histoire naturelle, sur les 
fonctions de la peau. 

Remarques sur une paralysie des membres if^ériears^ guérie 
par t usage de la noix vomique, par le ly. Snabilé. Observations 
qui réunissent toutes les apparences de la vérité , et deviendront 
• utiles à la médecine pratique. Un homme de l'ile de Baiiea , 
obligé de travailler pendant plusieurs jours et plusieurs nuits 
dans Feau de mer^ pour sauver un vaisseau échoué, fut para* 
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Ijfic de la partie îaférienre du corps. On essaya divers moyens 
de ^iiérb^n, mênle l'électricité et le galvanisme, iiiais saos sucr- 
ées. Environ 2 ans après , il fut rétabli à Tliopital de Leyde ^ 
par le moyen de la noix vomique. M. Snabilé commença par 
lai en faire prendre un grain par jour^ pub^ allant toujours en 
augmentant, il finit par lui en administrer une^dose de %o grains 
0n poudre. s 

Sur Vérysipèle des^ nousœau^nés et sur V endurcissement du tis^^ 
su cellulaire , par Nortier. L'auteur décrit avec soin ces deux ma* 
ladies , et nous fait connaître le traitement qu'il a employé avec 
succès dans quelques cas. 

Des Observations sur le sulfate de quinine par le D'^. Alexan- 
der, terminent le cahier. L'auteur fait connaître cinq observa- 
tions qui confirment l'efficacité de ce nouveau remède , non-seu- 
lement dans la fièvre intermittente ^ mais aussi dans la fièvre 
rémittente; il résulté de ces observations que le sulfate de 
quinine est préférable au quinquina ^ puisque celui-ci fut sans 
effet contre une fièvre intermittente, tandis qu'une fièvre^ 
encore était-ce une fièvre quarte, disparut après que le malade 
eut pris seulement 10 grains de sulfate de quinine ( Lelter^ 
'kundig magazijn, i8a4 > ^^* I et IV.) (i). 

a4^^^£NEES, HEKL £N SGHEIDEXUNOIGB VERHAIYDELINGEN. Mé- 
moires sur la médecine, la chirurgie et la chimie, de la pre- 
mière classe de l'Institut royal des Pays-Bas , pour les sciences^ 
lettres et beaux-arts. iu-4«; Amsterdam; 1824. 

»46. Bibliothèque iii&dicjii.k^ nationale et ÉTRAUGÈas. Pre- 
mière livraison; Bruxelles; i8a4* 

D'aftrès le prospectus , le plan de ce nouveau journal de mé-^ 
decine a été arrêté de concert avec le professeur Broussais, qui 
doit communiquer ses Annales de la médecine physiologique ^ 
c'est-à-dire le manuscrit du journal de ce nom publié à Paris, en 
sorte que tes deux journaux puissent paraître le même jour 
à Paris et à Bruxelles» On doit extraire aussi les articles des jour- 
naux de médecine allemands , anglais , français, hollandais , etc. y 
et admettre toutes les opinions. On s'abonne chez le hbraire 
Tarlier , à raison de %k fr« P^r an. 

■ ..■■■ . .■■ I -I III ' i ■ I » !!■ Il -Il I I ■ III I ■ ■ .1 . 

(i) Ces articles et les réflexions qui y soot jointes appattii^nAirûtâti 
^jouroaliste hollandais. 
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'%k*J» DnsXRTATio MEOiGA înaagurtilis <de himdinis historié nata- 
rali et mu medico \ par A. tan CalItar \ Leyde; i8a3. 

Après des notions Stoologiques, unatomiques et pfa'yslologîqae» 
sur la sangsue , l'auteur examine les effets de Temploi des sang- 
sues et les cas où il convient d*y avoir recours; il croît que Ga- 
lien et Celse donnaient la préférence aux ventouses sur les sang- 
sues | il fait peu de cas du bdellomètrey qui lui paraît trop corn- 
jplique , peu ef&cace et peu commode. L'auteur en traitant de 
rappllcatioii des sangsues dansdivèrses maladies, rapporte beau- 
coup d'observations pratiques. 

CHIRURGIE. ' 

aAS. MéLANQBs DB CHiauaGiE ÉTRANGÈRE, par une société de 

. chirurgiens de Genève, composée de MM. P.-J. Maunoir, 

C.-T. Maunoir, professeurs; F. Mayor, B.«G. Peschier, 

J.-C. MoRiN, j -P. DuPiN, F. Olivet, DD.-CC. IJn vol. 

. in-8. de XV et ,5^3 p. avec a pi. Genève et Paris; 1824; 

J.-J. Paschoud. 

Les éditeurs de ces. mélanges veulent surtout traduire les mé^ 
moires dans lesquels un auteur développe une idée fondamen- 
tale et nouvelle ; aussi parleront-ils rarement des Ouvrages qui re- 
prennent la science dans son ensemble , et dans lesquels se trouve 
une multitude de faits déjà connus^ à moins qu'un ordre nouveau, 
que quelques vues piquantes et utiles,, ne leur paraissent mériter 
une attention spéciale ;. alors il pourront donner un extrait de 
Fouvrage ^ mais ila lai^seronl; de côté tout ce qui ne leur paraîtra 
pas neuf. . . , • 

Les auteurs on( cru de;^pir ^irç centrer, dans le premier vd. 
de cette .collection française, des mémoires ou des observations 
prises dans les troi^ .l9Qgues les plus répandues (l'anglais, 
Tallemand et Titalien), et réunir de^ faits pu|3liés à des épo- 
ques différentes qui Se liaient par la nature du sujet. On trouve 
donc dans cette .première p^tie : i^- uu mémoire traduit, de 
l'italien, jfourni par le prof,**; Sc8f*pa9^sur la grossesse accom- 
pagnée d'ascite. Ce célèbre chipurgi^n fraçe la marche que l'on 
doit suivre dans cette complication de la grossesse; et à la suite 
se t^^puve uu autre mémoire dans lequel le D^. Cr^ch, chirur- 
gien de l'hôpital de Pavie, rapporte deux cas de paracentèse de 
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rabdomfin, pratiquée suivant l*i méthode de Soorpa snr deux 
femmes grosses ascitiques. Deux appendices contenant des ré- 
flexions et des observations propres à compléter riiistoire de 
cette complication de la grossesse > ont été ajoutés par M« C.-G. 
Peschier et Ch.-Th. Maunoir. Nous nous contenterons d'indi- 
.quer ici les travaux contenus dans ce volume; nous reviendrons 
avec quelques détails sur chacun des mémoires qu'il renferme et 
dont nous n'avons pcis encore rendu compte. 

a^. Un mémoire sur les produits de l'inflammation aiguë, par 
Th. Dowler. ( F, l'art. 21 5 de ce cahier.) 

30. Lipome considérable extirpé ayec succès par M. Astley 
Cooper, chirurgien de l'hôpital de Guy. 

4^. Un mémoire du prof^^.Yacca Berlinghieri sur l'œsophago- 
tomie^ dans lequel il fait connaître un nouvel instrument qu'il a 
inventé pour pratiquer cette opération, il démontre qu'elle peut 
être exécutée dans un grand nombre de cas dans lesquels jusqu'sf 
présent on n'avait pas osé recourir à ce moyen. 

5^. Quelques faits sur la piqûre des ner£i y par MM. Den» 
mark et AVardrop ; ce dernier a ajouté au récit des faits des dé- 
Teloppemens sur les cas qu'il considère comme susceptibles de 
guérisou par la section du tronc nerveux , et sur ceux qu'il croit 
exiger l'amputation de la partie» 

6^. Un mémoire du D'. Hutchinson sur le traitement dji goitre 
par le séton, avec l'histoire de quelque^ malades pour lesquels ce 
moyen a été mis en usage. 

7^. Plusieurs mémoires de MM. Thomas , Astley Coopet, Tra- 
vers , Cbapman et Birt, sur la dilatation de l'urètre chez la 
femme et même chez l'homme , avec l'histoire d'un assez grand 
nombre de faits qui semblent prouver que chez la femme il est 
possible d'extraire y par ce moyen j, des caleuis très^volumineux 
sans causer d'incontinence d'urine, et que chez l'homme oi| 
peut, par le même moyen , retirer des calculs d'un petit vo- 

8^. Mémoire du D**. Jean Nép. Sauter sur l'extirpation to« 
taie d'une matrice carcinomateusey pratiquée avec suoeès sans 
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(i) Nous avons dt^jà parlé, dah8 un cahier du Bulletin des sciences 
médicales , de la méthode employée par M. Cooper pour extraire k 
pierre che2 la femme sans iostmmens tranchans. Nous complèferons 
da«s UB prochain article ce qui nous reste à dire sur ce siijet. D. F. 
C. Tome IL 17 
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cliute préalable de Tuténis naturelle ou artificielle. Dans ce mé- 
moire fort étendu , M. Sauter a examiné tout ce qui a été fait 
»ur ce sujet > et donné beanconp de détails sur l'opération qu'it 
a faite avec succès. M. Ch. G. Peschier, qui a traduit cette mo- 
nographie y y a ajouté un appendice dans lequel il présente 
quelques réflexions sur le traitement snÎTipar Tauteur^ etrap* 
porte une note importante tirée du journal de Gôttîngue sur 
l'avantage qu'a retiré Osiander de l'eau de laurier -cerise, em- 
ployée» tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, dans un grand nombre 
de cas de résection partielle de l'utérus. 

90. Deux mémoires accompagnés d'observations sur l'emploi 
du séton dans le traitement des fractures non consolidées, par 
les docteurs Wardrop et Earle. M. Brodie a fait une addition 
au mémoire de M. Wardrop. 

xo'°. Mémoire sur les maladies de la glande lacrymale, par 
Ch. H. Todd. 

II*. Une notice sur deux nerfs de l'œil humain , découverts 
par Joseph Trasmondi. (Voy. le 4^*cahier de ce Balletin^^i 391.) 

12^. Sur l'usage du sac lacrymal, par GerL 1 

i3^. Mémoire sur un nouveau procédé avec la description 
d'un nouvel instrument pour Textraction de la cataracte et pour 
l'opération de la pupille artificielle. D. F. 

249. Mi&MOia'ES nx MéuxciNB, ghixitrgie xt pb'axxacix miu- 
TAi&xs; rédigés par MM. £sTiEirN& et Begiit. In-8., to. XIIL 
Paris; iBa4* 

Après un avertissement de 3^ pages , consacré à faire ressortir 
le mérite des yolumes déjà publiés , à indiquer les lacuùes qui 
restent à remplir, et à critiquer la doctrine physiologique, on 
trouve une Notice tapographique et médicale sur Biignolei ^ ps^r 
Ma £. Ëstienne. 

Cette notice est un mémoire fort étendu, divisé en 'dix 
chapitres. Les trois premiers forment à peine la matière de 
seize pages. Ils ont pour titre : le 1^^. , Situation et description 
de Bagnoles ^ de ses bains, de ses douches; le a^. , Hôpital près 
les bains; le 3^. , Du sol de Bagnoles , et de son influence sur la 
salubrité de ce lieu* Le 4^* et le 5^. chap. forment à eux seuls les 
trois quarts du mémoire; ils sont destinés k Texamen, i*^. des 
végétaux cultivés à Bagnoles^ de leurs propri^s et de leurs 
ttsisfges; t?» des animaux nés, élevés ou entretenus à Bagnoles f 
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^t de la manière de s'en servir. L'autenr entre dan» de» détails 
connus de tout le monde. 

Le 6^. chap. , d*une %ssez courte étendue , renferme quelques 
détails sur Tair, les vents , le tonnerre, les feux follets^ les brouil- 
lards, la pluie. 

Le chapitre 7 est consacré à Texamen àes^ propriétés phjr^ 
siques ^ chimiques et médicales des eaux de Bagnoles^ que 
l*auteur divise en eau commune, eau thermale, eau martiale. 

On trouve dans le chapitre 8 l'exposition de la méthode cnra- 
tive usitée à Bagnoles. ' 

Dans le chapitre 9 on examine les avantages et les incon- 
vcniens qu'il y aurait à établir un hôpital militaire i Bagno- 
les. M. Ëstienne pense que Bagnoles, dans V intérêt du proprié- 
taire de ses eaux , dans celui du trésor public , et surtout dant 
V intérêt de V humanité ^ doit se borner au service des malades 
riches. 

Enfin le chapitre 10 n'est autre chose ijn'one table synop* 
tique des maladies traitées aux eaux minérales de Bagnoles 
pendant l'été hippocratique de 1822 , et des résultats de ce trai- 
temei\t. 

Le mémoire dont nous venons de parler est suivi d*wi Exposé 
de la clinique médicale de rhépital militaire d'instruction de 
Lille ^ pendant l'année 1821 , par M. Vaidy. L'auteur dit quel* 
ques mots sur plusieurs des maladies qu'il a eu occasion de 
traiter dans le cours de cette année. U parle successivement de 
l'amygdalite, de l'arthrodynie , de la blennorrhagie, de la bron- 
dbite, du choléra > de la congestion abdominale | de la Congestion 
cérébrale , des dartres, de l'embarras gastrique, de l'entérite , de 
la gastrite, de la gastro-entérite , de l'épilepsie, de la fièvre inter- 
mittente , de la névrodynie ^ de l'ophthalmite ^ de l'otite , de la 
périostite, de la péritonite 1 de la pleurite, de la pneumonite, de 
la rhinite^ de la stomatite et du typhus. 

Ce qui nous a paru le plus remarquable dans le travail de 
M. Vaidy, c'est la différence qu'il établit entre la gastro -entérite 
aiguë et le choléra , entre la gastro-entérite fébrile et la fièvre in- 
termittente. On y trouve aussi quelques détails instructifs sur la 
douleur considérée comme pouvant former le ^principal carac- 
tère d'une classe de maladies, sur l'emploi de l'ammoniaque 
comme rubéfiant , vésicant et caustique , sur les dartres et leur 
traitement. 
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Le confiiTgent de la chihirgîe , ponr te i3^. toT. , se Boridr lp 
deux observations : la i**^. sur une plaie d'amie h feu au thorax j. 
"suivie étempyème^ par M. Viasiiliêre. Le malade mourut le on- 
zième jour. I^ a^. sur an allongement de la luette qui détermina 
des accidens analogues à ceux des pneumonies chroniques y par 
M. Cuynat. On regarda pendant plusieurs mois la Inalade comme 
atteinte d'une inflamtaatîoà du poumon , avec coexistence de tu^ 
hercules. On la traitait eh conséquence ; l'état de ^ Santé empi- 
rait de jour en' jour, et donnait dé Vités inquiétudes, lorsque 
M. Cuynat reconnut la cause 'du mal ^ et y mit fih en excisant une- 
J»6rtîon de )a luette. Un rétàbli^semeht {^k^ompt stei-vil cette pe- 
tite opération. 

Ces defux observations sont accompagnées de réflexions par 
M. Bégin. 

A la suite de Ta ^^. observation M. Bégin l^pporte l'histoire 
d'une jeune fiUe atteinte de cette insupportable infirmité quicon^ 
liste à exhaler par le nez une odeur infecte et nauséabonde. 
Cette jeune perionne était repousséé par ses paren» et ses com- 
pagnes. Des médecins avaient déîctàré que Ta nalddie résidait 
dans les bronches ou les poumons qu'ils supposaient ulcérés oo 
en suppuration. Plusieurs moyeh$> avaient été employa s^nssoe- 
eès. Un exàHien âtietitif de la malade démontra à BS» ftégin qoe 
fe membraàë muqueuse tesale était le siège èxelosif ém maX , ^pR^ 
cetee memb^atte était affectée d'une mfianunàtioô cbroniqiiey et 
peut- être d*uleéfatiottSk tTn traitement, dirigié d'âpre» ce dia* 
gnbstic, procura è|i deux ^6is et demi mi'è gt^r»on radicale» 

La y^. partie de ce Tofnme^ sbos 1è titre de pharmacie et de 
chimie , se coià]^ose d'un mémoire de M. Sérnlla^ sur un mojre» 
d'enfiarrimer la poudre sous tèau à toutes lès profanéeurs , sum 
feu y et par le ^eul éôntoct de Veau, Là posàiMliCé de tt feit est 
fondée suir H propriété qu'ont les alliageâ de potassium et de so- 
dium avec certains métaux , et spéeialeâient avec l'a^timbine et le- 
bismuth y de s'enflammer instantanément par le contact de l'eau . 
li'alliage doit être disposé par rapport à la poudre , et par rap- 
î^rl à l'eàu, dé telle manière que lorsque Ton permet à l'eau de 
se tËèttfe eh contact arec falHâge, l'inflammation de celm-ei se 
cômmttniqilë à là poudré. 

IJil. Séï^ùtlàs commence son mëniraire en indiquâht la manière 
^'obtenir raîliàge du potassium ^vec le cuivré *et ràhtîmôine, 
avec l'argent et l'antimoine , avec le fer et l'antimoiiie, avec l'é- 
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tam, av«e le plomb , avec randnioinè» li le teriftine en disant 
que « du charbon calciné, plongé pendant quelque teoips daxu» 
deTalcobol concentré ou de l'éther, divisé en petite frag;mens, 
«t jeté sur un bain de mercure recouvert d'une petite couche 
d'eau bien propre , y tourne avec autant de vivacité que le cam- 
phre. Ces mouvemens , comme ceux du camphre , sont arrêtés à 
l'instant par nne goutte d'huile ûnt^ et plus subitement encore 
par de l'huile essentielle de térébenthine , de citron , etc. » 

Le volume est terminé par une notice historique sur Pierre 
Cozey ancien médecin militaire, mort en 1822 , âgé de près de 
68 ans. Cette notice est du professeur Tourdes. L'auteur par- 
•court la vie de Coze; il le fait voir successivement chirurgien-ma- 
jor d'un régiment, médecin de plusieurs hôpitaux militaires^ 
professeur de clinique interne , doyen de la faculté de méde- 
cine de Strasbourg , auteur de plasieurs topographies et consti- 
tutions médicales; de plusieurs mémoires sur la splénite, le 
typhus^ le scorbut aigu, le tétanos, l'hydropisie aiguë des ven- 
tricules cérébraux. B^vdelocque. 

:i5o. DiSSERTATIO MEDIGA INAUGURALIS OeMaGROGLOSSA SCUlingUaC 

enorinitate.», par H.- F. Van Dœveren. In-8. Leyde; 1824. 

Ce sujet fiL*est pas neuf; cependant le jeune médecûn qui en est 
auteur fait preuve de connaissioices; il a d'ailleurs «u l'avantage 
de profiter des observations, du prof. Dupin son maître, qui a 
traité en 18x7 une jeune fille d'Amsterdam, qui présentait un dé,^ 
veloppement énorme de langue. Ce cas, et un autre observé sur 
une jeune fiHe de Leyde, Sont le sujet du premier chapitre; dans 
le second l'auteiu* les compare à des cas seml^lables ra^jportés par 
divers médecins.et chirurgiens. Avicenne est selon lui le premier 
qui ait observé la Macroglossie, Dans le troisième chapitre il ex- 
pose très en détail les causes, les symptômes et les phénomènes de 
cette maladie. Cette affection de la langue est décrite avec beau- 
coup de soin; l'auteur cherche à prouver que la macroglossie ré- 
sulte du peu de développement des nerfs qui se rendent à la lan- 
gue, ainsi que de la déviation accidentelle des vaisseaux sanguins 
répandus dans cette partie. Le dernier chapitre traite des diver- 
ses méthodes de guérison proposées par les médecins. L'auteur 
se prononce pour la compression de la langue^ conseillée par 
Xeblanc et Vander-Haar, et pratiquée par M. Dupin sur la jeune 
iilLe dont il a été question plus haut, mais qui reiîisa ensuite d^ 
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se soiimeltre plus long-temps au tralteiftent. l^es pkncfrpsajontëe^ 
à ce mémoire foùt bien connaître la nature de la macroglossie, 

a5i . LiTHOTOMiE VAGINALE pratiquée par M. Lavielle, ofifîclerde 
santé à Montfort. (Landes.) [Journ, Gén. deMéd,^ mars 1824.) 

Cette opération fut pratiquée suivant le procédé de Sf. Clé- 
][nent , chez une femmç de sqi](ante>dix qns , amaigrie et très -fai- 
ble. Le calcul pesait dei^x onces: son extraction, bien que labo- 
](-ieuse y ne fut s^ivie d'aucun accident* L9 malade conserva une 
(istule pour n'avoir pas voulu se soumettre pendant plus de trois 
jours à l'usage de la sonde , qu'on plaça, dans le canal de l'urètre 
un mois après l'opération j^ aa moment où les urines commen- 
çaient à ne faire jour par cette voie. Ratier. 

aSa. Obseevatiok sur une affection gancièeeusk déyeloppée 
sur la voûte palatine, et guérie par l'extirpation; par M. Gctot, 
chirurgien à Norges-la-Ville ( Côte- d'Or). [Jounu Gcn, de 
Méd, , mars x823.) 

Une dame de soixante-deux ans éprouve un jour sur un poii^ 
^e la muqueuse palatine un léger gonflement presque sans dou- 
leur. Ce gonflement cesse pour reparaître après quinze jours; ri 
augmente par degrés jusqu'au point d'atteindre le volume d'un 
petit œuf de poule ; sa base est large ; son sommet x dirigé vers 
les amygdales, offre une saillie de forme conique ^ allongée et 
épaisse; sa couleur est gris-blanchâtre, luisante; sa dureté réni- 
tente , élastique. Une ulcération superficielle «e développe ; les 
moyens intérieurs n'ont aucun succès. Une incision est pratiquée : 
il semble à l'opérât eiu: que ^e bistouri pénètre dans un organe 
])arenchyjDateux , et il voit s'écohler une assez grande quantité 
de sang. L'hémorragie ne s'arrête qu'au bout de sept à huit beur- 
res , et sous l'influence des astringens en gargarisme. Quelques 
jours après des douleurs se développent dans la plaie , dont les 
bords se renversent, en même temps que le fond devient gri- 
sâtre, et qu'elle présente un aspect cancéreux. C'est dans cette 
circonstance que M.Guyot se décide à Topération, malgré toutes 
les chances défavorables qu'elle pouvait avoir. La guérison fut 
complète au bout d'un mois, et ne s'est pas démentie depuis 
vingt-deux. 

M. Hervey-Deqhégoin , rapporteur de la commission , pense 
que la tumeur dont il s'agit n'était pas cancéreuse, mais plutôt de 
nature fongueuse ; il indique un poiilt de suppuration au centre 



' Chirurgie. 265 

4e la tinneuri comme un signe propre à faire penser qu^eHe n'est 
point un véritable cancer, et que Topération peut être pratiquée 
HYCc un espoir fondé de succèst Ratib&. 

^53. Obseuvations sus la he&nie de l'iris, rophthalmie chro- 
nique et les usages de la rétine ; par M. Esprit Gendrow , mé- 
decin au Chàteau-du-Loir (Sarlhe). {Joum. Gén. de Méd, , 
mai 1B24*) 

Jj'auteur cherche à combattre Topinion d'un praticien mo- 
derne, et à prouver que la cautérisation est un moyen fort avaii« 
tageux dans le ffraitement du Staphylome de l'iris. Encouragé p^ 
quelques succès, M. Gendron a pensé qu'on po^rrait faire une ap-> 
pUcation utile de ce moyen thérapeutique aux ophthalmies rebel- 
les. Plusieurs observations suivies d'un heureux résultat Aoni citées 
à l'appui ; on y voit des sujets , privés plus ou moins complètement 
de la vue par suite de l'inflammation»^ laquelle av£^it succédé Vq- 
pacité de la cornée, recouvrer cette précieuse Êiculté par la cauté- 
risation réitérée de la conjonctive palpébrale. M. Gendron donne 
sur cette cautérisation les préceptes suivons s il faut faire en sorte 
que l'escarre soit plus étendue transversalement que verticale- 
ment ; la cautérisation se pratique seulement à la paupière infé- 
rieure. Bien que cette opération soit applicable aux ophthalmicvi 
ânéiénnes , il faudrait bien s'en garder lorsque ces ophthalmies 
sont exaspérées ; elle ne doit être employée que comme un moyen 
extrême, lorsque l'ophthalmie, dans un état indolent ,^ semble en- 
tretenue par une dilatation mé^nique des yaisseaux capillaires;^ 
ou bien encore lorsque l'infiammation est bornée aux parties 
voisines d'une taie de la cornée; C'est surtout dans l'ophthalmie 
scrophuleuse , dit M. Gendron , que l'on aura occasion d'en ve- 
nir à ce moyen extrême* Il n'aura points comme leséton et le 
vésicatoire à la nuque , l'inconvénient d'exciter l'^engorgement 
inflammatoire des ganglions lymphatiques du cou , engorgement 
auquel les scrophuleux sont si facilement exposés, et je ne se- 
rais pas surpris qu'un tel moyen lut reconnu par la suite comme 
le dérivatif le plus énergique. 

Dans la seconde partie de son travail , intitulée Réflexions sur 
les usages de la pupille^ M. Gendron tend à établir que c'est 
a sa coniraetilité plus ou moins grande qu'on doit attribuer les 
divers degrés de myopie et de presbyopie. Il apj^rte à l'appui de 
i^etle opiiûou plusieurs observations fort remarquables ckus ic^- 
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quelles le rétréoissaiient accidentel de la pupille , avait corrigé 
la myopie* D'après ces dbsenrations, et quelques expériences sur 
l'œil artificiel , Fauteur se croit en droit d'inférer que c*est à la 
contractilité plus ou moins grande de la pnpille que Ton doit 
d'apercevoir les objets à des distances variées. Tirant ensuite 
une conséquence immédiate de ce principe, il admet que la dila- 
tation de la pupille est la cause de la niyopie , et son état de con- 
traction habituelle la cause de la presbyopie ; enfin 9 selon lui , 
tout individu myope cesserait de l'être si l'on pouvait ajouter à 
la contractilité de la pupille. Ratieh. 

a54. Mémoire SUR la aiTROVERSioir be l'utérus; par M. Bei^ 
LAKGER. {Rcv, Méd, franc, et étrang* , févr. i8a40 

Dans le cours de i8ai , l'auteur, se trouvj^nt à Moscou , y re- 
cueillit l'observation qui £ait le sujet de son mémoire ; la voici : 

Vers le commencement de novembre, madame D.«.^ , épouse 
d'un émigré français, éprouva des douleurs dans les lombes, 
avec excrétion difficile des urines et des matières fécales. La 
malade se croyant enceinte , ces accidens lui inspirèrent de vives 
alarmes. £ile consulta plusieurs médecins du pays, qoi , mécon- 
naissant la nature de la maladie , prescrivirent différens traite- 
mens, selon les diverses affections qu'ils présumèrent. Cependant 
les accidens augmentaient toujours. Il survint des ténesmes , un 
sentiment de pesanteur dans la région hypogastriqne, des déran- 
gemens dans les digestions , des nausées. A ces symptômes se 
joignit une distention extrême de l'abdomen qui en imposa aux 
médecins et leur fit croire à l'existence d'une hydropisie ascite. 

Ce fut dans un tel état de cboses que M. Bellanger fut appelé 
en consultation. II trouva le ventre tellement disten<la, que d'a- 
bord il crut à l'existence de l'ascite. Cependant , il revint promp- 
tement de son erreur en considérant que la partie antérieure de 
l'abdomen avait une forme ovoïde ; que depuis long temps les 
urines ne coulaient que goutte à goutte, et qu'elles étaient entiè- 
rement supprimées depuis 3 à 4 jours. Dès lors il soupçonna 
l'existence d'une maladie des organes génitaux ou urinaires ; il 
procéda à leur examen, et reconnut une sorte de bourrelet demi- 
circulaire qui proéminait au-devant de la fourchette , entre les 
lèvres de la vulve. Ayant introduit le doigt dans le vagin, il sentit 
Une large tumeur qui remplissait le petit bassin, et dont la sur- 
face était égale, offrait une sorte de résistance et peu de douleur 
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à la pression. Ayant porté un doigt dans le rectum^ il retrouva 
la même tumeur dont la partie postérieure arc-boutait contre le* 
sacrum. Ayant reporte le doigt dans le vagin pour chercher le 
col de Tutérus^, que d'abord il n'avait pn reconnaître , il sentit la 
lèvre postérieure du museau de tanche derrière et au niveau de 
l'arcade du pubis. 

Dès lors Tauteur ne balança point à annoncer qu'il existait 
une rétro-version de l'utérus avec tumeur urinaire , et que pro- 
bablemeht la malade était enceinte de trois mois et demi à 
quatre mois. 

M. Bellanger commença par vider la vessie en introduisant une 
algalie. Il éprouva de grandes difficultés, ayant à vaincre la ré-* 
sistance offerte par le col de l'utérus qui, comme nous l'a- 
vons dit, arc-boutail contre le pubis et bouchait l'ouverture du 
col de la vessie : cependant il parvint a donner issue à une énor- 
me quantité d'urine épaisse et fétide. Ensuite il essaya d'opérer 
la réduction par les moyens connus ; mais toutes ses manœuvres 
furent inutiles. Il lui vint alors à l'idée d'introduire un cathéter 
aplati dans la vessie pour abaisser le col de l'utérus , alors que 
deux doigts introduits dans 1 ' rectum, imprimeraient un mouvc- . 
ment inverse au fond de l'organe.' Dans cette manœuvre, les 
forces réductives appliquées ainsi aux deux extrémif es de la ma- 
trice devaient s'ajouter Tune à l'autre et agir en sens inverse de 
toutes les résistances. Par cette douloureuse opération, l'auteur 
parvint à faire exécuter à l'utérus un mouvenzeut de bascule qui^ 
reportant son fond au-dessus du détroit supérieur , ramena son 
col au centre, du vagin. 

Après l'opération , des injections et des laveinéiis narcotiques, 
des boissons émollientes, le repos et un décubitus latéral, pré- 
vinrent tout accident notable. Seulement il se manifesta un peu 
de fièvre, et la vessie se laissa distendre sans se vider. Pensant 
qu'un état de vacuité permanente rendrait à cet organe l'énergie 
qu'une distension extl^éme lui avait fait perdre , l'auteur résolut 
de la vider nn grand nombre de fois par jour. Ce moyen lui 
réassit complètement. Le 8*. jour après l'opération , les selles 
étaient régulières et faciles ; l'urine coulait librement et sans 
efforts. Obligé alors de quitter la Russie, M. Bellanger apprk 
que , trois semaines environ après son départ , la malade a fait 
une fausse couche , et que l'enfant présentait les caractères d'un 
fœtus de quatre mois et d^mi. L. Simon. 
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'25S. ExriKPATioN Ds LA PAROTIDE ^ par le prof. Béclard. 

Le célèbre chirurgien qui a pratiqué cette opération difiicile, 
conclut de son Observation que Faffection squirreuse des glandes 
«ativaires, niée' par quelques auteurs^ est de nouveau confirmée 
par le fait qu'il rapporte , et il met Bors de doute la possibilité 
de l'extirpation complète de la parotide. Le malade ayant sue- 
coinbé un mois après à des accidens étrangers à l'opération, on 
a pu reconnaître par l'autopsie que l'artère carotide externe se 
perdait dans du tissu fibreux; que la veine jugulaire interne, 
oblitérée à la même hauteur, renaissait plus bas par ses commu- 
nications avec les branches si^erficielles ; et que l'oreille externe 
contenait du pus , la membrane du tympan étant restée intacte. 
{^Arch, Ge/z., janvier 13^4 «} Pinel fils. 

256. Observation d'une imperforation de l'anus chez un 
garçon , avec ouverture de J'intestin dans la v<issie ; recueillie 
par M. Cavenne, docteur en médecine à Laon (Aisne). 

L'eniTant dont M. Cavenne donne l'histoire offrait un exemple 
remarquable d'un développement de la vessie et du rectum, 
arrêté à une des premières périodes. C'est une nouvelle preuve 
que dans les premiers temps delà formation du fœtus, Tintestin 
et la vessie communiquent comme dans les reptiles et les oiseaux. 
La difficulté que présente l'opération nécessaire pour rétablir le 
cours naturel des évacuations alvines laisse peu d'espoir de 
réussir dans de pareils cas. Aussi le jeune sujet n*a-t'il survécu 
que quelques heures à l'opération. ( Arch, Gén,y mai j824- ) 

PiNEL fils. 

^57. Contusion violente sur l'uypogondre droit, suivie 
d'une abondante expectoration de pus ; par M. Deruelles. 

Un tambour de la garde royale, ..âgé de 34 ans, reçut en avril 
1816 un coup violent dans l'hypocondre droit; trois jours après 
cet accident il cracha du sang; vers le dixième jour il se déclara 
de la fièvre qui l'obligea d'entrer à l'hôpital. La génç de la res- 
X^iration, les douleurs vives de poitrine, la rougeur de la face, 
la toux , engagèrent le médecin à lui faire pratiquer plusieurs 
saignées, puis appliquer des yésicatoires. Au bout d'un mois de 
traitement, il survint des sueurs partielles, et le malade vomit 
du pusaccompaguié de caillot de sang; ces vomissemens furent 
remplacés dans lu suite par une expectoration purulente- L'au- 
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« 

f«lir analysa ces deux espèces de pus et tnouva qu'Rb ctaieot à 
peu de. choses près composés des mêmes substances. Api'ès 
quaire mois de séjour dans Thôpital et avoir vomi et expectoré 
des quantités énormes de pus, ce malade sortit guéiû , et sa gué- 
rison s'est bien soutenue. 

L'auteur de cette observation , considérant que la cause dé- 
terminante de la maladie était une contusion violente sur Thy- 
pocondre droit , que II quantité du pus excrété était extraordi- 
naire, se croit fondé à regarder cette maladie ^comme uu abcès 
au foie, qui avait pénétré par suite d'adhérence, et d'un nou- 
veau travail inflammatoire dans le poumon droit, d'où il s'était 
fait jour au-deliors. Il cite à l'appui de son opinion divers cas 
recueillis et publiés par l'Académie royale de chirurgie. ( £ul, 
lie la Soc. Med. eTémuL, mai 1824.) B. 

258. Sondes droites. 

Les sondes droites paraissent offrir plusieurs avantages que 
u^ont point les sondes courbes ordinaires. Le pénis étant tenu de 
la main gauche £t tiré un peu en avant, la sonde est introduite 
dans l'nrètre ; le bout applique particulièrement sur la paroi an- 
térieure ou supérieure. On sent qu'elle franchit le ligament pu- 
bien , alors on abaisse l'instrument sans trop appuyer sur l'ex- 
trémité qui doit pénétrer dans la vessie , et si la prostate arrête 
l'instrument, il suffit de le tourner entre les doigts ou de le re- 
tirer Hn peu à soi et d'eu diriger le bout un peu plus en haut 
pour arriver dans la vessie. Avec la sonde droite on agît avec 
plus d'assurance sans dévier à droite ou à gauche ; on peut faire 
éprouver à l'instrument un mouvement de rotation sur lui- 
même extrêmement avantageux; on peut, après le mouvement 
d'abaissement, chercher avec beaucoup de facilité la direction 
du canal. Une sonde légèrement courbe ne présente pas le^ 
inêmes avantages que la sonde tout-à-Êiit droite de M. Amussat, 
car on ne peut alors exécuter le mouvement de rotation si 
utile pour franchir une portio^ rétrécle du canal de l'urètre. 
( Gazette de santé , 5 juin 1824. ) 

25^. Kystitome cache du t)'. Bancal. 

Cet instrument, de l'invention dé M. Bancal, chirurgien et 
oculiste, se compose d'une gaine étroite, longue, plate, munie 
d'un petit couluir , d'où l'on fait sortir, en pressant un bouton , 
ui^e petite lame aiguë e( tranchante , qui agit avec iacihté et cet:- 
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titude. On ie tient comme une plume à écrire, et on le fait ar- 
river, sans risque pour les parties environ nantes^ à ia membrane 
du cristallin qu'il s*agît, dans cette opération « d'ooTrîr pour 
«Il faire tomber le cristallin devenu opaque. On pense que cet 
instrument est préférable à tout autre dans le cas on il s'agit de 
dégager le cristallin des adhérences qu'il peut avoir contractées; 
on pourra l'employer aussi pour former une papille artificielle. 
{Anal, des trav, de VAcad, des Se, , i8a4*) 

ART VÉTÉRINAIRE. 

a6o. Extrait n'tiir hémoui^ sur les effets se c'HTDRienATK 
DE potasse administré à l'intérienf et en frictions ches ut 
cheval affecté dephthisie laryngo-pulmonaire (morv« aigne); 
par M. RouPF , vétérinaire au dépôt d'étalons d'Abbeville. 
[Joum. Génér. de MéiL^ avril i8«4* ) 

Chez un cheval de douze ans^ affecté de içorve aigoèy aa 
point qu'on devait dé«espér.çr de sa guérison , M. j^oupp admi- 
nistra l'hydriodate de potasse i moins cou>me moyen de ga^ri&ua 
•que pour en constater les effets. Il ^'employa simultanément à 
l'intérieur jusqu'à la dose de x4 gc. dans un demi-Uttre de dé- 
coction mucilagineuse y et à l'extérieur, en frictions sur la régioa 
sous-maxillaire. L'usage de ces moyens donna lieu aux symp- 
tômes d'une excitation vioiente et générale , symptômes qui se 
reproduisirent toutes les fois qu'on en renouvela l'applicatioB. 
A l'ouverture du corps on trouva des traces non équivoques de 
phlegmasie dans toiite la membranç muqueuse des voies aérien- 
nes ; celle des orgues digestifs ne présentait rien 4e n^- 
marquable. 

L'affection tuberculeuse ne parut être aullement modifiée pap 
l'usage de ce médlcaniei;it. 

I 

261. Note présentée far M. Dupuy sur une altération remar- 
quable de la rate d'un cheval. [Joum, Gén» de AJéd,, mars 1 824*) 

Un cheval de huit aus , vigoureux et bien portant jusque-là , 
. tombe malade tout à coup sans cause bien connue. 11 se manifeste 
une douleur violente à la région lombaire , où le moindre attou- 
chement occàsione une grande flexion de la colonne vertébrale. 
Mouvemens convulsifs continuels à la lèvre inférieure : l'animal 
porte la tête basse; son œil est hagard , et sa pupille très-dilatée ; 
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don poub petit 9 acx^Idré; sa respiration fréquente. Après trois 
mois d'un traitement infructueux ^ on se décide à faire abattre 
ranimai. A l*autopsie on a trouTé dans )a poitrine un épanche- 
ment séreux dans les plèvres, qui sont rouges et couvertes dé 
fausses membranes ; poumons parsemés de tubercules ramollis ; 
le foie était rempli de tubercules blancs et durs ; la rate > aug- 
ynentée dé volume, pesait 5 livres 5 onces; son tissu, gorgé de 
sang, renfermait cinquante-cinq cellules he^cagones semblables à 
celles qui composent les rayons des abeilles ; la substance conte- 
nue était caséiforme, blancliÀtre , et sans odeur; les parois de ces 
' cavités offraient l'aspect fibreux ; leur face interne était assez 
semblable aux membranes des vaisseaux. Ces cellules étaient en 
pins grand nombre vers la base et le bord antérieur de la rate : 
les unes étaient cachées dans le tissu intime de la rate ; les autres 
disséminées à la surface de cet organe% • — A l'ouverture d'un 
porc de dix-huit mois , la rate présenta une multitude de cellules 
hexagones remplies d'une substance pultacée blanchâtre. Cette 
substance était composée d'albumine concrète et de fibrine,: 
d'albuminé soluble, de muriate de soude, de muriate de potasse,, 
et de phosphate de ehaux; elle était donc analogue au sang^^ 
qu'on aurait dépouillé de sa matière colorante. 

On voit par ces observations que le tissu de la rate du poifc 
est eellulettx ; que ces cellules appartiennent à l'appareil vascu- 
iaire; que ces cavités ont été dilatées par le dépôt d'une plus 
grande quantité de sang , qui cependant aurait été dépouillé de 
sa matière colorante; que cette lésion peut être rapportée au tissu 
squirreux ou cancéreux ; que les épanchemens sanguins dans le& 
tissus des animaux domestiques sont moins rares qu'on ne le 
suppose; <|u'e les épanchemens, en s'organisant, peuvent être 
confondus par les vétérinaires avec des tissus morbides très^ 
différens;^ enfin, que les distinctions sont nécessaires pour per^ 
fectiomier la pathologie des animaux domestiques. Ratiee. 

MÉLANGES. 

a6s. FftAirGB. — Extrait des séances de V Académie royale de» 
sciences. — Séance du^% mars i8a4. • — M. Magendie communi- 
que le résultat de ses observations sur le sens de l'odorat. Il an- 
nonce que ce sens n'est pas entièrement détruit par la section d» 
nefff olfactif , et expose aussi dans la note ci-jolhte les effiets. 
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-varices qui r«^sultent de la section des nerfs de la 5*^. paire dtir* 
le crâne. M. Percylit, au nom d*une commission , un rapport sur 
le mémoire de M. Civiale , qui a pour titre : Nouveau moyen de 
détruire la pierre dans la vessie sans recourir' à V opération de la 
taille^ C^oy» ce rapport , Bulletin d'avril , n». 404.) 

Séance du 29 mars i8a4. — M. Fouilhoux, ëlève interne à 
l^Hotel-Dieu , lit un mémoire intitulé : Remarques anatomiques 
et physiologiques sur le système nerveux ganglionaire. MM. Geof- 
froy-Sain t-Hila ire , Duméril et Magendie commissaires. 

Séance duS avril i824' — M. James Leroy réclame sur la prio- 
rité d'invention de Tinstrument propre à diviser la pierre dans la 
vessie; sa réclamation est renvoyée à la commission qui a examiné 
le procédé de M. Civiale. M. Flourens dépose un paquet cacbeté 
contenant des observations qu'il a faites sur les^propriétés des 
tubercules olfactifs, et dç quelques uns des rameaux de la 5<^. paire. 
Ce paquet sera déposé au secrétariat. M. Audouart lit un mé- 
moire intitulé : Considérations sur V origine et les causes de la 
fièvre jaune ^ déduites de l'observation de cette maladie, à Bar- 
celone, en 1821 , et au port du Passage , en i8i3. MM. Chaptal, 
Humboldt , Duméril et Magendie commissaires. 

Séance du 12 avril 1824*-^ M. Magendie donne communica- 
tion de roBservatiotx récente qu'il a faite sur les effets qai pro- 
viennent de la lésion de la grande commissure du cervelet , aur 
dessus du passage de la 5'. paire. L'animal soumis à cette expé- 
rience tombe sur le côté où la lame nerveuse est coupée^ tdmbe 
continuellement sur lui-même, et perd l'accord du mouvement 
des yeux; 

Séance du 3 mai, — M. Julîa Fontenelle adresse des traduc- 
tions manuscrites des mémoires sur la fièvre jaune par les mé- 
decins de Barcelone. Ce travail est renvoyé à la commission 
chargée d'examiner celui du D^. Lassis. •»— M. Geoffroy-Saint- 
Hitaire lit un mémoire addUionel à ceux qu'il a publiés sur la 
nutrition des fœtus des marsupiaux , et intitulé : Sur des vestiges 
d* organisation placentaire et domhiUc découverts chez un très- 
petit fœtus du Didelphis virginiana, -— M. Bailly lit un mémoire 
inùlvXéz Description des filets pécheurs de la haudroye. MM. 

et Geoffroy-Saint-Hilaire , commissaires. — M. Geoffroy 
ajoute quelques observations sur le même sujet, et rappelle qu'il 
a fait connaître^ que la baudroye pèche aussi à la nasse* 

Séance du \o mai. -— M. Permon de Lyon présente un mé- 
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moire sur la cause du méphytisme des marav; , et sur les ^noyens 
lie s'en préserver, MM. Thenard et Duméril , comniLssaires. — 
M. Percy communique à TAcadémie des observations sur un 
jeune sourd-muet de naissance, nommé Trezel (Claude-Ho- 
noré), auquel M. le D'^. Deleau rendit l'ouïe et la parole. — 
M. Cuvier fait un rapport verbal sur plusieurs mémoires qui 
avaient été présentés en manuscrit, et renvoyés à l'examen de 
commissions, dont il était membre, mais qui, ayant été livrés 
à l'impression par leurs auteurs , ne peuvent donner lieu4i des 
rapports écrits. Ces mémoires sont ceux de M. Flourens sur 
les fonctions des diverses parties du système nerveux ; ceux de 
M. Desmoulins sur la proportion^ et autres rapports anatomi- 
qnes du même système, et le mémoire de M. Bailly , intitulé : ' 
Traité d*anatomie et de physiologie comparées du système ner- 
veux dans les quatre classes d^ animaux vertébrés, — M. .àudouart 
donne lecture d'un supplément à un mémoire qu'il a présenté 
dans une séance précédente, et qui est intitulé : Considérations 
sur V origine et les causes de la fièvre jaune. Cet écrit sera remis 
aux commissaires déjà nommés pour l'examen du mémoire de 
M. Audonart 

263, Pbix de physiologie EXPéRixENTALK, foudë par M. le ba-* 

ron DE MOHTHTON. 

Parmi les ouvrages envoyés pour concourir à ce prix , trois 
mémoires ont particulièrement îmé l'attention de l'Académie. Le 
premier, enregistré n**. i , a pour objet de nouvelles recherches 
sur les propriétés et les fonctions des diverses parties qui com- 
posent la masse cérébrale ; des recherches sur Faction du système 
nerveux dans les mouvemens dits involontaires, ou de conserva- 
tion; sur les propriétés et les fonctions du grand sympathique, et 
des recherches physiques touchant l'action déterminée ou spéci- 
fiée de certaines substances sur certaines parties du cerveau. 

Le 2^. mémoire, enreg. n^. 3 , est un grand travail accompagné 
de %t\ pl.y contenant de nouvelles observ'ations sur la génération. 

L»3^. ouvrage enreg. n^. i, est intitulé Anathmiedu Hanneton, 

L'Académie a jugé convenable d'accorder une médaille d'or à 
chacun de ces trois mémoires. L'auteur du i^**. est M. Flourens , 
docteur-médecin, qui a déjà partagé le même prix au concours 
de Tannée dernière. MM. Prévost et Dumas , qui se sont déjà fait 
distinguer dans les précédens concours, sont les auteurs des nou* 
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Telles observations sur la génëration. L'auteur du mémoire sur 
l'anatomie du hanneton est M. Hercule Straus. 

L* Académie a jugé dignes d'une mention honorable les mé- 
moires de physiologie expérimentale des animaux et des végé- 
taux applicables à la médecine et à l'histoire naturelle dont l'au- 
teur est M. Gaspard, docteur en médecine à Saint-Étienne en 
Bresse, département de Sa6ne-et-Loire. 

2^64. Legs Monthyon. 

Conformément au testament de feu baron Augct de Mon- 
thyon, et aux ordonnances royales du 29 juillet 1821 , et du 
a juin 1824 y la somme annuelle résultant du legs dudit sieur ba- 
ron de Monthyon pour récompenser les perfection nemens de la 
médecine et de la chirurgie , sera employée pour moitié en un ou 
plusieurs prix à décerner par l'Académie royale des sciences, â 
l'auteur ou aux auteurs des ouvrages ou des découvertes qui, 
ayant pour objet le traitement d'une maladie interne, seront 
jugés les plus utiles à l'art de guérir ; et l'autre moitié en un ou 
plusieurs prix à décerner par la même Académie à l'auteur ou 
aux auteurs des ouvrages ou des découvertes qui , ayant eu pour 
objet le traitement d'une maladie externe , seront également ju- 
gés les plus utiles à Tart de guérir. 

La somme annuelle provenant du legs fait par le même testa- 
teur en faveur de ceux qui auront trouvé tous les moyens de 
rendre un art^u un métier moins insalubre, sera également em- 
ployée en un ou plusieurs prix à décerner par l'Académie , aux 
ouvrages ou découvertes qui auix)nt paru dans l'année sur les ob- 
jets les plus utileis et les plus propres A concourir au but que s'est 
proposé le testateur. 

Les concurrens pour l'année 1824 sont invités à adresser leurs 
ouvrages , leurs mémoires , et , s'il y a lieu , les modèles de leurs 
machines ou de leurs appiireils , francs de port , au secrétariat de 
l'Institut avant le i«r. février 182 5. 

Le jugement de l'Académie sera publié à la séance publique du 
premier lundj de juin de la même année. 

a65. ACADÉMIB XOTALE DB M]éOEGIlfE. < — SeCTIOH DE MEOE- 

CIVE. **-' Séance du %l^ février 1824* — M. Dekrroque lit un 
inémoirç sur la toux stomacale. Il rapp<Nrte plusieurs observa- 
tions d'individus qui présentaient des symptômes de catarrhe 
pulmonaire intense , et même de phthisie pulmonaire > et chez 
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lesquels cependant Testoniac était seul affecté. Il divise en deux 
sections les maladies de Testomac qui peuvent produire la toux 
gastrique : i^. de véritables gastrites qu'il a combattues avec succès 
par l'application des sangsues à Tépigastre; 2®. l'embarras gastri- 
que qui a été exaspéré par les émissions sanguines , et dont 
les vomitifs ont triomphé. — M. Rullier présente un estomac 
de la surface interne duquel s'élèvent 80 fongus ayant , terme 
moyen, le volume d'une noisette. Ces fongus existaient dans la 
membrane muqueuse , et sont formés à ses dépens. — M. le secré- 
taire lit, au nom de M. Julia Fontenelle, une observation sur 
un individu qui n'avait qu'un seul rein. Occupant sa place or- 
dinaire, ce rein était cinq fois plus gros que de coutume^ Un 
calcul du poids de cinq grammes, composé d'acide urique> bou- 
chait l'extrémité supérieure de l'urètre. 

Séance du 9 mars, —- M. Andral fils présente le gros intes^n 
d'un homme atteint de diarrhée chronique; depuis la valvule 
iléo-csecale jusqu'au rectum , la surface interne de cet intestin pré- 
sente une couleur d'un noir foncé. Cette couleur réside dans la 
membrane muqueuse, qui a conservé d'ailleurs son épaisseur et 
sa consistance , et dont les cryptes sont très-déyeloppés ; elle 
noircit le linge avec lequel on Tessuie; macérée dans l'eau , elle 
reprend sa blancheur. M. Andral est porté à croire que cette 
couleur noire, bien différente de la teinte brune des phlegma- 
sies chroniques, est le résultat d'une sécrétion accidentelle ana- 
logue à celle qui b lieu naturellement dans la choroïde. Il n'a pu 
avoir aucon renseignement sur la nature des selles. 
' Séance publique annuelle. — Cette séance a eu lieu au palais 
dellnstitut. M. Portai présidait. M. Pariset a prononcé un dis- 
cours analogue à la circonstance. M. Itard a lu un mémoire sur 
une variété du mutisme. M. Hippolyte Cloquet a lu un rapport 
sur les remèdes secrets. Deux sujets de prix ont été proposés. 
( Foy. le cahier précédent. ) 

Séance du îi3 wor^ .— M. Itard lit un mémoire sur le dévelop- 
pement spontané de l'acide prussique dans les évacuations alvi- 
nés. Il cite deux observations de ce genre. Le sujet de la 1". ob- 
servation avait un^ inflammation intestinale; l'autre avait pré- 
senté des symptômes d'hépatite. Chez ces deux individus, les 
évacuations alvines offrirent une odeur très-prononcée d'aman- 
des amères. M. Itard regarde ces faits comme importans sous le 
rapport de la médecine légale, et il en conclut que la seule exi- 
C. TomeU. 18 
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stei^ce de Todear de racide pmssique dans les évacuations ne 
doit pas faire croire qu'il j a eu empoisonnement par l'acide 
prussique.-— «M. Delens rapporte à cette occasion plusieurs faits , 
d'où il résulte tpke l'acide prussique a été trpuvé ccHubiné avec 
le fer dans les sueurs, les urines et les craciiats : de là la cohlenr 
bleue de ces divers liquides. — M. Dupuis observe que des vaches 
nourries dans certains pâturages donnent du lait hJeu. — ^H.Virey 
cite un cas où des vadies nourries avec le prunus padus ( mé<- 
risier à grappes), ont exhalé une très-forte odeur d'antAnd^s 
amères. Ou a prouvé par le sulfate de fer l'existence de l'acide 
prussique' dans les liquides excrétés par ces animaux^— M. Marc 
rappprte qu'en Allemagne on a observé un empoisonuen^eat p99 
des saucissoi^s , dans lesquels une grande quantité d'acide pm^ 
sique s.'était spontanément développée. 

Assamblée générale du 6 avriL — Cette séance a été consa- 
crée à entendre et à discuter un rsaf^port de M. Double sur \m 
projet de diviser l'Aeadéiotiie en commîsak>os spéciales ponr les 
différentes branches des^ sciences médicales. Ce projet a été 
i^^té^ jÇtJ'nn a formé sur-Ie-^ïhamp plusieurs commissions, 
doi^t le nombre pourra être diminué ou augmenté selon les be- 
soins de la science^ — M. RuUier a présenté un cceur qui offrait, 
à la surface interne de set cavités , phisieuES tumears de forme 
irrégulière , «|ui paraissaient étr« des concrétipiis fibrinenses dont 
la formation avait eu Kes long-temps avant la mort. Les parois 
de ce eœur offraient en outre deux perforations. 

Séance du \% etvril, — M. Andral fils lit une obseryadon sur 
un cas de rupture du cœnr et de perforation de l'estoniac. L'in- 
diividuqui fait le sujet de cette observation, ayant depuis long- 
temps des digestions pénibles, f^t û^pé de: mort subite à la 
anite de vives émotions morales. Une grande quantité de sang 
remplissait le péricarde. La paroi postérieure du ventricule gau- 
che présentait cinq perforations oblongues , dont le plus grand 
diamètre était dirigé smvant l'axe longitudinal du cœur ; des 
débris de fibres charnues déchirées irrégulièrement se remar- 
(paiaient au pourtour Nie chaque perforation. Le tissu du. ccsor 
n'avail: subi, aucun ramoUissement; ^estomac présentait des traces 
d'inflammation chronique, offrait dj9 plus , vers le milieu de sa 
face postérieufe, une large solution de ^continuité circulaire, à 
bords moussfss et arrondis. Ce qiCil y a de remarquable, c'est 
que le péritoine n'était le siège d'aueiin épanchement.^— M« OUi^ 
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TÎer lit un mémoire aqr iWopbîe de to Tëskule du fiel. 

M. Nacquart ajoute aux cas cités par A{. QUivier le cas d'un 
izuliyidu qui avait eu dans la #égion de Thypocondre droit une 
tumeur formée par la vésicule du fiel , ainsi que le prouvèrent la 
nature du liquide et les calculs qui en sortirent. La guérisoâ eut 
lieu, et la tumeur disparut. Mais cet individu étant mort quelque 
temps après, on ne trouva aucune tniee du vésicule biliaire , la 
place où elle est ordinairement située était occupée par du tissu 
cellulaire. — .M. Velpeau commence la lecture d'un mémoire sur 
les membranes du foetus. 

Assemblée générale du i ^^. juin. — M. Moreau a lu , au nom 
de la commission de vaccinç , un rapport sur l'état de la vaceine 
en France; il a ensuite proclama les noms àts médecins qui^ 
par \^ grand nombre de vaccinations qu'ils ont pratiquées ^ €»it 
mérité des prix. — M. Guersent , élève interne à l 'Hôtel- Dieu ^ 
A \ix une pbservatioya sur on anévrisme variqueux de l'artère «t 
de la vrâe crurale. 

Séance du 8 juin. — M. Velpeau lit un mémoire sur l'engor- 
gement lymphatique des membres abdominaux chez les femmes 
en couches ; il cite trois obs^vations particulières sur ce sujet. 
Dans Ces trois cas on a trouvé des altérations plus ou moins pro» 
fondes de la symphyse sacro iliaque du côté où existait Tengor-^ 
gement du membre f des épanchemens pumlens dans le péri- 
toine, surtout autour des organes génitaux; àe& abcès disséminés 
dans le membre malade ; enfin un mélange de pus et'^de sang 
concret altéré» daus les veines da ce membre, avec tràoe évi- 
dente d'inflammation de leurs parois dans deux cas. M« Velpeau 
regarde dans ces différenscas l'altération des symphyses eomme 
le point de départ de.4a maladie , laquelle s'est ensuite jvopagée 
au n^embi^. Les veines, d'après lui, ne sont affectées que consé- 
cutivement » soit que 1^ pus qui existait dans leur cavité y ait 
été introduit par voie d'absorption , soit qu'il y ait été pri- 
Hàitivement formé; les veines se sont incomplètement obli- 
térées^ et rœ4ème du membi^e en a été le résultat. Ces fa^iu conr 
firment pleinement les recherches de M. Bouillaud sur la eause 
d'un certain nombre d'hydropisies. ** M. Renauldin lit » au nom 
de M. ]3ourgeoise« une observation sur un ténia , qui a été com- 
plètement expulsé à la suite de l'emploi de l'écorce de grenadier, 
— r-AI. F.ejtrus présente un estomac qui, dans dl^ point deson éten- 
da(B» offre une destruction complète de la membrane muqueuse ; 
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au-dessous d'elle il n'existe plus que quelques débris de la tuni- 
que musculaire. La membrane séreuse s'est seule conservée intacte. 
Section ue Chi&itbgis, — Séance du w mars. — M. Riche- 
rand annonce qu'à la suite d'un concours solennel quatre mem- 
bres de l'ALcadémie^ MM. Jules Cloqnet et Lisfranc , membres 
titulaires, M. Paul Dubois > membre associé y et M. Baudelocque, 
adjoint de la section de chirurgie, viennent d'étro nommés pro^ 
fesseurs agrégés à la Faculté de médecine de Paris. — M. Gimelie 
lit , en son nom et en celui de M. Richer Grandchamp, un rap- 
port sur un cas de perforation cancéreuse de l'estomac, pré- 
senté à l'Académie par M. Mirambeau , chirurgien de Thosplce 
royal des Quinse-Yingts. Après plusieurs observations sur les 
perforations de l'estomac^ les conclusions du rapporteur sont 
adoptées. M. Moreau entretient à ce sujet l'Académie d'une per- 
foration spontanée de l'utérus chez une jeune femme qui est ac- 
couchée depuis deux mois. La perforation présentait tous les ca- 
ractères de celles qu'on observe assez fréquemment sur les parois 
de l'estomac , spécialement chez les femmes nouvellement accou- 
chées. Les parois de Tutérus étaient molles , et considérablement 
amincies; il n'y avait ni épanchement dans la cavité abdominale^ 
ni traces d'inflammation. M. Moreau est invité à rédiger êette in- 
téressante observation. — ^M. Béclard offre , an nom de MM. Du- 
bois et Bellivier , l^l fœtus qui est resté sept mois dans le sein de 
sa mère. Ce foetus^ du sexe féminin 9 est à terme. Il était con- 
tenu dans une poche placée à gauche de l'utérus. Il paraît trans- 
formé en une sorte d'adipocire , semblable au gras des ca- 
davres. MM. Béclard. et Moreau sont nommés commissaires 
pour en faire mie dissection exacte y et un rapport i l'Académie. 
— L*on renvoya à une commission, con||K>sée.de MM. Aumont 
et Émery, une observation manuscrite intitulée, Plme pénétranie 
de la trachée-artère y observation recueillie par M. Leuret , élève 
en; chirurgie à la maison royale de Charenton. — M. Baffes pré- 
sente à l'Académie une pierre oblongue , ayant la forme d'un 
.comiehon , qu'il a retirée , par dilatation , du canal de l'urètre 
d'une jeune fille. — - M. Dubled lit une observation d'inoculation 
syphilitique. A ce sujet, une discussion s'engage sur l'existence 
et l'inoculation du, virus vénérien. On renvoie cette observation 
a MM. Béclard, Émery et Bard, pouren faire un rapport â la 
section. — - M. le président lit l'observation svr une plaie péné- 
trante de la trachée-artère ; après cette lecture l'académie arrête 
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que robser?ation sera renvoyée à son auteur , et qi/iï n'y sera 
donné aucune suite. 

Séance du iS mars. — M. Amussat présente à T Académie di- 
verses préparations anatomiqùea , et dessins des conduits bi* 
liaires faits pour démontrer le véritable mécanisme du reflux ie 
la bile du canal cholédoque dans la vésicule du fiel. M. Amussat 
a découvert et démontré l'existence d'une val vie en spirale^ sorte 
de vis d*Archimède renversée , dont est garnie le col de la vési* 
cule du fiel. Le même anatomiste fait^ en présence de l'assemblée, 
plusieurs expériences curieuses à l'appui des faits nouveaux dont 
il vient de faire part à la section. — MM. Richerand et J. Clo- 
quet présentent un malade de l'hôpital St.*Louis » dont les mem- 
bres inférieurs peuvent être allongés on raccourcis a volonté 
dans une étendue de trois à quatre pouces. Ils-pensent, d'aprèa 
plusieurs observation^ d'anatomie pathologique qu'ils ont eu oc* 
casion de recueillir*^ que cette maladie provient d'une destruc- 
tion de la tête des fémurs, et d'une érosion des parois delà cavité 
cotyloïde. Le malade, âgé de 5o ans, ne marche qu'avec une 
extrême difficulté, mais sans douleurs. Le membre sur lequel il 
appuie son corps se raccourcit , et le grand trochanter va tou- 
cher la crête iliaque; le membre qu'il élève, au contraire, s'al- 
longe, et revient à son état naturel, et alternativement quand il 
fait un second pas. Le malade présente aussi diverses exostoses 
considérables des os du bassin , et plusieurs tumeurs ossçus.e& 
volumineuses dans l'épaisseur des muscles. MM. Richerand et 
J. Cloquet rédigeront l'observation de ce cas intéressant pour être, 
déposée dans les archives de l'Académie.' — MM. ÇuUerier neveu 
et Maingault présentent à l'Académie des ossifications de l'a- 
rachnoïde trouvées sur le cadavre d'un aliéné. Outre ces ossifica- 
tions, dont quelques-unes s'engageaient dans les anfractuosité^ 
du cerveau, les hémisphères de cet organe présentèrent des 
kystes, ou abcès scrofuleux enkystés, développés au milieu de 
la substance cérébrale. Le malade pendant sa vie avait été pour- 
suivi par la sensation d'une odeur très-désagréable. A ce sujet 
jMI, a. Dubois entretient la section d'un cas à peu près sembla- 
ble, présente par un homme qiH, plusieurs années avant sa 
mort, avait fait une chute, de cheval, et avait été poursuivi par 
la sensation d'odeurs infectes, t— < L'Académie arrête qu'elle nom- 
mera , dans la séance prochaine, à deux des places d'adjoints va- 
cantes dans son sein ^ d'après une liste de douze candidats pro- 
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posés en séance. Ce sont MM. Amassât , Bogros, Busset , Dela- 
barre^ Gerdy, Gilbert, Lemaire, Laroche, Nîcod et Sanson. — 
M. Leoret écrit^à l'Acadéniie pour se plaindre de l'interruption 
qu'a éprouTée la lecture de sa lettre dans la dernière séance. 
M. le président reut bien se charger de faire connaître à M. Leu- 
ret les motifs de la décision que l'Académie a prise à son égard. 
— On donne lecture d'une observation de polydactylie, adressée 
à M. Ridierandpar M. leD'. Carré, ehirnrglen-major des chas- 
seurs à cheval de la garde. MM. Béclard et Ribes sont nommés 
commissaires^ pour faire à FAcadémie un rapport sur cette ob- 
servation curieuse^ en cela que Findividu qui en fait le sujet 
était septem-digitaire. 

Séance da iS avril. •— M. le secrétaire de la section étant in- 
disposé n'a pu écrire pour convoquer la section , dans le but 
spécial de nommer à deux places d'adjoint. La secftion décide que 
cette formalité sera remplie avant la prochame séance , dans la- 
quelle elle procédera à cette nomination. Un membre demande 
que , conformément au règlement , on nomme une commission 
qui examine les titres respectifs des candidats ; après plusieurs 
dî^cuâsions^ l'Académie arrête qu'il sera nommé une commis- 
sion. On procède à la nomination des membres qui doivent la 
composer. Le scrutin désigne MM. Ribes, Moreau , Breschet, 
Demours, Larrey . — M. Civiale fait hommage de sa brochure sur 
un nouveau moyen de détruire la pierre dans la vessie , sans To- 
Itération de la taille. — M. Larrey présente un malade qui a deux 
cicatrice» opposées en arrière et en avant, du c6té gauche de la 
poitrine. Le même membre doit rapporter à la section des détails 
exacts sur les phénomènes qui ont accompagné cette grave bles- 
sure, et sur la guérisoii du blessé, ainsi que sur deux autres plaies 
analogues. II présente provisoirement les trois sujets complète- 
ment guéris. Il montre ensuite urie pièce d'anatomie patholo- 
gique; c'est un cas de plaie d'arme à feu. Une balle de calibre 
avait 'traversé la poitrine de gauche à droite, dans son grand 
diamètre , e't s'était arrêtée dans faisselle droite. Elle avait sur 
son trajet fracturé la sixième côte gauche, blessé le poumon cor- 
respohd'aàt j percé Ta partie "îtoférieute du ventricule gauche du 
cœurj passé dans l'épaisseur du poumon jlroit, et fracturé la 
sixième côte droite. Le blessé, traité suivant la méthode ât 
M. Larrey, a survécu pendant 34 heures. — M. Rouk oifre à la 
section une matrice rcitverâée par un polype qui , s'étanC déve- 
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loppé êatoB VépàisÈent de cet (ttgàne, vers son bas fond , en a^ait 
franchi le col , et avait entraîné le renversement* Une ligature 
qne notre eollègaé avait eu intention de placer snr h base de le 
tumeur , se trouvait enlbrasser la matrice elle-même^ dont la face 
interne était devenue externe par l'effet du renversement. 

Séance du 29 aurii. — La commission nommée dans la der^ 
niève séance pour fafire un rapport sur les candidats aux places 
d'adjoint présente la. liste alphabétique de douze personnes 
qu'elle y a inscrites après avoir discuté leurs titres respectifs. Ce 
sont MM. Amussat, Bogros, Brisset, Déguise fils, Delabarre, 
Devergie, Gerdy, Gilbert, LÀrocbe> Maisonabe, Nicod et San- 
son. — Son £xc. le ministre dé l'intérieur demande l'avis de 
l'académie sur les Ihs luciniaires de M. Rouget. Renvoyé & une / 
commission composée de MM. Ribes, Grandchamp^ Moreau et 
Baudelocque* -— M. Miel écrit pour réclamer un mémoire qnll' 
a lu à la commission' depuis plus d'une année, mémoire sur lé* 
quel MM. Béclard et Bougon^ nommés eommisSaires, n'ont point 
encore fait leur rapport. La section arrête que M. Bougon , qui 
a les jnèces anatomiqnes et le inéinoire, sera invité à faire in* 
oessamment son rapport ou à remettre le mémoire.*«~^M. le pré- 
sident dépose sur le bureau deux observations d'opérations ce* 
aarienibes pratiquées avec succès par M. Bosch , docteur en chi- 
rurgie à Maastricht. Elles sont renvoyées à ilne commission 
composée de MM. Evrat et Orattereau.--r-M« Émèry fait un ràp^ 
port sur le mémoire qu'a la M. Dub!ed;'relativenientà l'origiiie 
de la syphilis et sa contàgvon , ou ]^lutôt sa noii-contagîon. 
M. Publed est dans l'opinion que la maladie vénérienne n'est 
point contagieuse. Les conclusions miseï^ aux voix sont adoptées. 
lies rapports et le mémoire seront déposés aux archives. — 
M* Réveillé Parise fait en son nom et en celiiî de M. DemoUrs, 
un rapport sur l'observation d'uà calcul lacrymal envoyé par 
M. Leramier, chirurgien à Chambon. Ce caknl est remarquable 
pftr son volume. M. J. Cloquet^ d'après l'inspection dé 6e cal^' 
cul i âève des dout^ sur sa nature. XI pense qu'il pourrait bien 
n'être qu'une eomcrétîen osseuse développée aux dépens des pa- 
rois osseuses du canal lacrymal , et qui aurait pénétré dans le 
conduit > après avoir détruit la portion sous-jaeettte de sa m^H- 
brane muqueuse. Ce calcul^ en effets né parait pas ^ormé de cou- 
ches concentriques f mais d'un dssu qm o€lre la pl«És par&ite 
analogie^ avec celui de eerlàines mmeurs osseuses ^ni Se déve* 
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loppent dan^ le périoste, et que M. J. Goqnet a plnsieurs fois 
observétô. Plusieurs personnes partageant l'opinion émise par ce 
membre^ la section, renvoie le calcul à M. Brescfaet, qui doit 
Texaminer, en faire analyser la moitié i et en rendre compte à 
racadémie. Toutefois on écrira d'abord à M. Leramier pour lut 
demander la permission de faire ces recherCiUes sur le calcul qu'il 
a envoyé, —-M. Richerand montre à la section un calcul nri- 
naire développé dans le. col de la vessie , et qui a pour noyau an 
tube de verre. A cette occasion une discussion s'engage snr la 
taille recto -vésicale. M. le secrétaire engage tous les membres de 
l'académie S) lui communiquer les faits sur cette opération qui 
pourraient venir à leur connaissance ^ la section n'ayant pas en- 
core vu de malades opérés et guéris suivant cette méthode. — 
'M* J. Cloquet présente à l'académie des calculs d'acide urique,quî 
ont été rendus par un vieillard de 68 ans. Le malade présen- 
tait depuis trois ans les symptômes de pierres vésicales. Il y a 
deux ans que M. J. Cloquejt avait reconnu, par le eathét^isme, 
l'existence de calculs dans la vessie. Le même membre avait dif- 
féré l'opération à raison des inflammations abdominales aux- 
quelles le vieillard était sujet; il n'avait pas non plus employé son 
appareil d'irrigation à - cause des douleurs que la sonde produi- 
sait par son séjour. Seulement il avait mis le malade à Tosage 
p^rolongé d'une boisson mucilagineuse , légèrement alcaline» Les 
calculs présentent manifestement des traces de dissolution de 
leurs couches extérieures ; M. J. Cloquet pense que c'est leur 
diniinution de volume qui a permis leur expulsion. L'observa- 
tion de ce c^s sçra publiée dans le mémoire dont M. J. Cloquet 
fait actuellement .lecture à l'académie. 

Séance du i^ mai, — L'ordre du jour indiquant l'élection de 
deux membres adjoints^ M. le secrétaire donne lecture de la liste 
présentée par la commission. Un premier tour de scrutin donne 
la majorité absolue des suffrages à M. Amussat , aide d'anatomie 
de la faculté de médecine de Paris > qui obtient quinze voix sur 
vingt-six votans J au second tour de scrutin^ M. Gilbert^ chirur- 
gien adjoint de l'hospice des vénériens, obtient seize suffrages 
sur le mén^e nombre de votans. MM. Amussat et Gilbert sont 
proclamés membres adjoints de la section de chirurgie.— 
M. Évrat lit en son nom et en celui de M. Grat^au un rapport 
sur deux observations d'opération césarienne, pratiquée par 
M. Bosch , docteur en médecine à Maestricht; après discussion , 
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les Gondusions sont mises aux yoîx et adoptées. — M. Maingaùlt 
cummeDce la lecture d'un mémoire ayant pour thre Considéra^ 
dons sur le spina bïfida, M. Maingaùlt continuera la lecture de 
ce travail dans la séance prochaine. — M. Jules Cloquet fait hom- 
mage de sa thèse pour le concours d'agrégation; elle a pour titre 
An in curanddoculi sujfusione [yulgb cataracte) lentis cristalli-- 
nœ extractio hujus depressione prtestantior? -^ M. Devergie 
donne lecture d'un mémoire sur un cas de fracture du fémur , 
dans lequel le col, après s'être brisé, s'est enfoncé, et en quel- 
que sorte enclavé dans le corps même de l'os, entre les deux iro- 
chanters. M. Dev^gie présente des pièces anatomîco-pathologi- 
gues et des dessins^ à l'appui de son travail. MM. Lisfranc,Yvan 
et Laurent sont nommés commissaires. — M. Larrey présente 
un soldat blessé à l'œil gauche par la gâchette de son fusil. L'œil 
a été ouvert^ et le cristallin est sorti avec la plus grande partie 
des humeurs vitrées et aqueuses ; l'iris a été déchiré , et a con- 
tracté des adhérences avec la cornée. La visioa s'opère è la fois 
par la pupille déformée et par l'ouverture accidentelle de l'iris. 
Le malade est affecté de diplopie, quand il regarde seulement 
avec l'œil qui a été blessé.— -M. Jules Cloquet présente un cal- 
cul urinaire , du volume et de la forme d'un haricot , qu'il a ex- 
trait delà prostate d'un enfant de dix ans, sans avoir été obligé 
d'employer l'incision : après avoii* reconnu la position du cprps 
étranger, il introduisit profondément le doigt indicateur de la 
main gauche dans le rectum , et le porta sur le col de la vessie, 
afin de s'opposer à ce que le calcul pût remonter' dans ce réser- 
voir; avec le bec de la sonde^il le souleva , et parvint à le dégager 
de la prostate dans laquelle il semblait incrusté. Le calcul fat en- 
suite poussé par les urines jusqu'à la fosse naviculaire où il s'ar- 
rêta de nouveau. M. i, Cloquet l'amena en dehors avec un petit 
crochet mousse. L'enfant est parfaitement rétabli. < — M. Aumont 
présent une tumeur enkystée développée dans la partie anté- 
rieure du corps de la matrice , et qui s'était ouverte dans la ca- 
vité de ce*viscère; M. Aumont doit lire une note sur les civeon- 
stances qui ont accompagné le développement de cette tumeur, 
qui peut peser cinq à six livres. — M. Bougon présente une 
tumeur carcinomatéuse énorme qui s'est développée dans le creux 
de l'aisselle, et s'est étendue à-toutes les parties voisines. 

Séance du 23 rnaL — M. le président dlionneur perpétuel pré- 
side la séance. M. Baffos lit en son nom , et en celui de M. Paul 
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Dubois^ un rapport sar une observation eiiTojrée p«fr M. îf égriér^ 
D.-M. à Aiigers* Bile a posr objet un eas très^grave de décofte-* 
ment des épiphyses du- tibia ; après quelques obseryations de 
MM. Aumont, Jules Cloquet et Larrey, les conclusions fiiTora-* 
blés à Tauteur sont adoptées. •— M« Ricber-Grandchamp lit un 
mémoire sur les effets de la foudre, il se propose d'achever cette 
lecture à la séance prochaine. — ■ M. Larrey donne lecture d'un 
mémoire sur les plaies, du péricarde et du cœur. • — M. Pmel 
Grandchamp lit une observation sur un cas remarquable d'ostéo- 
sj^roome .développé à la mâchoire inférieure après une violente 
contusion de cette partie. Il présente la pièce pathologique et le 
dessin qu'il en a fait. MM. Duval et Oudet sont nommés rap« 
porteurs. w~ M. Dupuytren présente un malade affecté d'ané» 
vrîsme variqueux de l'artère fémorale , remarquable par la force 
des bruissemens qu'on entend dans la tumeur. — Le même aca- 
démicien présente un second malade : c'est une femme affectée 
d'une tumeur énormo de la cuisse droite , qui paraît être un li- 
pome. La malade n'y éprouve aucune douleur , et sa santé n'en 
est pas altérée. < — • M. Larrey présente un malade dans le coromil 
duquel une balle s'est engagée il y a plusieurs années ; on sent ma* 
nifestement le corps étranger immobile à Id par de latérale ganche 
de l'os y dans lequel elle parait enfoncée.-^M. Aumont présente 
un cent-suisse auquel il a fuit l'extraction d'un corps étranger 
développé dans l'articulation du genou. Le malade est parfei- 
tement rétabli.^-* M. Arcon offre un individu portant un nés ar- 
tificîd y lequel tient à un obturateur du voile du palaisw Ge moyen 
de prothèse inventé pour remédier à une destruction simidtanée 
du nez et du voile du palais ^ à la suite d'une affection syphiliti- 
que^ parait à tous les membres de la section un moyen mgénieux 
pour le cas présent. Le malade peut , à la faveur de cet obto^ 
mteur , manger , boire avec faeilité ^ et articuler distinctement. 
— M. Foumier dépose suivie bureau une lettre dont M. le pré- 
sident donne lecture, et dans laquèUe il réclame l'antériorité 
pour les mstrumens proposés pour briser les calcula^ urinanres 
dans la vessie , et pour les extraire sans incision. — > M. Dever- 
gie lit une observation sur un cas d'empyême. A eetf^ occasion 
M» Béclard parle d'expériences qu'il a tentées sur les animaux 
vivans , et- desquelles il résulte que la poitrine étant ouverte 
d'un seul côté sur des chiens, la respiration continue à s'exercer^ 
et la gûérispn a lieo en quelques semaines. -^ M. Dupuy^n i^- 
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porte À Tacadémie le lipome yolnmineux qu'il a enlevé sur la 
femme présentée par lui à la dernière séance. Le même acadé- 
micien montre^ 1^. sa pince pour la guérison des anus acciden- 
tels; il en a fait récemment usagé avec succès; 2^. un malade 
portant sur le sommet de la tête une tumeur Yolamineuse ac- 
compagnée de pulsations et paraissant être un fongus de la 
dure-mère. — • M. Jules Cloquet présente un œil carcinomateux 
provenant d'un individu affecté de diathèse cancérease : la ma- 
ladie parait s'être d'abord développée dans la partie postérieure 
des membranes de l'œil. £n arrière, la sclérotique, la choroïde et 
la rétine, participent à la dégénérescence. Au contraire, ces 
membranes sont saines à la partie antérieure du globe de l'œil. 
Le cristallin est cataracte ; le nerf optique est atrophié, grisâtre, 
et flotte librement dans sa gaine fibreuse extérieure , qui a côn* 
serve ses dimensions. Ce nerf, an niveau de sa commissure, en- 
voyait à travers cette dernière partie des stries brunâtres qui 
allaient ae rendre dans le nei'f du c6té opposé. Ce fait, que 
M. Cloquet a déjà rencontré plusieurs fois dans des cas d'atro- 
phie de l'œil , lui paraît une preuve évidente de l'entrecroise- 
ment des nerfs optiques an niveau de. leur commissure. Le foie 
du même malade est le siège d'énormes tumeurs cancéreuses, 
dont l'intérieur semble arborisé par des lignes noires , et qui se 
sont développées avec une rapidité remarquable. — M. West 
offre un utérus partagé en deux parties par une cloison médiane; 
la femme qui a fourni cette pièce pathologique était enceinte 
d'tm enfant du sexe mâle, développé dans la moitié gauche de la 
matrice. — On nomme une commission pour s'occuper de la pré- 
sentation des membres correspondans. — M. rToUet soumet à TA- 
GsdénHe de nouveaux bandages herniaires , dont l'examen est ren- 
voyéeÀ une commission composée de MMAumont, Oude t et Ribes. 
Séance du 10 juin. — M. Richer Orandchamp achève la lec- 
ture de son mémoire sur les effets de la foudre et le traitement 
d& maladies par l'électricité. — M. Larrey présente un militaire 
qui porte sous l'aisselle droite et sur le côté correspondant de la 
poitrine une tumeur volumineuse , qui paraît être de nature 
cancéreuse. Tous les membres de l'Académie sont d'avis que 
l'étendue du vice local et les signes de diathèse cancéreuse con- 
tr'indiquent toute opération. 

Section de phaemacib. — Séance du l'j avril» -»M. Pelletier 
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fait le rapport sur le travail de M. Dubianc , relatif au réactif 
propre à découvrir la morphine dans les liquides animanx ( la 
teinture de noix de galles.) Mais ce réactif précipitant anssi les 
autres alcalis végétaux , comme Tavait fait voir M. Pelletier, il 
ïi 'offre pas une preuve absolue à Tégard de la morphine. Néan- 
moins ce moyen est utile à employer. — On lit un mémoire de 
MM. Boutron Charlard et Henry fils , sur le principe acre con- 
tenu dans le périsperme de la graine de Ricinus communis, L. 
. Il ne se trouve pas spécialement dans Tembryon ni dans les en- 
veloppes de la graine , comme on Tavait soutenu » mais bien 
dans les lobes de la semence même. Obtenue à froid par ex- 
pression, rhuile est plus douce que celle obtenue par la cha- 
leur. La saveur du germe est analogue à celle du café vert. 
M. Pelletier observe que Ton falsifie le baume de copaba avec 
rhuile de ricin, car celle-ci est soluble dans l'alcohol coinme les 
corps résineux. M. Virey fait observer que toutes les huiles fixes 
obtenues des graines d*euphorblacées sont solubles dans Talco^ 
hol et plus ou moins acres. M. Henry cite quelques analyses 
d'eaux minérales de Guillon ; elles paraissent contenir de l'hy- 
drogène sulfuré, comme celles de Baume-lesrDames, qui sont 
voisines dans le département du Doubs. L'écorce de la racine 
de grenadier sauvage a présenté à M. Mittouard beaucoup d'a- 
cide gallique, du tannin et autres substances analogues. M« LaU'- 
gier donne l'examen chimique d'un calcul urinaire, extrait de la 
vessie d'un jeune homme ; il offre pour élémens de l'urate d'am- 
moniaque, de l'acide nitrique , du phosphate d'ammoniaque , de 
l'oxalate de chaux , et une matière animale assez abondante. 

Séance du i®^ maL' — On lit un résumé sur la nomenclature 
des médicamens , par M. Chereau. On nomme des commissaires 
pour examiner cet objet. M. Chevallier Ut une note sur l'oxi- 
dation du fer soit par l'eau, soit par le sang. Il a trouvé que le 
mélange de la limaille de fer et du sang contient encore dés 
matières animales après plusieurs mois^ — - M. Chevallier a trouvé 
de l'ammoniaque dans la mine de fer de File d'Ëlbe. — • M» Mi-^ 
touard lit une analyse de l'écorce de la racine de grenadier sau- 
vage. Il y a trouvé une grande quantité d'acide gallique et de^ 
tannin, de la potasse unie à de l'acide gallique en partie et en 
partie à l'état de carbonate, une matière cireuse^* — M. Pelle- 
tier parle du cyanure de zinc employé en médecine en Allema- 
gne. Cest afin de conserver mieux l'acide cyaniqite qu'on le 
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combine au 2Înc. On le prépare en plongeant une lame de zinc 
dans du cyanure de mercure ; ce dernier métal se précipite. — 
M. Laugier expose que l'acide urique rougit les couleurs bleues 
végétales y contre Topiliion de M. Thenard. 

Séance du i5 mai 1824. — M. Chevallier présente diverses 
considérations sur les espèces de quinquinas, soit épuisés par 
l'eau ^ soit avariés. Les caractères principaux qui les font recon- 
naître sont le changement de couleur; la saveur parfois salée, 
a cause de l'eau de la mer qui les a baignés ; l'absence des lichens 
sur répiderme. 11 avait proposé l'essai delà cinchonine comme 
fébrifuge; les essais tentés par M. le D^. Chomél,-!! l'^iospice de 
la Charité, oi'ont offert que peu d'utilité, selon M. Pétroz. — 
MM. Planche et Guibourt présentent un rapport sur le mémoire 
de MM. Henry fils et Boutron - Charlard , relatif au princi- 
pe acre cotttenn dans les semences du ricin. Ce principe est 
volatil ; il n'existe pas dans l'embryon ni les enveloppes, ainsi 
qu'on l'avait dit , mais dans les lobes séminaux ou le périsper- 
me (i). L'huile obtenue par décoction est toujours très-douce 
et privée de ce principe acre. — M. Virey observe ijue dans les 
euphorbiacées , ce principe vénéneux n'est ni acide ni alcalin. — 
M. Labarraque propose les moyens de purifier l'iode par diver- 
ses dissolutions dans L'alcohol.-— On lit des expériences nouvelles 
de M. Henry sur l'analyse des baies du gui , fiiisant suite à celles 
qu'il a déjà publiées. Outre divers sels qu'on y rencontre, il s'y 
trouve delà glu, de la cire, des acides, etc. — M. Virey fait 
un rapport verbal sur l'ouvrage de M. Paoli, concernant la 
transpiration pulmonaire. 

Séance du 29 maL — Ou remet un mémoire de M. Robert , 
de Rouen, sur la pyknométrie ; fl est renvoyé à des commissaires, 
MM. Robiquet et Guibert. — ^ M. Mitouard continue ses expé- 
riences sur l'écorce du grenadier sauvage. Outre le sel cristalli- 
sable qu^il y a reconnu depuis et qui se trouvait uni au tannin , 
il a vu une autre matière analogue à la mannite. L'acide gallique 
y est fort abondant. — Une note sur les poids et mesures médi- 
cinaux usités en France , est lue par M. Guibour^. — M, Virey 
donne communication de l'analyse des eaux salines de Salies 
dans les Basses-Pyrénées , par M. Pomier. Ce sel est l'un des plus 



(i) L'huile obtenue par expression des embryons est verdjUre et pré- 
sente la savlur avec l'odeur du café vert. 
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pars et des plus abondans; la source sort d'un terrain argilo- 
marneux , contenant aussi divers agglomérats de gypse. L'eau 
fournit un quart de son poids de ce sel ; il s'y trouve très-peu de 
muriate de magnésie et de schlot; celui-ci donne , avec des sul- 
fates et carbonates de chaux et de magnésie, un peu d'une ma- 
tière bitumineuse. L'eau a présenté pareillement une petite pro- 
portion de muriate de potasse , mais point d'hydriodates. On 
pense que les jambons de Bayotme doivent à ce sel pur une par- 
tie de leur saveur agréable. 

Séance du i%jum 1824* — Une lettre datiée de Cadix , adressée 
à M. Laubert , donne des détails sur le nitrate de soude , natif 
du Pérou. Il y existe en assez grande quantité et en grandes mas- 
ses; il est neutre et tient 5 2 pour 100 de soude. — • MM. Vanqae- 
)in et Cayentou font leur rapport sur un Mégioire de M. Cheval- 
lier relatif à la formation de l'ammoniaque dans les oxides de 
fer j surtout ceux produits avec le sang ou d'autres matières ani- 
males. — ' M. Henry lit également un rapport sur une notice de 
M. Chevallier qui traite de la falsification de l'iode. Le carbone, le 
peroxide de manganèse ^ le carbure de (et, sont employés pour 
falsifier cette substance. M. Chevallier avait également parlé des 
quinquinas' traités par des acides, et vendus enisuite en firaude. 
-^ M. Robiquet communique une note de M. Bonastre sur l'a- 
nalyse du fruit du Hura crépitons, arbre de la famille des Eu- , 
phorbiacées. C'est un fruit très-âcre et drastique. U y a une huile 
composée d'élaîne et de stéarine , de l'albumine (point d'ami- 
don) , un peu de gomme., un parenchyme^ une matière azotée. 
Les cloisons extérieures contiennent de l'acide gallique. MM.Henry 
et Planche commbsaires. -^ Une note sur les eaux minérales de 
Beauseins (Hautes-Pyrénées) a été hie par M. Caventou. Les 
eaux paraissent hydrosulfurées et- contiennent du muria^ de 
soude. M. Yauquelin fait remarquer que, dans certaines eaux, il 
y a du soufre combiné avec un matière animale : ce soufre se ma- 
nifeste lorsque la putréfaction dégage c(Btte substance de sa com- 
binaison. — On fait le rapport sur les places d'adjoints résidans 
qui doivent être complétées. 

) Séance du a6 Juin, — On procède à la nomination de trois 
adjoints ; les votes se réunissent sur M. Bussy , M. Henry fils et 
M» Bonastre; leur nomination sera soumise à l'approbation de la 
SQciété. On forme une commission pour la prochaine nomina- 
tion de deux autres adjoints. < — M. Caventou annon^ qu'il s'oc- 
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cupe de l'analyse du suc laiteux au ficus elastica de Cavaoille; 
il n'a point obtenu de caoutchouc, mais une matièi^e filante^ qui , 
desséchée, parait se comporter comme de la cire végétale. Au 
re^te il doit continuer ses recherches sur une plus grande quan- 
tité de ce suc laiteux. -- — M. Virey observe qu'on a pu obtenir 
du lait du figuier commun , un caoutefaouc gluant. H cite beau- 
coup d'autres végétaiix dont le lait en fournit également^ surtout 
dans la famille des Ëuphorbiacées; ces recherches sont consignée» 
dans le Journal de pharmacie , an 1814 , p* 3ao. On se sert de ce 
caoutchouc mollasse comme de glu pour prendre des oiseaux. 

^76. La Société tie médecine de Caen décernera, en iSaS^ 
une médaille d'or de lao fr. à l'auteur du meilleur mémoire en 
réponse à la question suivante : Distinguer les signes de la ma- 
ladie appelée fièvre ceréhrùle chez lesehfansy de ceux que déten- 
mme la présence des vers dans les voies dtigestives, ÉtabUr coni^ 
parativement le diagnostic de ces deux cas. Les mémoires seront 
adressés à Lafosse fils, D'.-M. , secrétaire de la* Société. 

377. Akgletkree. — Extrait des séances de la Société royale 

de Londres. — Séance du 11 décembre i8a3. — Il a ét« fait 

lecture d'une notice sur la nature, sur l'acide et les sels qui se 

' trouvent ordinairement dans l'estomac des animaux , par 

M. Williams Prout. 

Séance du ig février x8a4. -^On lit un mémoire intitulé : 
Sur le demi^ntrecroisement ( semi-décussation ) des nerfs opti^ 
ques^ par M. H. ^oUaston. 

Séance .du 4 mars, *- On lit une lettre de sir Everard Home, 
sur quelques /aits singuliers relatifs au ff^alrus (Iklorse) et au 
Phoque , découverts dans V examen des échantillons apportés en 
Angleterre^ et provenant des dernières expéditions au cercle po-- 
laire. L'auteur comm#n6e par faire observer que la saumure y 
dans laquelle on est dans l'usage de conserver les provisions du 
vaisseai) , est plus propre que ne le $ont les esprits à tenir lea^ 
échantillons anatomiques dans l'état de conservation convenable 
pour la dissection 5 les injections y •etc. Il passe ensuite ^u prin- 
cipal objet de son méspoire. La première observation consiste 
en ce que ce morse est pourvu, comme la mouche^ d'espèces de 
ventouses aux extrémités, qui lui donnent la faculté de marcher 
dans une position renversée. La structure du pied de la mou- 
che aç trouve décrite dans les Transactions philosophiques de 
181 6. Sir Everard (ut frappé de sa ressemblance avec celui 
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du morse , et c'est ce qui le détermina à les comparer eir détail. 
Uu examen exact lui fit découvrir que le pied de derrière de ce 
deî'nier était pourvu d'un e&pace creux qui permettrait à l'ani- 
mal de produire le vide sur toute la surâK^e où le pied pouvait se 
trouver placé. En effet, le pied du morse est muni de deux or- 
teils qui donnent à cet animal le moyen d'augmenter le vide par 
un contact plus immédiat avec la surface sur laquelle porte le 
pied. La mouche possède de semblables orteils ; mais ce ne fut 
que lorsqu^on eut occasion d'examiner les mêmes organes dans 
un animal d'une grande dimension y que leur usage se trcmva 
pleinement développé \ il fallut réduire à un quart le pied du 
morse pour pouvoir en représenter les différentes parties dans 
une planche in-4'> tandis que y pour être rendues distinctement 
visibles , celles de la mouche durent être grossies au centuple. 
Les dessins des deux sujets sont de M. Bank. Le second fait a 
rapport à la conformation interne du même animal. Un réser- 
voir de forme cylindrique reçoit la bile par une communication 
latérale , et de là ce fluide est poussé dans le duodénum. La lar- 
geur de l'œsophage permet à l'animal d'y introduire de grandes 
masses de nourriture , et il a la faculté de les rejeter. L'ouverture 
du pylore est valvulaire et comparativement petite, ce qui em- 
pêché les matièires que contient l'estomac de parvenir dans le 
duodénum. Ces, parties et plusieurs des organes extérieurs sont 
d'une structure semblable k ceux du phoque commun. M. Foster 
assure que la nourriture du morse se compose du Fucus digitatus^ 
qui se trouve sur les rivages ainsi que sous les glaces du cercle 
arctique. La troisième observation est relative au cordon om- 
bilical et au placenta du phoque commun; les vaisseaux dont se 
compose le premier obt environ 9 pouces de longueur , et ils ne 
forment point un cordon ; ils s'anastomosent avec les vaisseaux 
sanguins à trois poiice^ à peu près de distance du placenta , qui 
leur est uni par trois membranes. Cette conformation rend tjès- 
libre la circulation du fœtus. Dts dessins relatifs à ces deux der- 
niers objets sont annexés au mémoire ; ils sont de M. Rose, 
élève désir E. Home , à iliôpital de Guy» On fait ensuite lecture 
d*un mémoire contenant quelques nouvelles^ particularités sur un 
cas de pneumo' thorax , par J. Davy. 
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i78.SYStfcllE DE L*fllSTOLOOlE; par C!HARLtS*FRiD^RiC Hsusijf- 

GEE. ï*'. voL Eisenach, i8aa. 

L'histologie « ayant pour objet la cotioaissance des tissus pri- 
mitifs du corps animal , se divise ^ suivant l'auteur ^ en histogra- 
phie> en histogénie et en histonomie. La première traite de 
ia texture 'des tissus considérés dans leur état de dévelop- 
pement achevé. La seconde fait connaître la texture que pré- 
sentent les tissus dans les divers degrés de leur développe-* 
ment, tant normal qu'anormal. La troisième, enfin^ traite dea. 
causes et des lois qui président soit au développement, soit 
à l'entretien des tissus primitifs. Tels sont les objets que Tauteur 
discuté dans ce premier volume. Nous allons maintenant indiquer 
son^mairement tout ce que ce travail renferme de nouveau et 
d*int4ressant. 

Après avoir fait un tableau historique des travaux publiés suif 
l'histologie jusqu'en 182a ^ à l'exception toutefois de ceux de 
M. Béclard , que M. Heusinger dit avoir reçus trop tard pout 
pouvoir les comprendre dans son travail, cet auteur expose 1^ 
division qu'il adoptei Cette division comprend xi tissus primi- 
tifs, savoir : i^. le tissu formatif (tela formaliva); '2°. le tissu 
corné (tela cornea) ; B^. le tissu cartilagineux (tela cartilaginea) ^ 
4®. le tissu osseux (tela ossea) ; 5*^. le tissu fibreux (tela fibrosa) j 
6*^. le tissu membraneux (tela membranacea) ; 7**, le tissu ner- 
veux (tela nervea); 8°. le tissu séreux (tela serosa); 9^. le tissu 
Vasculaire (tela vasculosà); 10°. le tisstl parenchymateux (tela 
parenchyifiatosa ) ; 1 !<>. enfin le tissu glanduleux (tela glanduïosa)- 
Chacun de ces tissus primitifs est subdivisé par l'auteur en plus 
ou moins de tissus secondaires qu^il appelle formes (gebilde) ; de 
telle sorte que tontes les formes secondaires, appartenant à cha-* 
que tisstl primitif, quoique différentes entre elles par-des carac-r 
C. Tome IL 19 
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tèrc« subordonnés , mï ressemblent toute» par ï*s propriétés corn- 
^unes au tissu , dont elles sont autant de modifications. Ces 
considérations histographiqucs sont suivies de quelques autres 
considérations relatives à l'histogénie et à riiistonomie ; mais 
coYnme le premier volume n'est, pour ainsi dire , que l'introduc- 
tion à l'ouvrage dont M. Heusinger se propose d'enrichir le do- 
nfaine de Thistologie , nous reviendrons sur ce travail en rendant 
compte des recherches ultérieures de cet estimable auteur. 

Ernest Martini. 

479. EiNiGE ANATOMiscHE BEOBACHTUNGEif. Quelqucs observa- 
tions anatomiques sur l'organisation de l'oreille humaine, avec 
la description anatomique et la figure d'une tête d'homme dont 
les os ont pris un développement très-constdérable dans leur 
épaisseur , par J. G«orge lLG,prof^s€ur (f anatomie à Prague, 
Prague, i%'ki.[Leipz, HtL Zeit,, i8a3, p. ao5a.) 

Cet article de la Caz. Utt. de Leipz, est une analyse critique de 
l'ouvrage dont noas parlons ici, et dans lequel le rédacteur 
fait principalement remarquer que M. Ilg relève une erreur de 
Scarpa relativement au limaçoû. L'erreur a été répétée d'après 
lui par presque tous les anatomistes. Il fait dire que l'os du lima- 
çon se continue jusqu'au sommet du limaçon, et qu'il n'existe en 
conséquence pas d*entonnoir , et que les deux rampes se termi- 
nent par un cul-de-sac arrondi et comprimé, comme d'ailleurs C^s- 
sebohm l'a déjà £aiit remarquer dans son cinquième traité anato- 
mique de aure humanâ , Halle, i735, tab. S, fig. 6-1 1; fait rappelé 
•p9Lt Âosenthal, dans ItsJrch. de MecÂel pour la PhjrsioL, t. viii,. 
p. 76. M. Sœmmering a également représenté l'axe du limaçon 
comme se continuanti jusqu'au sommet du limaçon. 

La tète dont l'auteur donne la figure et la description pesait , 
sans mâchoire inférieure, xo liv. de Nuremberg; tandis que 
ceHe décrite par /^r&fl/^. ne pesait que 6 livr. 3 onces, et celle 
dont parle M. Ladelat , 8 liv. seulement. Il est à remarquer que 
les deuxdernières ont été pesées avec leur mâchoire Inférieure. S.s. 

aSo. OssERVAZiONi sul nero pigmento dell'occhio. Observations 
sur le pigmeiit noir de l'œil, av. pi., par Michèle Mondini. (Op. 
Scient. delV univ, di Bôlogna. Arch. gén. de JWe(û?., juill., 1824.) 

Carolo Mtmdùn ( père de l'auteur de ce mémoire ) publia en 

1 7go des observations microscopiques,, desquelles il résulte que It 

pigment noir qi|i recouvre la face interne delà chorMdeet la face 






J 
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postériearédê l'iris, n'est pas simplement un enduit, un vernis, 
comme un le dit généralement , mais bien une véritable mem- 
brane formée d une multitude innombrable de globules dont la 
réunion compose un réseau excessivement ténu. Michel Mondini , 
ihépélant ces premières recherches, et les étendant à plusieurs 
classes d'animaux, a reconnu que la teinte noire de cette mem- 
brane éthît due à de Toxide de fer , comme on le voit en calci- 
nant dans un creuset de platine une choroïde d'adulte ; car on 
extrait des particules de fer de la masse incinérée, à Taide de 
l'aimant, et l'on n'en trouve aucune trace dans la choroïde du 
ftetus, qui est, à cause de cela, blanche et transparente. Il est 
facile d'observer la texture véritablement membraneuse du pig- 
ment noir de la choroïde ,en coupant un ceiï transversalement, et 
en l'examinant sous l'eau, après avoir enlevé les humeurs qu'il 
contenait et la rétine : on peut alors isoler le pigment noir de la 
face interne de la choroïde , surtout si Ton a d'abord plongé 
l'œil quelque temps dans Falcohol; ce fait est surtout très-facile 
il vérifier dans l'œil du cheval. Cette mémbranulc , qui est plus 
épaisse sttr les procès cîliaires et la face postérieure de Firis , de- 
vient de plus en plus mince à mesure qu'elle se rapproche da- 
vantage de l 'insertion dn nerf optique. Elle se racornit 4ans 
l'eau bouillante de même que par une chaleur un peu forte. 
Mise en macération dans l'eau, elle offre une certaine ténacité, 
•et quand on l'agite fortement dans ce liquide, elle ne s'y dissont 
pas comme cela devrait être si ce n'était qu'un simple enduit ; 
«aïs elle est ainsi divisée en une multitude de petits fragment 
^ui restent fiottans. 

Quand on place sur une lame de verre une portion de cette mem- 
brane et qu'on l'examine au microscope, elle parait composée dç 
}>etits corps oblongs , analogues aux globules, et qui sont rendus 
plus ou moins opaques par la présence d'une multitude de pelits 
points noirs. Ils ont à peu près la même grosseur, offrent plus 
de transparence vers le fond de l'œil que sur les côtés , moins 
encore stir les procès ciliaires , et sont réunis par un tissu cellu- 
îeax très-déUe. Observé» Avec une plus forte lenlilfe, on distîA- 
gue très-bîen que chaque globule est formé de points hoirs ^\\x& 
nombreui à sa circonférence <^*att centre; à la face postérietkre 
de l'iris^ ils sont superposés les uns aux autres de manière à for- 
mer deux couches , et c'est de là que vient la teinte plus foncée 
Je la couleur noire dans cette partie. Cette membranule a la 
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même structure dans les autres mammifères; seulement les glo* 
bules sont plus petits dans les carniyores et les rongeurs. 

Les globules sipnt très-blanc^ dans certaines espèces chez les 
animaux très-jeunes, et deviennent jaunes avec l'âge dans la partie 
qu'on nomme le tapis : c'est ce qui produit l'aspect azuré ou 
verdâtre du fond de l'œil chez ces animaux. Chez les- oiseaux 
les globules sont plus gros que chez les mammifères ^ ils sont 
disposés plus régulièrement, ils ont la forme d'un polygone : dans 
les oiseaux diurnes ils sont opaques , et transparens chez les noc- 
turnes, différence qui dépend de la plus ou moins grande quan- 
tité de points noirs qu'ils contiennent. Ils sont elliptiques dans la 
Tipère et la grenouille : ils renferment une si grande quantité de 
points noirs dans les poissons osseux et cartilagineux, que l'as- 
pect de la membrane est analogue chez eux à celui qu'elle offre 
chez les mammifères. Il en est de même chez les moHusques. 

Du rapprochement de tons ces globules il résulte que la sur- 
face extérieure de la rétine présente un nombre infini de petits 
points élevés , dus à la saillie de chaque globule. 

Il parait que les parties ferrugineuses « apportées par les ca- 
pillaii es artériels de la choroïde , sont déposées dans l'intérieur 
de chaque globule , et qu'elles y sont modifiées pour former la 
teinte noire délia membrana glohulare. 

Quand une cause quelconque rend moins abondante la déposi- 
tion de ces particules ferrugineuses, les globules se décolorent^ el 
l'œil ne distingue alors les objets que confusément , quoiqu'il 
n'existe aucune altération des nerfs et des humeurs de cet organe; 
c'est ce qui a lieu dans la vieillesse, par exemple, où la teinte 
noire de la choroïde est bien moins intense. Enfin les globules, en 
éloignant un peu la rétine de la choroïde, facilitent l'absorption 
des rayons lumineux. Voilà pourquoi on observe que dans les 
animaux exposés souvent à une vive lumière, comme les oiseaux 
diurnes , les globules sont très -gros et noirs, qu'ils le sont moins 
dans les mammifères, et beaucoup moins encore dans les poissons. 

C. P. Ollivier , d'Angers, 

281. Introduction to anatomt and phtsioloct. Introduction 
à l'anatomie et à la physiologie, à l'usage des étodiansen mé- 
decine; par Thomas Sandvi^ich. in-ia. Prix, c^ s%^ Londres; 
iaa4. 
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iSs. Prograhm i}B£& DIS Zebgliederungseluivst. Programme 
sur Fart' de la dissection; par Balthasar Kieninger, prosec- 
tear d'anatomie à l'université royale hongroise des sciences à 
Pesth. In-8. de 53 p. Pesth ; 1820; Trattner. 

J^otlces très -courtes sur Thistoire de Tanatomie , et ënuméra- 
tion des hommes les plus distingués dans cette science ; influent 
ce de l'anatomie sur les autres parties de la n^édecine. \ - 

283. ËLEMEKTA ANATOMif HTTHAiri COB.PORIS, quiB tlronibus ar- 
tis medicaeapud Csesaream Mosquensem universitatem hono- 
rarius.ejus sodalis , Justus Christianus à Loder, Csesarese Ma- 
jestatis omnium Russiarum archiater et consiliarius status ac- 
tualis, etc. Vol. i^Osteologia, Syndesmologia, Myologia. In-8., 
cum tab. III, lithogr. XII et 5,72 p. in-8« Mosquae, Ktgae et 
Dorpati; i8a3 ; apud Hartmann. Lipisiaé, Hirschfeld. 

Nous donnerons dans le prochain cahier un article sur cet 
ouvrage. 

284. Lessows in practical ANAT0MY9 for use of dissectors. Le- 
çons sur Fanatoniie pratique à Tusage des personnes qui dissè- 
quent; par W. E. Horner. In- 8. Pensylvanie. 

Dans cet ouvrage, le D^ Horner a décrit, comme un nouveau 
muscle de Torbite , un faisceau de l'orbiculaire des paupières , 
qu'il nomme muscle lacrymalyCt auquel il assigne divers usages. 
Nous avons d^à quelque^ détails à ce sujet dans nos précëdens 
cahiers (^oj. lé 3®. cahier de 1823 , le n®. 93, ic. vol., et le n,,. 3, 
2«. vol. , 1824. Voy. aussi plus loin l'art. n°. 328.) 

285. Nizovi ELEMENTi Di ANATOMiA. Nouvcaux élémens d'anato-, 
mie à Tusage des écoles ; par Floriano Caldani. In- 8. , pag. 
424* Prix, 4 lire 8o<^. Tome i. Venise; 1824; G. Picotti. 

a86. Memoria super un agnello, etc. Mémoire sur un agneau 
monstrueux, avec quelques observations sur la moelle épinière; 
par M. le professeur FI. Caldani, et inséré dans le 10^. tome 
des actes de la Société italienne des sciences, résidant à Mo- 
dène. Avec trois planches en cuivre. Modène; 1822. 

Vers la fin de 1 821, le prof. Caldani eutoccasion d'observer un 
agneau monstrueux qu'on lui apporta aussitôt qu'il fîit né. Il était, 
a terme , tout était bien conformé, excepté sa téte^ sur laquelle il 
ii"y'3'^*Jt aucun vestige d'yeux, de ner, de bouche^ ni de» os diT 
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crâne. A la région du museau on voyait deux oreilles unies par 
leurs bases, mais non perforées et sans adhérence aux os de la 
face, qui euxrraémes ne présentaient aucune apparence de trous- 
auditifs. Le crâne était remplacé pat un tubercule osseux y et 
Textrémité supérieure du cou était enveloppée par une masse de 
tissus cellulaires qui , étant enlevée , permit de voir ce qui f>uit r 
la Caee antérieure du Cou étant mise à découvert, il rencontra 

* deux demi-mâcboires attacliées par leurs parties supérieures au 
moyen d*une membrane teiidineuse et inférieurement fixées , au 

, moyen d*une autre membrane semblable, à la' base de la langue 
située entre le crâne et cette mâchoire m^strueuse; la trachée- 
artère était oblitérée à la partie supérieure; la moelle allongée 
existait ainsi que la moelle épioière dans toute la longueur du 
canal vertébral. 

L'auteur en lire ensuite des conséquences sur le peu d'im* 
portance du cerveau dans le premier temps de la formation du 
fœtus. £, M. Bailly. 

a87.SuRGXCAI< AITATOHT OV THE ARTE&IES OFTHE 9171IAN SODT,etC^ 

Anatomie chirurgicale des art ères du corps humain, à l'usage 
des étudians; par Robert Haxaisoit. |bi-8., vqL x. Prix, 5 sh^ 
Dublin 'y 1824 ; Hodges. 

Dans cet ouvrage M. Harrison a ajouté aux descriptions de» 
artères diverses considérations physiologiques et pratiques. 

Il a laissé de côté quelques rameaux artériels peu considéra- 
bles , mais il a indiqué avec soin les rapports de Chaque artère 
un peu importante avec les partie qui la recouvrent , avec les- 
nerfs et les veines qui l'accompagnent , enfin avec les parties si- 
tuées au-dessous. Le premier volume de cette anaton;iie chirurgi- 
cale fait désirer qu'on voie bientôt paraître le second, qui doit 
compléter l'ouvrage. 

188. Pathologisch-anatoiiisches Muséum. Musée pathologico- 
anatomique , contenant un tableau des principaux changemens 
morbifiques etvicesde conformation du corps humain , d'après 
les observations anciennes et nouvelles y à l'usage des médecins, 
chirurgiens et accoucheurs. 4**. cahier, gr. in-8., av. gr. Prix j. 
1 Tth. Leipzig; Baumgârtner. 

289. Note sur un engoroescent stsatouatkux tr<»uvé vers Ja 
partie inférieure et latérale gauche de la langue d'un perro- 
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qriet mort d'apnée ; par M. B. Mo&ii^. {/ournat dfs Fharmaccy 

Comme on a eu rarement Toccasion d'examiner lés produits 
morbides chez les oiseaux ^ nous avons cru devoir copsi^er id 
le résultat des recherches dp M, ,Morin. tl résulte de Texamen 
chimique de ce stéatome et des concrétions qu'if renfermait, 
que l'engorgement stéatomateux était composé : i^. d^albumine; 
a^. d'osmazoine; 3°. d'acide lactique; 4**» d'acétate de soude; 
5®. de gélatine; 6**. d'une matière saponifiable; 70. de plusieurs 
sels y tels que des phosphates de chaux et de magnésie, du carbo- 
nate de chaux et du chlorure de potassium ; 8^. enfin de fibre 
animale. 

Les concrétions contenaient : 

De la cholesterine , du carbonate de chaux ^ du phosphate de 
ehaux et une matière animale. 
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390. De l'imfx.uengr pe i,a cinquième paire de nsrts sur la nu- 
trition et les fonctions de l'œil , par F. Mageudie, membre de 
l'Institut. (Journ, de PhysioL ejùpér. , a«. n*^. , 1824 j p» * 7^«) 

Dans le mémoire sur les nerfs olfactifs, dont nous avons rendu 
compte dans le précédent cahier , on a tu comment M. Magen- 
die fut conduit à pouvoir couper le tronc de la 5*. paire. sans 
compromettre la vie de l'animal. Cette section lui a fourni l'oo- 
casion d'observer des phénomènes qui sortent complètement des 
idées reçues touchant les fonctions du système nerveux. 

Voici quels sont ces phénomènes : après avoir coupé sur un 

lapin la 5^ paire d'un côté , M. I^gendie reconnut que toute 

sensibilité était perdue du même c6té de la face ; l'intérieur du 

nez , la surface de la conjonctive étaient totalement insensibles 

à toute irritation mécanique ; l'application de l'ammoniaque sur 

l'œil ae produisit même aucune impression. Le» mêmes irritations 

étant pratiquées du côté où la section n'était pas faite , l'animal 

donnait des signes d'âne vive sensibilité ; de plus du côté où la 

section fut faite , l'œil était sec, le clignement avait cessé, les mou- 

vemens du globe de l'œil étaient perdus; l'iris était fortement 

contractée, immobile. La distribution des branches du nerf oph- 

tbalmicpia aux paùpières^â la conj6iietiv4, permettait de st^rtndr* 
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raison de la perte de /a sensibilité de la face, phénomène déjà 
observé sur des pigeons , par M. Mayo \ mais rimmobilité dea 
paupières , celle de l'œil > la contraction permanente de la pu- 
pille (i}, n'étaient pas aussi faciles à ramener à des phénomènes 
connus. Mt Magendie crut d'abord avoir intéressé, en faisant la 
section des nerfs trijumeaux , les nerfs moteurs de l'œil. 

Le lendemain du jour où la section du nerf fut faite, les partiet 
étaient dans le même état, seulement l'œil sain était violemment in- 
flammé par l'effet de l'ammoniaque, tandis quç Tœil du côté delà 
section n'offrait point de traceç d'inflammation, bien qu'il eût été 
touché aussi avec de l'ammoniaque. Pour étudier ces diverses 
' phénomènes , la section de la cinquième paire fut faite sur plu- 
sieurs lapins. Yoicile résultat de ces premières observations^ qui 
offrent déjà un grand intérêt. M, Magendie continue ses recber^ 
ches sur ce suj^t. 

A. Yingt^quatre heures après la section, la cornée commence 
à devenir opaque. Après soixante-douze heures elle Test beau-« 
coup plus , et enfin au bout de 5 à 6 jours la cornée était blanche 
comme de l'albâtre, 

B. Dès le a^, jour, la conjonctive rougit , s'enflamme , et se-^ 
crête un pus lactescent. 

Les paupières sont ouvertes , immobiles , ou collées par le pua 
desséché 

C. Vers le a*, jour l'iris devient rouge et s'enflamme ; il se 
forme à sa surfaceantérieure, des fausses membranes qui prennent 
la forme de l'iris, et finissent par remplir la chambre antérieure. 
' Après la section de la 7®. paire , qui dirige les mouvemens de 
clignement j, la cornée ne s'enflamme pas; donc ce n'est pas le 
contact prolongé de l'air qui cause l'opacité de la cornée. Ce 
n'est pas non plus le défaut de sécrétion dès larmes ; car, après 
ï'ablation de la glande lacrymale , cette opacité n'a pas lieu, 

- - . - — ■ - — . ^ . 

(t) Cette contraction permanente, cette immobilité de la pupille ^^ 
est un phénomène constant cfae2 plusieurs animaux ; mais M. Herbert 
Mayo a eu la bonté pendant mon séjaur à Londres de répéter devant 
moi plusieurs de? expe'riences quM avait faites sur les pigeonsj il répc't4 
notamment la section du tronc de la 5*^. paire , et che/ ces pigeops Ia 
contraclibilittide la pupille existe encore après la section du tronc de I4 
5*. paire. Ces divers phénomènes tiennent à une disposition anatomîque 
difi'ércnte dans quelques animaux^ M. JVJagendie a-déjà fait quelques re-» 
oherches à cet egaid» et il paratt que ces différences tiennent à iiuq 
distribatiou dlucronto de nerfs ciUaires. PiCFEftMOM, 
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.D, Vernie 8'. jour la cornée s*altère; elle se détache de la 
sclérotique par sa circonférence , et son centre s'altèpc. 

Deux jours aprèâ les humeurs de l'œil troubles et en partie 
opaques s'écoulent , et Toeil se réduit à un petit tubercule. 

£. La "vue parait, après la section du nerf, sinon perdue, du 
moins affaiblie. Dès que ces deux nerfs sont coupés, l'animal semble 
aveugle , il ne marche que le menton appuyé sur le sol. Dans 
cet état , au lieu de s'éloigner des obstacles, il s'obstine sou- 
^u?nt à les pousser pendant plusieurs heures, de manière à s'et* 
corier. 

F. La langue est insensible du côté où le nerf est coupé , et des 
^eux si ces nerf&. le sont des deux côtés. La sensibilité persiste 

k la base de la langue , et l'animal peut la retirer vers le larynx, 
pans les chiens, les chats, etc. la mâchoire inférieure est pendante 
lorsque la section est faite des deux côtés , ce qui gène beaucoup 
)a déglutition* 

G. Quand un seul nerf est coupé , il se montre des altérations 
dans les narines, la bouche^ la surface de la langue du côté de la 
section. La moitié de la langue devient blanchâtre, Tépiderme 
s'épaissit, les gencives quittent les dents. 

H. M. Magendie croit avoir remarqué que la section de la 
5^. paire entraine la perte de l'ouïe. Si ce dernier résultat est 
€9;act , tous les sens seraient sous Finfluence de la 5^. paire. 

D. F. 

591. On THE CIRCULATION OF THE BLOOD IN THE HEAD. SuP' la 

circulation du sang dans la tête, par James Carson. ( Edinb, 
Med,and Sur^. Journ,\ avril; i824<) 

M. Carson prétend que, comme les dimensions du crâne sont 
iixcs , son contenu doit toujours être le même , et que les seules va- 
riations qui puissent exister sont deschangemenSvdans les propor- 
tions respectives des parties solides et fluides entre elles. Mais 
comme leschangemens dans les parties solides ne peuvent pas être 
subits pendant la vie , il s'ensuit que les changemens qui peuvent 
avoir lieu dans le crâne dépendent de la quantité relative de sang 
dans les vaisseaux et de sérum dans les ventricules. 

Dans l'état de santé, la quantité de ces fluidc^s est peu variable ; 
si nous supposons maintenant , que deux de&trois parties consti- 
tuantes de l'encéphale restent les mêmes , par quelles causes la 3^. 
pourra-t-elle alternativement augmenter ou diminuer? M. Carson 
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pense qtte l'élasUoité des poumons est une des causes qoî înfiaent 
sur ce résultat ; il croit qu'une partie delà pression aisnosphérique 
sur le sang est contre balancée^ à la terminaison des sinus quicom- 
muniquent avec lesyemea iii^i parties latérales du cou , par la dila- 
tation du cœur et rélasltcité des poumons, actions dont l'effet est 
d'attirer le sang dans les veines de la poitrine. Mais^cette force as- 
piraqte ( abstractingpower ) quoique aidée-paria pesanteur , est in- 
sufj&sante pour attirer le sang de la tête, si ce n'est dans le moment 
où l'impulsion du cœur unie à la contraction ou à l'élastîcité des ar* 
tères fait entrer dans le crâne une quantité de sang égale à celle qœ 
les veines tendent à reUrer» C'est par ce méeanisrae que M. Carson 
explique comment le sang est également réparti dans toute la tète 
On a communément attribué , dit M. Carson , les pulsations des 
veines jugulaires , au mouvement communiqué par les artères (i) , 
mais il en donne une explicati<ui bien différente : il prétend que les 
artères transportent le sang dans le crâne par jets , et à l'instant on 
le sang arrive maïs seulement en ce marnent ; les veine» exercent 
une espèce de succion pour attirer ce fluide, de manière qu'une 
succession de eourans doit passer par les veines dont la dila- 
tation et l'affaissement alternatifs donnent lieu au phénomène 
en question. Tout ceci est dans l'hypothèse de M. Carson et du 
D''. KelUe , que la quantité de sang qui pénètre dans le crâne ,. 
est constamment la même , et que les autres parties de l'eneé* 
phale n'éprouvent pas de changemens. 

Mais, dans certaines maladies, la substance du cerveau est plus 
ou moins altérée , et alors cet état de l'organe donne lieu à Taug- 
mentation plu's ou moins considérable des fluides de l'encéphale. 

Supposons que la quantité de sang augmente : il est clair qu'il 

faut qu'il y ait une limite à son accumulation , car les vaisseaux 

ne peuvent être distendus que jusqu'à un certain point , sans 

éprouver de rupture. Le but de M. Carson est de faire voir 

que l'usage des ventricules ^est d'éviter les accidens eonsécutifs 

d'une trop grande distension des vaisseaux , en fournissant au 

sérum un espace où il peut s'épancher sans danger , espace qui 

■ I I II " ♦ ' ' ' ' ' I ■ « I II III I ■ I ■■ I ■ ■ Il I ■ Il I . 

(i) En France ce nVst point ainsi que ce pfiënonsèno es! envisage. On 
sait très-bien qu'il est dû à ce qu'A chaque contraction de Toreillette, 
une partie du sang qui y est couteau reflue dans les veines caves , et 
que quelquefois, aux approches de la mort surtout, Vimpidsion com- 
muniquée est assez forte pour surmonter toute la colonne de fluide des 
veines cave», ce qui rend la pulsation sensible dans les jugulaires. D. F, 
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sans cela , serait vide, £n disséquant des corps d'indiTidus mort$ 
dans un état de maigreur extrême 9 M/Carson a constamment 
trouvé les vaisseaux gonflés ^ la substance du cerveau ramollie » 
contenant plus de sang qu'à l'ordinaire ( sablée , comme nou» 
disons en français ) , et les ventricules distendus par la sérosité* 
Dans quelques cas , la quantité d'eau contenue dans les ventri*» 
cules est très-considérable. Elle s'élevait as^ez souvent à is^ onces. 
SI on suppose qu'il n'y ait pas un espace comme les ventricules, 
dans lequel la sérosité puisse s'épancher sans danger.^ dans une 
certaine proportion, él qu'on suppose qu'une cause qiielconque 
donne lieu à l'épanchement de 10 onces de sérosité dans le 
cerveau^ les vaisseaux sanguins se trouveront gorgés de 10 onces 
de sang de plus, leur distension sera ext;réme, et bientôt il 7 aura 
nnehémorrkagie mortelle. Ces considérationssuffisei^t, dit M. Car- 
son, pour faire connaître les usages impoftansdes yeniricnles. £n 
devenant le réservoir d'un fluide non irritant, les ventricules dans 
certaines circonstances empêchent la distension des vaisseaux 
sanguins, et, par leur plus ou moins grande distension , ils rè- 
glent la quantité de sang que doit recevoir le cerveau* L'épan- 
chement de la sérosité dans les ventricules est dans quelques cas 
moins une maladie qu'un moyen employé par la nature pour 
conserver la vie. 

Les ventricules, ajoute encore M. Carson, sont, par leur forme 
irrégulière , admirablement disposés pour permettre de prendre 
cette variété de positions que les circonstances exigent , pour 
donner un appui aux vaisseaux du cerveau sans causer de disten- 
sion sur alucun point. JNous n'avons point voulu changer les ex- 
pressions de l'auteur anglais ; notre traduction est aussi exacte 
que nous l'avons pu, et nous nous sommes dispensés d'ajoutei^ 
des réflexions à cette théorie j parce que chacun peut juger ce 
qu'il y % d'exact et d'erroné dans les o][>inions du physiologiste 
anglais. D. E. 

2912. Recherches sur les usages de laih^embuane du tympan et 
de rqreïUe interne; par M. Félix Savart. Mémoire lu à l'A-* 
cadémie roy. des scienc.,le 29 avril 182a. {Journ. de PhysloL 
expéi *w,, 2*. n°., 1824, p. i83.) 

M. Savart , dans cet intéressant mémoire , a recherché par des 
expériences difectes sur les vibrations des membranes et des 
sub;»lanees qui ne jouissent que d'une rigidité imparfaite , com-. 
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ment il se fait que les mouvemens d'nn corps qui vibl:« 
dans Tair puissent se communiquer aux diverses parties de 
Torgane de Touîe, qui sont directement en contact avec le 
fluide qui nous environne. Il a en conséquence divisé son trayail 
en deux parties : dans la première il parle de la communication 
des vibrations par Fair, et dans la seconde il fait aux usages de 
l'oreille iAteIrne les applications qui découlent des expériences de 
la première section. 

Depuis long-temps on savait que les agitations produites dans 
Fair par un corps qui résonne peuvent devenir une cause suf- 
fisante d'ébranlement pour un second placé à distance, pourvu 
qu'ils soient tous les deux amenés à produire exactement le 
même nombre de vibrations dans le même temps > ou qu'ils 
soient à la quinte, à l'octave ^ à la double octave, etc.^ l'un de 
l'autre ; en un mot , pourvu que le nombre des vibrations qu'ils 
exécuteraient si on les ébranlait directement soient des multi- 
ples ou des sous-multiplesTuu de l'autre; mais M. Savart prouve 
que de ce qi^un corps fait des vibrations très-prononcées lors- 
qu'il est sous l'influence d'un autre corps avec lequel il se trouve 
à l'unisson y il ne s'ensuit pas qu'il soit dans l'impossibilité ab- 
solue de vibrer à l'occasion de tout autre son. 

Ce physicien fait voir d'abord comment par leur peu d'éten- 
due les cordes convenaient le moins pour faire des expériences 
sur la communication des vibrations. Aussi s'est-il servi de 
membranes tendues préparées avec soin; et en les recouvrant 
d'une couche légère de sable fin ^ il a pu y constater la présence 
des agitations les plus légères et les plus fugaces. 

Dans une planche qui àccompagfie ce mémoire^ pu trouve re- 
présentées les diverses figures auxquelles donnent lieu les vibra- 
tions de la membrane. Le caractère général des lignes est d'être 
circulaires^ et leur nombre est quelquefois très-considérable. Ce- 
pendant on observe souvent que les premières lignes sont cou- 
pées par des diamétrales, qui forment des étoiles dont le nom- 
bre des poinis est d'autant plus grand que le son est plus aigu. 

Voici en général le procédé qu'employait M, Savart : il prenait 
une membrane mince ou une feuille de papier végétal cif'culaire 
de 2 ou 3 décimètres de diamètre ; ilTétendiiit avec soin par son 
contour sur un anneau ou sur le bord d'un verre à pied; il re- 
couvrait le premier appareil de sable fin et sec , et il en appro- 
chait, à un ou denx décimètres de distance, une lame de verre 
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en vibration. Il a soumis aussi cet appareil à Tinfluence de di-^ 
vers instrumens. Dans ses expériences, M* Savart a déterminé 
rinfluence de la forme des membranes circulaires , rcctangnlairfs 
ou triangulaires , celle de leur tension , de leur éiat de séche- 
resse ou d'humidité , l'influence de la distance du corps , etc. La 
principale conséquence que l'auteur tire des ingénieuses expé- 
riences rapportées dans la premières section est que la commu- 
nication du mouvement par l'air se fait de la même manière que 
celle qui a lieu par les corps solides. 

La seconde section traite des usages de la membrane du tym- 
pan et de ceux de l'oreille externe. • 

L'auteur , non content des expériences faites sur lés membra- 
nes, en a fait de directes sur la membrane du tympan de divers 
animaux ; après lavoir mise à découvert, il a constaté que quand 
le muscle interne du marteau agit, et par conséquent que quand 
la membrane est plus tendue ,11 est bien plus difficile de produire 
des mouvemens prononcés dans les grains de sable qui la re- 
couvrent. Il serait induit à penser que les usages de ce petit * 
muscle consistent à préserver l'organe des impi'essions trop 
fortes qu'il pourrait recevoir dans certaines circonstances. M. Sa- 
vart a en outre imité , à l'aide d'appareils ingénieux , le méca- 
nisme de l'oreille externe et de la membrane du tympan, et a pu 
constater directement les effets qui doivent résulter des varia- 
tions de tension de cette membrane. C'est avec regret que nous 
n'avons pas rapporté ici toutes les expériences de M. Savart , 
tant celles contenues dans la première partie de son travail, que 
celles qui servent à confirmer les applications qu'il fait des 
principes physiques qu'il a établis. Mais nous sommes forcés 
de nous borner à faire connaitre les divers résultats auxquels 
il est parvenu. 

10. Comme nous Tavons déjà dit ci>dessus, l'auteur a démontré 
que la communication des vibrations au moyen de l'air semble se 
faire, au moins pour de petites distances > suivant les mêmes lob 
que celle qui a lieu pat les corps solides. 

2». Il n'est pas nécessaire dé supposer, comme on Ta fait jus- 
qu'à présent, l'existence d'un mécanisme particulier pour amener 
continuellement la membrane du tympan à vibrer à l'unisson 
avec les corps qui agissent sur elle : il est clair qu'elle se trouve 
dans des conditions qui la rendent apte à être influencée par un 
nombre quelconque de vibrations. 
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1^98. f RlEDLANDÊRI L. fi. MED. , D. ET PROF. DE INSTITUTIOKE A9 

MEDiciNAM libri duo, tironum atque scholamm causa «dîtî^ 
Prix : I th. Halle, Henger. 

Le premier livre traite, en quatre chapitres, ^t» Tirone ad /t»- 
dicinœ studium prœparando ; le second livre , en six chapitres ^ 
de Medicinœ ejusque discendœ rationCé 

299. Valentiici iVoBiLis AB HiLDEBEAND, ad regimen Austrisein- 
ferions consiliarii Instltutiones practico-medicae, etc. Institut- 
tions médecine pratique. Par Y. H ildebrastd^ conseiller d'Au- 
triche, etc. Vienne ; i8ai; J. G. Heubner. 

Tome premier , contenant un système de pyrétologie , une 
doctrine succincte des fièvres. — ^ Tome second , publié par 
son fils François d*Hildebrand, docteur en médecine, conte- 
nant l'histoire des fièvres intermittentes, et celle des fièvres 
continues inflammatoires. 

300. Uebkr das Wesek dee LsciLOPAtHiB oder des Albinoîs* 
mus nebst Beschretbung eines in Braunschv^eig lebenden 
Albinos. Sur la nature de la leucopathie , suivie de la de»« 
cçiption d'un Albinos vivant, observé à Brunsv^ick. Par le 
D^. Mansfeld. Brochure in*4* de 89 pages* 

Ce mémoire est divisé en deux parties. La première traite de 
la leucopathie en général y la deuxième renferme Tliistoire d'un 
albinos actuellement existant à Brunswick. L'auteur donne d'a- 
bord la définition générale du mot leucopathie , et de ce qu'il 
entend par albinoïsme. C'est un état particulier de l'économie 
animale de l'homme , caractérisé par la blancheur extraordinaire 
de la peau et des cheveux , par la rougeur des pupilles , une 
horreur extrême de la lumière , et par une sensibilité plus grande 
de toute l'habitude du corps. Il trace ensuite l'histoire abrégée de 
la découverte des albinos. C'est, au rapport des voyageurs, 
vers la fin du 17*. siècle qu'on trouva les premiei's exemples 
dans l'isthme de Panama , a Biafara , dans lés lies des Amis et 
à Batavia. On considéra cet état comme un jeu de la nature dan» 
l'espèce humaine , et les médecins sont restés encore partagés 
sur la question de savoir si les albinos forment une Tariété 
d'homme particulière ou purement accidentelle , on si leur cou- 
leur est due à une disposition morbide du corps. Halié. a émis 
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Topinion que cette dégénérescence appartient à la matière colo- 
rante qui se sépare sou^ Tépiderme des hommes de couleur , 
mais que ce n'est point une maladie réelle. Blumenbach regarde 
ce phénomène comme une cachexie. Sprengel^ qui embrasse 
cette idée 9 croit d'abord que les albinos, observés par plusieurs 
médecins dans le pays de Wurtzbourg, à Gotha et en Dane- 
mark , diffèrent essentiellement de ceux qui sont originaires des 
pays chauds. Puis il ajoute que cette cachexie paraît avoir une' 
grande analogie avec la lèpre blanche, ou celle dont parle 
Moïse 9 et qui devient de jour en jour plus rare. Si les faits rap- 
portés par fianks> Solander et Blumenbach sont exacts, et que 
cette conformation anomale abrège la vie , nul doute , dit 
M. Renauldin (article Albinos du Dictionu. des Sciences médi« 
cale ) , qu'on ne doive la rapporter à un état maladif , et la con- 
sidérer avec Sprengel comme une variété de la lèpre , jusqu'à ce 
que de nouvelles observations anatomiques plus détaillées et 
plus concluantes viennent rectifier notre jugement. 

M. Mansfeid passe à l'histoire de l'albinos de Brunswick; il suit 
l'individu depuis sa naissance jusqu'à l'âge de deux ans, et n'oublie 
point défaire connaître l'état particulier de la santé desesparens. 
Edouard Rettberg , c'est le nom de l'enfant, est fils d'un cordon- 
nier; il est venu au monde le 25 juillet i8ao. Cinq semaines après 
sa naissance on s'aperçut qu'il avait quelque chose d'extraordi- 
naire dans la pupille , avec un mouvement continuel des yeux et 
horreur de la lumière. Les parens attribuèrent ce mouvement à la 
pénétration de l'enfant , et l'éloignement pour la lumière à une 
maladie des yeux qu'il avait apportée en naissant. Le père, âgé 
de trente-cinq ans , était d'un tempérament colérique , pâle et 
d'une constitution faible; il avait les yeux gris et les cheveux 
bruns : une maladie scrophuleuse l'avait tourmenté dans sa jeu- 
nesse. Sa mère , âgée de trente ans , était également pâle ; ses che- 
veux étaient blonds et set yeux bleus. Toujours maladive jusqu'à 
dix -huit ans, elle devint réglée à cette époque. A vingt-un et 
a vingt-quatre ans elle eut des fleurs blanches à plusieurs reprises. 
Enfin au commencement de sa grossesse elle eut trois attaques 
d'épilepsie en peu de temps : jamais elle n'avait été sujette à 
cette maladie , et depuis elle n'en eut point de récidive. Elle ac- 
coucha à terme assez heureusement. L'enfant pesait enviroi^ neuf 
livres , et parut bien conformé. Vers le sixième mois , il eut une 
croûte laiteuse très- considérable dont il guérit à 8 mois, îl fut 
C. TbME IL ao 
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Taccîné. La dentition commença tard et ne présenta rien d'ex* 
tra ordinaire. L'auteur décrit successivement l'état de la peau, des 
cbeTCux'etdes yeux de cet albinos, et fait observer que ce ne 
fut que peu i peu que la leucopathie devint manifeste. La peau, 
au premier coup d'œil > ne présentait rien de bien remarquable. 
Cependant avec un peu d'attention on apercevait en certains en- 
droit des plaques blanchâtres, minces et luisantes, comme trans- 
parentes. Le visage et surtout les pommettes , ainsi que le côté 
externe du bras étaient d'une couleur rouge semblable à ce qu'on 
observe dans la scarlatine. 

Les cheveux étaient blancs avec une légère teinte blonde > et 
uniformes dans leur couleur depuis la racine jusqu'à la pointe. 
Leur accroissement semblait se faire d'une manière beaucoup 
plus lente que cbez les enfans du même âg«; ils étaient très-clairs 
et fins comme du lin. Les cils et les sourcils étaient de la même 
couleur et delà même finesse que les cheveux , et beaucoup plus 
longs qu'ils ne le sont ordinairement. Enfin un duvet léger et épais 
couvrait toute la peau , principalement les parties les moins expo- 
sées à faction de l*aîr. Les yeux étaient dans un mouvement conti- 
nuel et évitant toujours la lumière; Quand ils étaient exposés aux 
rayons du soleil , l'iris paraissait d'une couleur rose, et en même 
temps on apercevait un petit cercle bleuâtre, comme une espèce 
d^ombre.La pupille était fortement contractée, et delà grandeur 
à peu près d'une tétc' d'épingle. La sclérotique était d'une blan- 
cheur extraordinaire mêlée de bleu , ce qui donnait à l'œil un 
certain éclat. Indépendamment de l'horreur de toute lumière, et 
surtout pour celle dusolei), les yeux étaient atteints d'une antre 
infirmité, je veux parler de la myopie* L'enfant était obligé de 
rapprocher considérablement les objets afin de les apercevoir. 
La gravure qui accompagne ce mémoire est très -gracieuse et re- 
présente la figure d'un bel enfant. J. Ch. Gasc. 

Bbl. DlSPUTATIO MeDIGA IKAUGVEALIS DB NATU&JB TIGOKS ma-' 

jori in sano et segroto Grseco , Hippocratis tempore, quàmin 
nostris hominibus , publiée defensa à G. de Vos. Leyde; 1834. 

L'auteur ne plaisante point, comme on pourrait le soup- 
çonner d'abord. Il soutient très-sérieusement que les Grecs du 
temps d^'Hippocrate se portaient bien mieux que nous. Ce peuple 
avait , selon M. de Vos , une vigueur et une santé dont nous de- 
vrions être jaloux. Pour expliquer cet avantage des anciens sur 
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nous , il établit trois principes : Les Grecs étaient mieux cousti* 
tués, ils vivaient autrement que nous , et ils se traitaient autre- 
ment lorsqu'ils étaient malades. Nous avons contre nous un corps 
affaibli qui empêche d'observer les crises ; notre manière de vivre 
est moins simple ; le climat est contre nous , et > ce qui est le 
pire de tous, nous employons des méthodes de traitement con^ 
traires à la nature. Cette thèse nouvelle n est pas mal soutenue. 
L^ùteur a obtenu en 1824 , à Utrecht, un prix, non pas pour 
cette dissertation y mais pour une autre intitulée, Commentatio 
medica de entozoois , in humanis corporibus hactenùs in Belgis 
repertis, D. , 

302. PROiiEGouÈNEs ci^iRiQtTES , scrvaut d'introductiou théo<^ 
rique à l'étude pratique de la médecine , pat Val. Louis Brera, 
professeur de thérapeutique spéciale et de clinique médiccile a 
rUniversité de Padoue ^ etc. , etc. Padoue » i§23* {Annali uni" 
versalidi Medicina, février et mars 1824. ) 

L'auteur , après une introduction à l'étude de la clinique , 
donne la définition et indique l'objet de cette étude; il détermine 
ensuite les sciences nécessaires pour y parvenir , examine la na- 
ture et le cours des maladies , leur diagnostic, leurs différences 
essentielles et accidentelles; enfin il termine son ouvrage par 
l'examen du pronostic des maladies , tant aiguè's que chroni- 
ques , et par quelques préceptes généraux sur la guérisoh des 

maladies. E. M. fiAiiXY. 

i. 

303. De PuLSiBUs organ icis^ diaokostigis ETP&ooirosTicis,nec- 
non de eorum insigni utilitate in ihorborum therapeja diri- 
gendâ. Spécimen cum iconibus; parleD'^. Saghero; [Ann^uni" 
verrait y etc., février et mars i824«) 

L'autenr , après avoir parcouru rapidement l'histoire de la 
spbygmique et indiqué ks différentes dénominations des pouls , 
divise oonime Fouquet les différens pouls en supérieurs et infé- 
rieurs y suivant qiie les maladies^ ont leur siège , au-dessus et au- 
dessous du dijtpbragme. Aux premiers se rapportent le pouls 
céphalique, le guttural, le pectoral^ le cardiaque et le cutané - 
aux seconds lestdmaôal , Thépatique , le spléhique , l'intestinal', 
le rénal ou vésical, l'hémorroïdal et l'utérin ; il nomme le carac- 
tèce de ehaçune de ces différentes espèces de pouls dans l'état 
normal et à l'^^oque des crises , et enfin termine son ouvrage par 
quelques coilsidérations $iir rknpoptance de laxsonnabsance des 
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différente» espèces de pou!$ dans le pronostic et snr l'utiltté dé 
la sphygmique. £. M. Batllt. 

3o4* Existence sivuLTAviB de deux maladies differentf» 

SUR LE MÊME INDIVIDU. 

J. Hunier prétendait que deux maladies ne peuvent pas se 
trouver ensemble. Voici de nouveaux exemples qui réfutent 
cette assertion. Deux^enfaus attaqués de la petite-vérole volante, 
après avoir été vaccinés , eurent en même temps la rougeole. 
Un troisième enfin a été vacciné dans une maison où le frère 
avait la rougeole. L'enfant vacciné en fut infecté le troisième 
jour après la vaccination ; mais la vaccine commença à se déve- 
lopper le 4*. jour, et parcourut régulièrement ses périodes pen- 
dant que la rougeole poursuivait les siennes. Ces cas ont été ob- 
servés par M. Gilder, et se trouvent consignés dans le XII«. vol. 
des Transactions inédico- chirurgicales de Londres* D. F. 

3o5. RÉFLEXIONS SUR QUELQUES PHÉNOMÈNES PROPRES A FAIRE 
DISTINGUER LE SUIOIOE DE LA MORT VIOLENTE y DANS LF3 

<:as de pend4Ison<; par M. Deslandes: suivies de deux Ob- 
servations, par M. L. Rouzet. {Revue mêdicaîe française et 
étrangère f avril i8i4«) 

L'auteur rapporte deux observations: i*. le 4 octobre 1823^ 
M. Deslandes fut appelé pour visiter le corps d'une femme qui 
s'était pendue ^ au moyen d'un des draps de son lit, qui ^ étant 
attaché à un barreau de fer par une de ses extrémités , se re- 
pliait pour fermer une anse dans un anneau ; puis revenait par 
son autre extrémité s'attacher , au moyen d'un nœud simple , à la 
portion descendante. La pression eut lieu de droite à gauche et 
de bas en haut, et n'avait été fortement exercée que sur l'espace 
compris entre l'angle de la mâchoire inférieure et l'extrémité su- 
périeure du larynx , qui se dévia sans avoir été écrasé ni occlus 
par le rapprochement de ses parois. Le côté gauche da cou fut à 
peine comprimé; la face n'était ni gonflée ni livide. 2^. Une an- 
tre emme s'étant pendue, le 10 janvier dernier ^ au moyen d^une 
corde , et l'auteur , ayant visité son cadavre , remarqua que la 
corde, après avoir décrit plusieurs cercles autour du cou, re- 
montait vers une traverse , passait par-dessus, redescendait pour 
i^j oindre celle de ses extrémités qui était au cou , s'y engageait, 
remontait ensuite, et était nouée à la portion q«i 8*étendait du 
cou à la traverse. Comme dans k fait précédeiit , la- principale 
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pression s'exerça de bas en haut et de droite à gauche ^ le la- 
rynx avait été déjeté du même côté. Bien que ïa suspension ait 
duré 12 a 1 4 heures, Touvcrture ne fit "voir ni altération du la- 
rynx ni ecchymose ; rien non plus ne démontra que la mort ait 
été apoplectique. ^ 

D'après ces faits, Tautenr se croît autorisé à conclure que 
dans la pendaison volontaire, Tasphyxie a lieu par Tocclusion de 
l'orifice guttural du larynx ; qu'en conséquence on ne peut ren- 
contrer ni fracture, ni altération de forme du larynx ou de la tra- 
chée ; que lorsque ces altérations se rencontrent on est en dt-oit 
de les attribuer à une strangulation préalable, ou de croire que la 
suspension n'a pas été le fait du pendu; qu'il est douteux que le 
gonflement et la lividité de la face résultent de la durée de- la sus- 
pension jusqu'à ce que le cadavre soit refroidi; que la lividité 
des sillons formés par la corde se borne à la peau, et que cette 
lividité peut prendre une autre nuance, un temps plus ou moins 
long après que la corde a été reûrée; qu'enfin l'engorgement 
sanguin des poumons et du cerveau peuvent, sinon manquer ^ 
au moins être peu apparens dans les cadavres des* pendus- 

Des deux observations de M. Rouzel la première a^pour ob- 
jet un jeune homme des en virons. de Parb, qui, tourmenté par 
des chagrins de famille , se pendit ,. en passant autour de son cou 
Tanse d^ùne corde attaché'e par une de ses extrémités à une pour 
Ire , et terminée de l'autre par un nœud coulant. L'examen du ca- 
davre fit voir une sugillation die couleur foncée au haut des par- 
ties latérales et postérieures du cou ; le larynx n'était nullement 
dv^formé; la fece- n'était ni bouTfîe ni livide. La. seconde a pour 
sujet un cordonnier, âfgedé 66 ans, qui, adonné à la boisson y, 
vivait manifesté à plusieurs reprises l'intention de se suicider , et 
qui se pendit avec une corde, dont une extrémité était attachée 
au plancher, tandis que l'autre formait une anse assujettie au 
moyen d'un nœud coulant. Ce malheureux ne pcissa l'anse autour 
de son cou qu'après avoir entouré celui-ci d'un gilet de flanelle.: 
La suspension dura deux heures. Voici ce que l'examen du cadar 
vre offrit de remarqnable : la constriction circulaire avait été 
très-forte; le gilet de flanelle, placé au-dessous de la dorde, for- 
mait en devant un bourrelet qui comprimait fortement la région 
gutturale du larynx. Cet organe n'avait été ni déprimé ni déjeté 
à droite ou à gaudhev La face n'était ni violacée ni bouffie. 
Ce* deux observations viennent confirmer de la manière la plus 



3io Médecine. 

positive les principes établis par M, Deslandes, dont le mémoire 
qne nous venons d'analyser , nous parait devoir jeter un griuid 
jour sur une question jusqu'alors indécise^ et qui se rattache à 
des intérêts de Tordre le plus élevé. L. S^mon. 

3o6. CONSIDEEAZIONI INTORITO AD UN RAPPORTO HEDICO-LEGALK. 

Considérations relatives à un rapport de médecine légale; par 
ViNCENzo MoRARi. In-8. de 20 p. Padoue; imprimerie de la 
BJlinenre. 

307. Memoria xedico-politiga. Mémoire médico-politique sur 
les moyens sanitaires à prendre à la suite des grandes -inonda- 
tions; parle D. Sette* In-8. de ^2 p* Padoue; 1824* 

308. Recueil de mémoires ^ c/)i!rsuLTATioNs et rapports sur 
divers objets de médecine légale; par M. F. Chaussier, cliev. 
dfe St.-Michel , etc. In- 8. de 34 f. avec pi. Prix, 10 fr. Paris; 
x8a4 ; Th. Barrois père , et Compère jeune. 

309. COKSIDERATIOXr s CRITIQUES SUR LE TIRUS VI^NéRIEN , et SUT 

remploi du mercure dans le traitement de la syphilis; par 
H. Lefèbvre. ( Bulletin de la Soc, Méd, d'émulation , cahiers 
de février, mars et mai 1824. ) 

L^auteur, après avoir défini le virus vénérien, et indiqué le 
rôle que les médecins lui font communément jouer dans la pro- 
duction et la marche de la syphilis , dit qu'il est impossible de se 
faire une idée exacte de cette entité morbifique, d'après la lecture 
des auteurs les plus recommandables, et que rien ne démontre 
son existence. Selon M. Lefèbvre , la syphil^is a existé de tout 
temps chez les peuples civilisés , et sa translation d'Amérique en 
Europe au quinzième siècle n'est qu'une fable. Les gonflemens 
glandulaires réputés vénériens lui paraissent des irritations sym- 
pathiques qu'on peut expliquer sans admettre l'absorption du 
pus par les vaisseaux lymphatiques, et encore moins celle d'un 
virus. L'auteur fait observer que s'il y avait une înfectioa géné« 
raie , ce ne serait pas constamment les glandes les plus voisines 
des organes génitaux ( celles de l'aine ) qui seraient affectées. Il 
ne croit point du tout que l'existence d'un virus soit nécessaire 
pour lier entre eux les phénomènes nombreux qui caractérisent 
la syphilis constitutionnelle; et il accuse le mercure d'être la 
cause du grand nombre d'affections consécutives qu'on a attri* 
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buées aux maux vénériens, et notamment lap^thisie dite véoé- 
rienne , tombée d'ailleurs en grand discrédit. 

Selon notre auteur, il est notoire que les maux vénériens se 
dissipent très>bien par un traitement local et des soins hygiéni- 
ques ; et lorsqu'on les guérit à l'aide du mercure , ce médicament 
agit dans cette circonstance non comme un spécifique , mais 
comme excitant et dérivatif. Il pense en outre qu'il y a beaucoup, 
de cas où la stimulation et la dérivation propres au mercure ne 
guérissent les malades qu'en leur causant des maladies infiniment 
plusgraves. M. Lefèbvre appuie ses opinions , à l'exception de 
celle qui touche l'existence du virus ^ de l'autorité de plusieurs 
médecins anglais qui traitent la vérole sans recourir au mercure, 
et qui .prétendent que les accidens consécutifs de cette affection 
sont moins communs à la suite da nouveau traitement que sons 
l'influence de l'ancien. 

Les accidens consécutifs de la vérole y dit M. Lefèbvre dans la 
seconde partie de son mémoire , sont des phlegmasies répétées 
dans les organes liés de sympathie avec ceux de la génération ; 
on ne peut expliquer l'irrégularité de leur marche et leurs retours. 
Ces accidens sont nombreux; ils le seraient moins, si l'on renon- 
çait à traiter les maux vénériens par le mercure. On peut compa- 
rer ces affections aux fièvres adynamiques et ataxiques, qui sont 
infiniment plus rares depuis qu'on a reconnu l'abus qu'on faisait 
à leur sujet des émétiques et des excitans, etc. L'auteur entre 
ensuite dans l'examen critique des principaux symptômes con- 
sécutifs de la vérole , et il le fait au moyen d'observations : cinq 
sont d'abord rapportées , afin de prouver que l'usage de la li^ 
queur de Yan-Swieten est la cause déterminante des ulcères de 
la bouche et du pharynx. Ces observations paraissent assez con- 
cluantes ; trois qui viennent après le sont beaucoup moins : elles 
ont pour objet de démontrer que l'emploi du mercure , en irri- 
tant l'estomac, fait naître des accidens consécutifs au nez et aux 
lèvres. 

M. Lefèbvre examine ensuite les affections cutanées que produit, 
suivant lui , l'emploi du mercure à l'intérieur , en agissant 
d'abord sur l'estomac et les intestins , affections qu'on rapporté 
d'ordinaire à la dégénération de la syphilis ; et, pour prouver sa 
thèse à cet égard, il cherche à établir par le moyen d'une analyse 
succincte , que la maladie appelée par les Anglais Icpre mercu^ 
r telle f éryihème mercuriely n'est autre chose qu'une gastro- 
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dttodemte (i). Cette analyse offre nnc description assez exacte de 
Texanthème observa par les Anglais; mais les symptômes de Tal* 
tëration des v6ies dîgestives nous ont semblé peu apparens et 
bien nombreux. Ce mémoire est terminé par cinq nouvelles «ob- 
servations d'exanthèmes réputés vénériens, quil attribue à Tu- 
sage>t à Tabus du mercure. Deux de ces faits prouvent en faveur 
de l'auteur. Voici les conclusions définitives de tout son travail : 
I**. Il n'existe point de vice ou virus vénérien ;, a®, le mercure n'a 
point d'action spécifique contre la syphilis; 3^ la plupart des ma- 
ladies consécutives attribuées au virus vénérien sont le résultat 
des traitemens mercuriels employés sans mesure, 

Bricheteau. 

3lo. a&chivio dx mxdigiha pratica cthivehsale compilato dai. 
DOTTORE ScHiNA. Archives de médecine pratique universelle, 
rédigées par le D^^ Schina. Vol. I , n^*. i , a , 3 et 4. Tu- 
rin; i824f 

Le D^. Scbina, en publiant ces Arcîiîves , n'a point eu pour 
objet de tenir ses lecteurs au courant de toutes les découvertes 
dont s'enrichit l'art de guérir, mais de leur offrir un tableau exact 
et fidèle de ce que la lecture des auteurs les plus recommanda - 
blés , et sa propre pratique , lui ont appris de positif sur les ma- 
ladies de chaque système organique. 

Le premier volume que nous annonçons contient : i^. L'exposé 
anatomico-physiologiqne du cœur et du péricarde. Dans cette 
première section, l'auteur présente une analyse de l'ouvrage du 
célèbre Scarpa sur les nerfs cardiaques, ainsi que celle d'un 
mémoire sur l'organisation du cœur, par M. Gerdy: II rend éga- 
lement compte des expériences de Legallois, Wilson , Philip, 
MM. Cliff , Flourens et Brodie. a^. La seconde section est con- 
sacrée à la pathologie du cœur et du péricarde. L'auteur se livre 
à des réflexions pathologiques sur les passions , et leur influence 
sur la productfon des maladies des organes de la circulation. 
"S'abandonnant à^son imagination , le D', Schina nous peint les 
passions sous des couleurs plus susceptibles d'intéresser le poète 
que le médecin. Enfin il décrit les diverses affections morbides du 
péricarde, et termine par quelques considérations d'anatomie 
pathologique. L. Simon. 



(1) Edinbur^h médical and sur gical Journal, n. 5» 



Médecine. 5 1 5 

3 II. DiziovTARio PERioDTGO Di Medicin A , esteso dai professorî 
L. Maetini e L. Rolanoo. Dictionnaire périodique de Méde- 
cine^ rédigé par les prof. L. Martini et L. Rolando. Avril et 
mai i8a4; Turin. 

Parmi les articles contenus dans ces 2 n^. , on trouve les mots 
plaie y urticaire , erysipêle, pemphigus , commotion cérébrale» 
D'après celle énumération, on s'apercevra facilement que les au- 
teurs ne suivent aucun plan méthodique , et qu'ils ne se sont 
pas même assujettis à Tordre alphabétique. Du reste, les différens 
articles que nous venons de citer contiennent peu de faits nou- 
veaux (i). L. S. ^ 

3i2.B£OBAGHTtJNGEir UVD AsHANBLUNGElT AUS DEM GebIETE DS& 

GESAMMTEN pRACTiscHEiT Heileunde. Observatious et mé- 
moires du domaine de la médecine générale , par des méde- 
cins autrichiens ; publiés par les directeurs et professeurs des 
études médicales àTUniversité de Vienne, a^. vol. in>8., 4^8 p. 
av. 2 pi. Pr., 3 rxd. Vienne; 182 1 ; Gerold. 

3i3. Dictionnaire de Médecine en iB vol.; par MM. Adelon , 
Beclard, Biett, Breschet, Chomel,Cloquet, Desormeaux^ 
Marjolin, R0UX9 etc. Tom. 10^. Galv-Hema. Paris; i8a4; 
Béchet jeune. 

Parmi les principaux articles contenus dans ce volame , on re- 
marque les mots génération, habitude ^ par M. Adelon ; gastrite f 
par M. ChomtVy fièvre hectique , hématose y par M. Coutanceau; 
grossesse , par>M. Désormeaux; gangrène , par M. Marjolin ; gas' 
tro-entérite , par M. Rayer ; galvanisme , gymnastique , par 
M. Rostan ; goiît y grasseyement ^ par M. Rullier. 

3 14. Sur les tubercules pulmonaires; parle D^. Baron. ( Mar 
gazin der auslcendischen HeilÂunde , janyieT et février i8a4> 

Pag-9ï-) 

L'auteur, qui s'est occupe depuis long-temps de l'étude des 
tubercules pulmonaires , reproduit une opinion souvent énoncée 
d'après laquelle on devait considérer les tubercules comme pou- 

(i) Ayant reçu, depuis la re'daction de cette note, plusieurs cahiers de 
ce journal , qui complètent ceux que nous avions déjà , nous pourrons, 
dans le prochain numéro, en rendre un compte plus détaillé. 
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Tant exiger Iong>t.enips dans le pareocbyme pulmoiuire sans 
produire d'accidens. Mais le D^. Baron va plus loin encore : il 
pense que , lorsque Tétat de consolidation est une fois atteint , 
on ne doit plus redouter la suppuration. Cette consolidation , ou 
induration des tubercules, est, selon lui , une terminaison favo- 
rable lorsque ceux-ci n'occupent pas un espace assez grand pour 
gêner ou empêcher les fanctions Su poumon. On observe d'ail- 
leurs entre la première apparition des tubercules et le moment 
où ils se trouvent à l'état d'induration les symptômes qui ac- 
compagnent leur présence. 

Un homme qui porte des tub€;rcules pulmonaires peut être af- 
fecté #e toux sans expectoration ; il peut avoir de l'oppression et 
de l'essoufClemenl après le moindre effort , et cela pendant plu* 
sieurs mois, sans présenter jamais d'autre signe de l'affection 
dont il est atteint. Une maladie, survenant dans ces circonstances, 
pouî*ra augmenter l'intensité de ces phénomènes , les rendre per- 
manens, déterminer, soit l'expectoration d'une matière jaune ou 
blanchâtre et grumeleuse, quelquefois teinte de sang , soit une 
hémoptysie p}us ou moins intense. 

L'opinion de l'auteur est opposée à celle de M. Laennec, qui, 
tout en pensant que la phthisie ne peut être guérie dans ses pre- 
mières périodes, croit que, dans quelques cas bien rares, cette 
maladie est combattue avec succès^ lorsque déjà les tubercules 
ramollis ont laissé une excavation dans le poumon. H. Holi.. 

3i5. Aphonie guérie partjke chute. [Isis^ 1823, cah. i, p. 3o5.) 

lin soldat , qui était en faction à Cassel , voyant approcher un 
officier supérieur , cria aux armes avec une telle force qu'à l'in- 
stant même il perdit entièrement la voix. On employa tous les 
moyens propres à amener la guérison; le souverain lui-même s'é- 
tant intéresse au sort du malade, des essais furent tentés pen- 
dant très- long-temps , et toujours sans succès. Enfin, ce soldat 
ayant obtenu son congé, alla un jour avec quelques paysans de 
son village pour couper du bois dans une forêt voisine. £n es- 
sayant d'abattre une branche d'arbre qui céda trop vite a ses ef- 
forts, il tomba sur le dos, et resta pendant quelques minutes 
couché par terre , et sans connaissance ; mais en se relevant il 
poussa un grand cri, au grand étonnemènt de ses camarades. Sa 
guérison fut si complète , qu'il retourna à Cassél , et reprit da 
service. - I>. 
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3i6. Sue le dxâblk aucoeps et l'imeeachisme. ( London Litt,' 

Gaz.j ^9 mai i824>) 
On trouve , dans le Voyage du capitaine Cochrane en Russie, 
une courte notice sur deux états particuliers désignés sons ces 
noms, affections auxquelles seraient sujets leshabitans de Kolyma , 
en Sibérie. La première de ces infirmités tire son nom de Tidée ,' 
généralement accréditée parmi les habitans du pays, que l'individu 
qui en est atteint se tvouve possédé d'un ou de plusieurs démons/ 
et qu'il ne saurait jamais jouir d'une bonne santé tant et aussi 
long- temps que ces êtres fenalfaîsans n'ont pas été expulsés. Cette 
maladie se manifeste par des hoquets continuels. Elle affecte par- 
ticulièrement les constitutions délicates, et il est rare que le ma- 
lade en relève : chez les femmes, dit-on, elle vaméme jnsquà 
empêcher la grossesse; le peuple la regarde comme héréditaire. 
L'imérachisme , maladie qui affecte également les habitans des 
pays situ^ plus au nord , est d'une nature non moins indéfinis- 
sable. Loin d'exciter des accès aussi graves que ceux qui carac- 
térisent la première, elle porte au contraire un certain caractère . 
de jovialité. Elle n'altère en aucune manière la santé du patient, 
bien qu'elle le rende parfois sujet à de violens accès de fureur, de 
frayeur et d'abattement moral. Cette maladie a cela de particu^ 
lier qu'elle porte à l'imitation. Tout ce »qui se dit ou se fait en 
présence d'un imerach , quelque indécent ou inconvenant que 
ce puisse être , il va le répéter à l'instant. J*ai vu , dit l'auteur dé 
la notice , le piquenr de l'expédition du baron de Wrangel se 
comporter de manière à effrayer une personne avec laquelle il 
causait. Un petit coup frappé à la cloison de la chambre où il 
se trouvait , suffit pour le porter à des voies de fait envers cet 
individu, et ce sans intention autre que celle de sa propre dé- 
fense. On raconte, à ce sujets une anecdote assez plaisante, dont 
ce même piquenr fut le principal héros , et dont l'exactitude me 
fut confirmée non-seulement par lui-même personnellement, 
mais encore par M. Cederstrœm , qui commandait l'expédition. 
La scène se passa sur l'Océan glacial. Les chiens de l'imerach et 
leur narte ou gardien se trouvaient en avant. Un matin ils ren- 
contrèrent un grand ours blanc. Les chiens s'élancèrent aussitôt: 
'sur l'animal; le piqueur resta prudemment avec ceux qui pou- 
vaient le défendre. Dans leur ardeur, les chiens s'entremêlèrent 
de manière à rendre leur attaque sans effet. Dans la position 
critique où il se trouvait , il se décida à attaquer Tours avec son 
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osta}(gros bâton ferré garni de clochettes ). L*oars furieux, se rc-- 
dressant sur ses deux pâtes de derrière, se mit à pousser d'horribles 
rugissemens ^ et l'imérach de Fimiter. Sur ce Tours se mit à dan- 
ser, et le piquenr d'en faire tout autant, jusqu'à ce qu'enfin les 
autres narres survenant assénèrent sur la tète de Tours des coups 
de leurs ostels qui retendirent à terre. 

Il paraîtrait , si l'on en croit récriyain, que le mal s'aigrit par 
l'irritation que produisent sur le moral, du malade les mauvaises 
plaisanteries et les sarcasmes auxquels il est exposé. 

Nous avons traduit textuellement cet article de la Gazette lit- 
téraire de Londres ; nous n'y ajouterons aucune réflexion. 

D. F. 

317. Revue de quelques nouvelles TuisES dk xéuecink. 
[Plerer et Choufant y Jllgem, medizin, jénnaL^ amnéc i8a4 > 
cah. 2. ) 

Almee. DisquisitiQ anatomica de pinguetudine animalinm ; 
lénsLy i8a3. L'auteur a recueilli avec soin les renseignemens qu'en 
trouve dans les principaux écrits, relativement aux recherche^ 
anatomiqueSj physiques et chimiques, sur la graisse dans 
l'homme et dans les animaux. L'auteur parait ne pas avoir eu 
occasion de faire lui-même des recherches et des observations; 
ce qui est d'autant plus fâcheux, que plusieurs des opinions 
avancées ici auraient besoin d'être soumises à un nouvel examen. 
Les figures sont prises dans les ouvrages de Wolf, Griitzrna- 
cher, Monro , Fontaua et Swammerdam; elles représentent 
des globules de graisse vues à l'œil nu ou à l'aide du micros- 
cope. 

LiNDNEE.Z>e hjrdrometrd, Solbach, i8aft. L'auteur cherche à 
prouver que toutes les espèces à'hjfdronietra ou hydropisie de 
la matrice sont l'effet d'une fausse grossesse; quoiqu'il avoue 
que l'on n'a pas encore assez de données pour prononcer avec 
certitude. Il en distingue plusieurs espèces , savoir : H» asciticaj 
saccata et hydatica. Il en fait connaître les symptômes et la na- 
ture. Il doute que l'orifice delà matrice puisse se fermer sans une 
fausse grossesse, et il ne pense pas que les parois de la matricepuis- 
sent recevoir, sans une inflammation violentp, l'activité n-écessairc 
pour sécréter le liquide épanché. L'auteur de l'article sur cette 
thèse^ dans les Ann. de /7ze^/., croit pourtant que cda est possible , 
pubque l'eau s'amasse souvent aussi dans d'autres cavités, sj^la 
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apparence d*ctal inflanimatoire ; cependant il convient que , pour 
parler avec certitude , il faudrait avoir sous les yeux Vexemple 
. d'une hydropisie de; matrice qui n'aurait été précédée d'aucun coït. 
Dans le dernier chapitre, l'auteur s'occupe du traitement, qu'il 
réduit à deux points : modérer et supprimer l'activité morbide 
de la matrice, causée par la fausse grossesse; puis faire évacuer 
l'eau, en excitant des douleurs d'enfantement ou par d'autres 
moyens; 

MoESNEK. De conformât ione pupillœ artificialis\ in- 8. Tu,- 
bîngue, 1823. Cette opération est décrite dans la thèse, sous le 
rapport historique , avec plus d'étendue que dans une autre qui 
a paru sur le même sujet. Les observations pratiques exposées 
par Fauteur, au sujet des diverses méthodes de former la pu- 
pille artificielle, viennent du docteur Rieckeet, de la clinique chi- 
rurgicale de l'université de Tubingue; quelques-unes sontle résul- 
tat d'expériences faites sur le cadavre. L'auteur y ajoute de nou- 
velles observations sur la formation de la pupille artificielle p^tr 
la sclérotique, et les essais faits sur des animaux, en incisant 
la cornée. M. Mœsner trouva* très- défectueux le nom et la dé- 
finition de l'opération qui fait le sujet de sa dissertation ; il 
préfère le nom de Coromorphosis, Il compte 4 espèces de pu- 
pilles: centrales, moyennes , périphériques et excentriques. Dans 
la 2*". section , il passe en revue toutes les méthodes proposées 
jusqu'à présent pour l'opération de la coro7W07pAo.ye;d*abordlV- 
ridotomie ou corotomie^ c'est-à-dire, incision de l'iris. Thomas 
Woolhouse est le premier qui- ait porté l'attention sur cette opé- 
ration, et Chéselden est le premier qui l'ait exécutée sur un homme 
TÎvant, en 1728. Uindotomie on corotomie, excision de l'iris , 
"«n opérant par la chambre antérieure , soit par la chambre 
postérieure de l'œil; Y iridodialysis ou. corodialysis ^ détachement 
de l'iris ; cette opération peut également avoir lieu par k cham- 
bre aaitérieure ou par la postérieure. L'auteur fait connaître un 
cas dans lequel le docteur Riecke, en faisant l'opération d'une ca-» 
taracte, fit en même temps celle de la pupille artificielle par la 
chambre postérieure de l'œil. Il est question ensuite de Viri- 
dodiastrophe ou iridonoleisis ^ contraction de l'iris; puis de la. 
éoromorphose , opération qu'Autenrieth a proposée le pre- 
mier. Voyez ScHMiDT, Prœside Âutenrieth^ de pupiUâ artificiali 
in sclerotica aperiendd, Tubingue , 1814. Dans la suite , Auten- 
rieth^ Bçer , Himly et Gothrié en ont fait l'essai sur le vivant, 
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mais sans succès. Depuis 1817 , l'auteur a fait cette opéra tîoa six 
fois. Il rapporte ces observations. Une fois , le corps vitré resta 
assez transparent pour que la malade pût distinguer les objets 
quoiqu'elle ne les distinguât pas bien clairement. Dans le second 
cas il ne resta à l'individu opéré que la faculté de distinguer la lur 
inièreet l'obscurité; dans les 4 autres cas, l'opération n'eut aucun 
effet , soit que l'ouverture dans la sclérotique se fût. refermée, soit 
que le corps vitré eût cessé d'être transparent. Dans la 3^. section, 
l'auteur se livre à des réflexions sur les 5 méthodes d'opération 
indiquées plus haut. On n'en peut recommander aucune sans ex- 
ception , à cause de la diversité dans l'état morbide de l'œil sur 
lequel on veut opérer. L'auteur les examine toutes , en indique 
les détails , et y joint des vues de perfectionnement. Dans le sup- 
plément, il fait connaître des essab faits sur les animaux y pour 
savoir si par l'excision d'une portion d'une cornée opaque on 
ne pourrait pas faire une pupille artificielle, d'une manière 
analogue à celle qu'on emploie en faisant l'opération par la sclé- 
rotique. Le résultat en fut satisfaisant; le corps vitré fut d'à* 
bord troublé, mais il reprit ensuite sa transparence. D'autres 
essais ayant pour but de rejoindre des morceaux coupés de la 
cornée, à la manière de la rhinoplastique ^ n^eurent point de 
succès. D. 

3 18. Nouvelles thèses de médecine, soutenues par des Lusaciens. 

{Neues lausitz, Magaz,, t. III, cah. i.) 

1°. De Prostatitidis pathologid^ ."p'AT Wagvee. Leipzig, 1821. 
Cette thèse contient : anatomie et physiologie de la glande prostate; 
descriptipn de l'inflammation aiguë de la prostate , et de l'inflam- 
mation chronique* La planche représente la glande prostate ordi- 
paire et endurcie. - 

a^. De pericarditidis pathoîogiâ y par Peteenz. Leipzig, iSaa. 
On y trouve d'abord la liste des écrits qui traitent de la maladie 
et les opinions de divers médecins. Viennent ensuite des recher- 
ches sur la péricardite aiguë et chronique , sur le siège, les causes 
et l'issue de cette maladie. 

3^. De scarlcUmd^ par HiEKTscH. Leipzig, 1822. Origine de la 
maladie , auteurs qiu en ont traité, causes et symptômes, scarla- 
tine inflammatoire , nerveuse , putride ; guérison de ces diverses 
espèces. 

Le journal lusacicn qui annonce ces thèses en rappelle d'antres 
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pl«s •nciennes , telles que : De^ bhnnorrhœâ fetninarum , par 
Schnieber. Leipzig, 1810. Après avoir exposé les diverses causes 
qui prédisposent à la blennorrhéé, ainsi que les symptômes , Fau- 
teur expose dans le 2^. chapitre le diagnostic de la maladie, et mon- 
tre la difficulté de distinguera blennorrbée bénigne delà blennor- 
rhée vénérienne ; le prognostic est le sujet du ^^. chapitre , et au 4^^ 
Tauteurs'occupe des méthodes de guérison, et ajoute un cas qu'il a 
tt^ilé. ^^ De dentiîione ^ par Bucheix. Leipzig, 1810. Anatomi« 
des parties qui concourent à la dentition ; physiologie et étiologie 
de la dentition. •— Dejurore uterino , par Peschek. Leipzig, 1 8 1 o. 
Li'auteur ne trouve pas de mention de la maladie avant le XVI*^. 
siècle. Asathéorieiljoint deux exemples. — Decardkide exsuda-^ 
tivd , par Houx. Leipzig, 1819. La gravure figure une exsudation 
morbifique du cœur. — De peste , Periclis œiate Atkenienses 
afHigente^ par Schœnke. Leipizg, i8ai. Après l'histoire de cette 
peste fameuse, l'auteur examine quel était le traitement em~ 
plpyé par les anciens, et quels étaient dans ce temps les médecins 
d'Athènes. 

319. Van Hzusden Yerdedioing der vaccime , tegen debestrij- 
ding van den heer Capadose. Défense de la vaccine contre l'at- 
taque de M. Capadose , par Van HsusDEN.Prix, i fr. 75 Breda; 
Van Bergen et comp. 

Un médecin hollandais nommé Capadose a écrit une brochure 
contre la vaccine, et un autre médecin, Van Heusden, a pris 
la peine de le réfuter : c'est tout ce qu'on peut dire de cette 
dispute inutile. 

CHIRURGIE. 

3ao. Dell antichissima origine della Italiana ostetrizia e 
dei molti illustri medici d*ltalla che dettero opéra al sue in- 
cremento , e ne sostenero la gloria. De Torigine antique de l'art 
des accouchemens en Italie et du grand nombre de médecins 
célèbres de l'Italie qui ont contribué à ses progrès et soutenu 
sa gloire ; par Dominico Meli ; în>8. Ravenne; 1823 ; Roveri. 

L'auteur, en recherchant soigneusement dans les ouvrages an- 
ciens tout ce qui a rapport à la science des accouchemens , s'at- 
tache surtout à prouver que l'origine de cetfe science a existé 
en Italie, et que tous les auteurs qui ont contribué à la rendre 
célèbre ont presque tous pris naissance dans ce pays. E. M. B. 
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3a I. UbBEE DAS ALTSR des BAIJCH-UirD GEBAEHUTTS&.ScRKmS. 

an Lebenden. Sur l'antiquité de la section du ventre et de 
. l'opération césarienne sur le vivant; par le D**. Manspeld^ 
médecin-acconchefrr à Brunswick; in-8^. ; 24 p* ; 1824- 

L'auteur, frappé de l'idée qu'il serait singulier qu'on n'eût pas 
pratiqué avant le 1 5^. ou même le 16^. siècle, sur des femmes vi- 
vantes, une opération que les lois du Digeste prescrivaient pour 
les femmes, mortes au moment d'accoucher, a fait des recherches 
dans l'histoire pour trouver des traces de l'emploi de cette opé- 
ration. Il convient que l'histoire ancienne ne nous a transmis 
aucun exemple d'une section du ventre ou d'une opération césa- 
rienne. Cependant le Talmud parle longuement des deux opé- 
rations, et le Mischajoth, plus ancien que le Talmud, puisqu'il 
est du 2®. siècle, déclaré* que chez les Juifs l'enfant mis au 
monde par la section du ventre ne peut obtenir le droit de pi i- 
mogéniture, ce qui prouve qu'il est question d'opérations faites 
sur une femme vivante. Aussi un commentateur, Bartenora, né 
dans le i5^. siècle, remarque sur ce passage que, d'après l'opi- 
nion de Maïmonide, une femme à qui on a fait cette opération, 
et qui de deux jumeaux a mis au monde, l'un par la section , et 
l'autre par la voie ordinaire , ne peut plus devenir enceinte on 
enfanter. Or, Maïmonide était du I2^ siècle : ce qu'il dit de la 
double voie de l'enfantement prouve que de son temps les no- 
tions sur l'opération césarienne n'étaient pas bien précises; mais 
on voit au moins qu'elle était connue et pratiquée alors. Un con- 
temporain de Maïmonide, Salomon Jarchi, dit en peu de mots , 
dans son commentaire sur le Nidda^ livre faisant partie du Tal- 
ipnd, comment se pratique l'opération, et le Nidda même parie 
de la section du ventre, en disant qu'une femme qui l'a subie 
n'est pas tenue aux 40 jours de purification. Yoilà ce que le doc- 
teur Mansfeld a pu découvrir sur cet objet. D. 

32a. FeTO ESPULSO PEE. l'aNO COK EOTTUEA DELL* UTEEO € delt 

Intestino retto. Fœtus expulsé par l'anus avec rupture de Fu- 
térus et de l'intestin rectum. [Obseryatore Mcdico di NapoU , 
juin 1824*) 

Le i5 août 1822 , le D'. Harison fut appelé pour secourir une 
femme de 22 ans , qui, depuis quelques heures était dans les 
douleurs de l'enfantement. Le col de l'utérus n'offrait cependant 
point de dilatation; ce médecin s'étant absenté un instant » le fœtus 
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fut tout à coup elpulsé par l'anus^ peu après sortit le placenta 
avec quelques caillots de sang, et les lochies coulèrent par cette 
tiouvelle voie, snns qu'il en résultât aucun accident fâcheux 
pour la femme. On trouva l'anus déchiré en trois endroits; le 
vagin ne présentait qu'une très-petite ouverture , et le col de l'u- 
térus, qui était cartUagineux, adhérait fortement aiix petites lè- 
pres. Si Ton introduisait Un doigt dans l'anus, on pouvait facile- 
fenent pénétrer dam l'utërusi La femme qui fait le sujet de cette 
observation , avait déjà subi un accouchement très-laborieux « 
dans lequel 1 accoucheur ayant appliqué lé forceps avant que le 
col de l'utèruii fût complètement dilaté, Tamena au dehors avec 
l'instrument; Le 2;^ du mois d'août^ c'est-à-dire, sept jours après 
l'accouchement, cette femme fut complètement guérie. Simok. 

âa3. Cenni sùll' èstIe^pazione della bocca è dkl collo delL^ 
CTEEO. Indices sur l'extirpation du col de la matrice dans les 
cas de squirre ou cancer de ces parties, et description du 
métronome y dissertation du D^ G. Caîtella^ in-8®. j 43 ps 
avec I pU grav. Milan; 1821 ; Batelli et Fanfani. 

324.DIE GAirZLICâE ExTIRPATIOir I)EK C^EGlirOMATÔSÈlV GEBiER- 

MUTTERi Extirpation totale d'une matrice carcinomateuse, pra» 
tiquée avec succès, sans chute préalable de l'Utérus naturelle 
ou arti6cielle; par Jean-I^ép. Sauter, Di Mi, conseiller de mé- 
decine du grand-duc de Bade. In-8. de !too p. Constance j 
182a. 

Dans Cette importante monographie, qui a été traduite de l'allé^ 
mand par M. Peschier de Genève (i)^ l'auteur, M. Sauter. , tracé, 
l'histoire de l'extirpation de la matrice avant d'en venir aux détails 
de son opération. Il divise en deux classes les observations recueil- 
lies sur l'extirpation de la matrice. La première renferme les cas 
dans lesquels, soit par accident, soit par ignorance, soit enfin 
à dessein, on a extirpé ou lié cet organe dans l'état sain^ après 
l'avoir entraîné hors delà vulve; dans la seconde il fait connaitrjEi 
les tentatives d'extirpation de matrices carcinomateuses, faite» 
dans- le but de sauver les jours des malades. 

Les observations de la première espèce ont fait connaître lai 
)>ossibilité de l'extirpation de l'utérus; et c'est sans doute la 
connaissance du fait suivant , rapporté i>ar le professeur Wris-^ 



■«« 



(i) Mélanges de chirurgie étrangère , i«'é vol., p. «45. 

C. Tome IL %t 
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berg de Gœtlingue, qui conduisit Oaiander, le pren^ter qui ait 
eitirpé la matrice, à pratiquer cette dangereuse opération. 

«Une sage-femme, dit le D'. Wrisberg, prit pour une ex- 
croissance une matrice saine qui s'était renversée après un 
accouchement naturel , et qui dépassait en entier les grandes lè- 
vres; elle la retrancha avec un couteau de cuisine; la femme 
guérit et vécut encore plusieurs années (i). » 

Wrisberg , en rapportant cette observation dans son cours » 
avait posé cette question : Uextirpation de Futérus ne pourrait-* 
elle pas être pratiquée lorsqu'elle est indiquée? 

Le D'. Bernhard rapporte une observation toute seniblable ; 
la malade n'eut qu'une incontinence d'urine , i la suite d'une 
semblable opération faite encore par des sages-femmes (2). 

M. Sauter rappelle encore l'extirpation d'une matrice renver- 
sée, faite avec succès par Alex* Hunter (3); et enfin, il cite la mé- 
prise du D^. Joseph Clarke, qui appliqua une ligature sur une 
matrice tombée; et, lorsque ce chirurgien eut reconnu son er- 
reur , il crut devoir enlever cet organe , opération qui fut suivie 
de succès (4)* 

M. Sauter, passant aux observations de la seconde classe, 
c'est-à-dire aux tentatives faites pour extirper les matrices car- 
cinomatetises , établit qn'Oslander est incontestablement le 
premier qui ait pratiqué cette opération, et qui en ait démontré 
la posfi/ibilité dès 1793. Ce fut le 5 mai 1801 , que ce chirurgien 
pratiqua,' pour la première fois, l'extirpation de la matrice. Il a 
fait, depuis, ^3 fois la résection partielle de l'utérus. Après avoir 
parlé de la méthode d'Osiander, M. Sauter rappelle tout ce qui 
a été écrit sur, ce sujet, discute les diverses opinions et' présente 
les propositions suivantes, comme le rés^uné des objections faites 
anj)rocédé d'Osiander : 

i^. L'affection cancéreuse est générale, l'extirpation delà par- 
tie affectée ne peut être utile et produire une guérison durable. 
Cette première observation fut faite à priori par Zang et de 
Siebold , puis ils présentèrent les objections suivantes , aux- 
quelles quelques auteurs ajoutèrent diverses considérations ; 



(i) Gœttinger geUhrte Anzeigen , 1787.». 81^ p. 8io, 
{%) Lucina de Siebold, vol. n. 3, p. 40 1. 

(3) Duncan*s Annals ofmedicine, 1799, VI part. 

(4) Journal de ntédccine , vol. IX, au XiU. 
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a^* Les organes qai entourent l'atérns participent ordinaire- 
ment à i^état carcinomateux ; et il est le plus souvent très-difE- 
cile de déterminer si la maladie est bornée à l'utérus, ou si elle 
ne Test pas {Zang) ; . 

3^. Le squirre ouïe cancer <\ttaque un organe dans son entier, 
quoique la maladie ne soit apparente que dans une portion; l'ex- 
tirpation partielle n*est donc d'aucune utilité; on ne saurait la 
conseiller. (Zang, de Siebold^ Ck» fVenzel , Jorg y Schweigkœu^ 
ser , etc.) ; 

4'^' Les organes qui ont des rapports anatomiques ou physio- 
logiques immédiats avec l'organe squirreux ou carcinomateux^ 
participent pour ainsi dire déjà à la même maladie, quoiqu'il 
paraissent dans l'état sain (Zang) ; 

5^. De même que les efforts de la nature ne peayent s'oppo- 
ser aux effets du cancer, l'art de guérir ne peut détruire la cause 
génératrice, la âyscrasie du squirre (Zang) ; 

Le même auteur veut qu'on emporte et la partie cancéreuse 
et toutes les parties voisines qui sont seulement suspectes. Il ob- 
serve qu'on ne peut être assuré de l'état dé ces parties que lors- 
qu'elles peuvent être touchées et examinées. L'état du système 
lymphatique doit surtout attirer l'attention , et ce système doit 
être sain au moins en apparence^ pour que l'opération puisse 
être faite. 

6^. Zang, Cfa. Wenzel , Langenheck , prétendaient que l'extir- 
pation de la matrice n'était possible qu'nprès la chute naturelle 
ou artificielle de l'utérus. Charles Wenzel préfère la ligature à 
l'instrument tranchant. 

7**. Ch. Wenzel pensait qu'on ne pouvait attendre de guérisou 
qu'en enlevant la totalité de l'utéinis. 

Malgré ces observations faites au procédé d'Osiander, M. Sau- 
ter, rassuré par les résultat^ obtenus par ce célèbre chirurgien, 
et par quelques autres opérations semblables faites en France 
par M. Dupuytren, admit la possibilité de l'extirpation totale de 
l'utérus , et la pratiqua sur Geneviève Waldraf, le aS janv. i8aa. 

Cette femme ^ âgée de 5o ans , marine a un journalier de Cons- 
tance , était d'une constitution robuste , de taille moyenne , ac- 
coutumée aux plus rudes travaux ; elle avait eu six couches trè#- 
hetfreuses; la dernière avait eu lieu en i8ii. tlhaque fois elle 
avait repris ses occupations au bout d'un très-petit nombre de 
jours, ne pouvant long temps suspendre son travail. Ses règles, qui 
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avaient cessé depnis i8i 5, avaient reparu en 1 819, disparu. encore 
jusqu'à l'époque à laquelle cette femme vint demander des conseil» 
pour une perte considérable, accompagnée de douleurs poi- 
gnantes aux aines , au dos et jusqu'au pubis. Au bout de quel- 
ques jours de soin, l'hère orrbagie disparut , mais elle revint bien- 
tôt plus abondante. M. Sauter examina alors l'utérus : il trouva 
le col et l'orifice de la matrice, surtout à leur partie postérieure^ 
garnis de grosses excroissances , dures , rugueuses , très-doulou- 
reuses, et qui saignaient au moindre attouchement. La malade 
était épuisée parla grande quantité de sang perdu et l'insomnie 
que li^i causaient des souffrances continuelles. Pour combattre 
ces accidens, M. Sauter commença , le 27 octobre, à adminis- 
trer intérèeurement la sabine en pondre, à la dose de 16 à 20 
grains. L'béàiorrhagie s'arrêta , l'écoulement séreux devint peu 
abondatit, les forces augmentèrent , les indurations du col de la 
matrice semblèrent diminuer et étaient moins douloureuses au 
toucher \ mais vers le milieu de novembre , les hémorrhagies re- 
vinrent , l'écoulemenl séreux devint fétide et sanieux , les dou- 
leurs devinrent plus aiguës , les excroissances augmentèrent ; le 
repo> et le sommeil disparurent de nouveau. 

On en revint à la sabine , mais sans succès. On essaya aussi 
inutilement l'acide prussique 'et l'extrait de ciguë uni au quin- 
quina; tous les symptômes s'aggravèrent pendant le mois de dé- 
cembre. Les tourmens étaient continuels et l'insomnie complète. 
On administra inutilement l'opium ; une constipation opiniâtre 
vint compliquer la maladie ; elle fut combattue avec des substan- 
ces huileuses. Le la janvier, à la visite du matin ^ M. S. trouva 
la malade dans un état de souffrance affreux. Elle lui demanda 
avec l'accent du désespoir du soulagement ou la mort. Il lui parla 
alors de la possibilité de pratiquer l'extirpation de l'utérus, opé- 
ration qu'elle sollicita de faire sans délai, quoiqu'on ne lui en dis- 
simulât ni la difficulté ni les dangers. Le 16 janvier la malade fut 
prise de diarrhée; la faiblesse parvint au plus haut degré. Les 
douleurs étaient atroces. Cependant on parvint contre toute at- 
tente à relever les forces de la malade , qui demanda avec toutes^ 
les instances imaginables l'opération promise. 

Opération. — (^Sjanv. 182a.) L'exploration fit reconnaitre que 
le contour extérieur du carcinome se bornait à la totalité du col de 
l'utérus jusqu'au cul-de-sac du vagin. Le doigt pouvait pénétrer 
très-profondément dans les cavités du col et du corps de la ma- 
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Irfee. On trouva des àlcères et des fongosités , ce qtii démontrait 
que la surface interne de Tutcrus était atteinte par le cancer ^ et 
que Textirpation partielle du col, d'après le procédé d'Osiander, 
était insuffisante : M. S. résolut donc de faire Tcxtirpation totale 
de Torgane. Cette opération ayant été jusqu'alors regardée 
comme impraticable sans chute préalable de l'utérus, il songea à 
l'effectuer. A cet effet il tenta d'abaisser l'utérus avec un doigt 
agissant comme crochet, mais il fallut y renoncer. Alors il intro- 
duisit l'index et le médius gauche sous le pubis jusqu'au cul^de- 
«ac du vagin ; l'opérateur glissa entre ses deux doigts un couteau 
convexe arrondi par le bout avec lequel il coupa le vagin sur l'u- 
térus pour détruire les attaches latérales. M. S. introduisit un 
doigt dans la matrice et la tira en bas,' il déchira le tissu cellulaire 
avec l'index droit ^ mais ce moyen ne réussit pas : une masse de 
fongosités vint faire saillie à la vulve; elle fut saisie avec une 
pince ,^ el l'opérateur chercha à détacher l'utérus de la vessie avec 
une spatule : ces tentative^ douloureuses furent vaines (i). L'opé- 
ration durait depuis une detni-heure, la malade s'affaiblissait et 
perdait patience; elle avait perdu beaucoup de sang par le dé- 
chirement des fongosités. M. S. changea alors de plan, et, renon- 
çant à toute espèce d'abaissement et de séparation, il se détermina 
à couper net au-dessus du fond de la matrice. Pour cela il intro- 
duisit deux doigts de la main gauche dans le vagin entre la ves- 
sie et la matrice. Il conduisit entre eux le scapel , saisit avec l'm- 
dex recourbe une portion du tissu cellulaire qu'il coupa près de 
l'utérus jusqu'à ce que ses doigts parvinssent dans l'abdomen, en- 
auite il coupa de même peu à peu le péritoine en avant ^ en haut 
et jusqu'aux attaches latérales les plus élevées. Il introduisit alors 
toute la main gauche dans le vagin et pénétra dans l'ouverture du 
péritoine où il détruisit de chaque côté les attaches latérales et 
détacha les ovaires , les ligameUs^ etc. Il saisît ensuite la matrice 
au-dessus de son fond et chercha à la renverser. Pendant cette 
tentative la malade irritée par la main et par les douleurs fit un 
effort comme durant l'accouchement ; alors M. Sauter sentit les 
intestins se presser sur le dos de sa main e^t se précipiter dans le 
vagin; il les repoussa dans l'abdomen, ressaisit la matrice, mais 

m I ■ ■ ■ '• " '■■■' ■ I ■ . .1 

(i) Uadhérenoe était d'autant plus grandeentre la vessie et la matrice 
qne les deux cavités commoniqaaient par ua ulcère de ces organes ; 
e^ent cette ouverture accidentelle qui causa rineonttneiieff d'arinè , que 
resta «prés Tope'ratioQ. 
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nouvel effort et nouvelle chute des ii^testins ; îl. revint à la charge > 
exhprta la malade à ne pas faire d'efforts , fit repousser et con- 
tenir les intestins , par un aide, au^dessas du pnbis. M. S» réussit 
alors à renverser la matrice et à amener son fond juqu'au bord des 
grandes lèvres; les intestins la suivirent et remplirent le bassin; un 
aide l^s retint au moyen de trois doigts introduits dans le vagin ; 
pendant ce temps l'opérateur détruisit avec le bistouri la paroi 
postérieure et les attaches latérales. 

n replaça les intestins dans leur situation , les y maintint avec 
un gâteau de charpie sèche , et la femme fat mise dans une po- 
sition horizontale^ qu'elle garda soigneusement. La malade per- 
dit environ une livre et demie de sang pendant l'opération ; on 
remplit tout le vagin de charpie saupoudrée d'alun. Après cette 
opération la malade se plaignit de douleurs à la région de l'esto- 
mac ; il survint une sueur froide générale ; le pouls devint a peine 
sensible ; on administra à petite dose du vin, deTéther, de la 
teinture d'opium ; au bout de trois heur^ elle revint un peu ; la 
sueur devint chaude » et la malade ne se plaignit que d'une sen- 
sation brûlante dans le vagin. 

Ce fut dans cet état que M. S. la laissa. Cet opérateur a tracé 
un journal fort exact de l'état de la malade depuis le 28 janvier» 
jour de l'opération , jusqu'au 27 mars^ jour où la malade fit 
pour la première fois plusieurs visites dans la viUe , et put res- 
ter levée tout le jour. 

Alors dans le bassin tout était parfaitement guéri, Geneviève 
ne se plaignait p}us m^me des cuissons causées par l'urine. Pen- 
dant de fréquens efforts de vomissement, et des vomissemens 
qui tourmentèrent la malade pendant sa convalescence , on 
n'observa aucune hernie des intestins dans lejvagin; la réunion 
et la consolidation de cette partie était parfaite ; il ressemblait à 
un entonnoir fermé en haut ; on ne pouvait apercevoir aucune 
place qui parût affectée. La seule conséquence désagréable de 
l'opération était l'incontinence d'urine, qui pourrait, dit M. Sau- 
ter , être évitée à l'avenir en suivant le nouveau procédé qu'il a 
tracé dans son mémoire à la suite de cette observation. Le 9 
mai la malade sortit de l'hôpital , reprit sa vie active. Maigre les 
exhortations qui lui furent faites, elle soigna elle-même une pe- 
tite lessive; le 16 elle fut forcée de rentrer à l'hôpital, pu elle a 
succombé le i^^. juin à une affection pulmonaire , comme le 
d'émotitra l'autopsie cadavérique. 
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A rexploration du yagin arec le doigt on trouva le bassin fer- 
mé, les yiscères de Tabdomen étaient dans l'état sain. Voilà quelle 
était la disposition des parties* La communication de Tabdomen 
avec le bassin, ayons-nous dit, était fermée; le péritoine ayait 
dans ce lieu sa couleur propre; les intestins parurent s'en- 
lever facilement jusqu'au milieu de la cloison membraneuse qui 
séparait les deux cavités; là, l'intestin grêle adhérait forte- 
ment dans l'étendue d'une petite pièce de monnaie^ par ime 
substance membraneuse d'un gris blanchâtre, épaisse d*une 
demi-ligne. £n séparant l'intestin on n'y occasiona aucune lé- 
sion : derrière cette réunion > vers le rectum, on trouva une ad- 
hérence des intestins de la grandeur d'un écu, qu'on ne put dé- 
truire sans pénétrer dans la cavité du bassin; les viscères, du 
reste , étaient sains et sans rétrécissement : tout était parfaite- 
ment guéri; point de fongosités , ni d'ulcères. 

Les ovaires diminués de volume, étaient dans leur situation 
naturelle ; les trompes de Fallope étaient difficiles à reconnaître. 
Ayant rapporté avec détail cette observation , nous ne nous ap- 
pesantirons pas sur le reste du mémoire , dans lequel l'auteur dé- 
crit un nouveau procédé opératoire pour l'extirpation de la ma- 
trice ; il répond ensuite aux questions posées par TAcadémie 
Joséphine sur cette opération. A la suite de la traduction de ce 
mémoire se trouve un appendice de M. Peschier, dans lequel il 
rapporte les bons effets obtenus par Osiander,^ de l'emploi tant 
intérieur qu'extérieur de l'eau de laurîer-cerise , pour amollir la 
portion endurcie de l'utérus qui reste api'ès la résection. Il a 
ajouté aussi quelques observations judicieuses sur l'observation 
de M. Sauter. Defkrmon. 

3!25. Tragtatus de vuLiTEBiBus PRGToais penctrautibus; auc- 
tore C. Meyee. i63 p. in-/|. avec i pi. lith. Pétersbourg ; 
i8a3. 

Un accident arrivé à un garçon maçon , qui , étant tombé , 
s'était enfoncé dans le corps, entre la 9^. et la xo^. côtes gauches,, 
une lime triangulaire , longue de plus de a pouces , a donné 
lieu à cet écrit. L'auteur commence par des recherches anato- 
miques et physiologiques sur la poitrine ;, décrit ensuite les os 
de cette partie; expose enfin le cas en question , et traite des 
blessures de la poitrine en général. Quelques pages de la fin 
contiennent les titres des ouvrages qui s'occupent du même objet. 



5:i8 Chirurgie. 

3a6. Qu^NAM, IN CURAIIfDA FISTULA LAGEYMALI, PEASTAKTIO^ 

METHODUs ? Thèse soutenue au concours, etc. ; par P, A. Dç- 
BOIS, D. M. In-4< de 89 p. av. i pi. Paris; i8a4; Didot 2>iné. 

M. Paul Dubois conunence par exposer ayecdétaiietaycc beau- 
coup d'exactitude Ta natomie des voies lacrymales. Dans la plan- 
che qui accompagne la ,tliè$e on trouve la figure de la portion 
du muscle orbiculaire située derrière le sac lacrymal , faisceau 
dont Duverney avait parlé , et que Horner(i)et Trasmondi vien- 
nent de décrire comme un muscle séparé^ et auquel: ils ont donné 
le nom de lacrymaL 

Après avoir discuté les diverses opinions des auteurs , M. Du- 
bois termine par ces propositions : 

1^. Les maladies appelées fistules lacrymales sont pmir la pin- 
part le résultat de Tinflammation du canal lacl^mal oculo-nasal, 
inflammation qui n'est jamais précédée, et est rarement accom- 
pagnée de Tobstruction du canal , mais dont Tobstrâctiôn per- 
manente du canal est la suite. 

2^. Les moyens de guérison doivent surtout être dtrigfés contre 
l'inflammation, qui est la cause des accidens consécutifs. 

3^. Pour les cas rares dans' lesquels l'obstruction du canal mem- 
braneux existe , il faut avoir recours à la méthode de Petit, met* 
tre un tube métallique à demeure; mais si l'obstacle à l'écoulement 
des larmes est osseux, il faut avoir recours à la sonde de Wolhouse. 

4°. £nfin les meilleurs méthodes et procédés pour guérir la 
flstule lacrymale dans presque tous les cas consistent à employer 
des moyens internes et généraux ; et dans quelques occasions 
9 avoir recours , suivant le cas , au tube de Petit , ou à la sonde 
de Wolhouse. 

^27. Des a^fREcissEMEKs de L'ijRiTKE. Thèse soutenue au con-? 
cours de Tagrégatiop , près la faculté de médecine de Paris \ 
par M. LisfRANc, membre titulaire de l'Académie royale; trad. 
en latin par MM. Yesighe et Rigaed. In-8. de ilfi p. Paris \ 
z8a4;B^chet. 

(i) M. p. Dubois et plusieurs auteurs appellent Hermer Fauteur qat 
a décrit ce muscle ; dans lés journaux anglais ça lui donne le nom de 
Borner. ( Voy. Lond^ medicaf and phjfsical journaji^ juillet i8a4» P- '•) 
Le Dr. Borner est Fauteur de Fourrage d'aoatomîe intitulé : Lessons 
çn practical anatomjr, for thé use ofdissectçrs. Pensylvania. C'est dans 
cet ouvrage qu'il a décrit le iiMisçle en question. ^ Voyez çi-dessus^ 
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L'histoire des maladies des Toies urinaires a été Tobjet des re- 
cbêrclies de beaucoup d'hommes instruits ; sur la fin du dernier 
siècle ils s'en étaient occupés atvec soin. Desault, Chopart , et de 
nos jours MM. Boycr, Bicbat , et M. Roux, son élève, ont ajouté 
^ l'histoire de ces maladies. 

En général tous ces savans ont suivi, dans l'examen qu'ils ea 
ont fait, la même marche que suivent les anatomistes dans l'ex- 
position des organes qài eont^ourent à la composition de l'appa- 
reil urinaire, dont toutes les affections n'ont pas été étudiée^ 
fivec la même sévérité. 

Depuis quelques années, des médecins ayant remarqué com-r 
bien les maladies de l'urètre étaient devenues communes , oiït jeté 
sur ce genre d^affection un • nouveau jour ; ils en ont éclairé le 
diagnostic et le traitement en établissant les bases de celui-ci 
d^une manière invariable;, usant des méthodes déjà connues, il3 
les ont tellement modifiées , qu'elles en constituent véritablement 
de nouvelles. De ce nombre e^t Ducamp,' médecin distingué j, 
et trop tôt enlevé à la science qu'il cultirvait avec bonneur et dis- 
tinction; Ducamp, dis^je, s'est occupé des rétrécissemens de 
l'cirètre , et les a traités avec un très-grand succès. 

Depuis lui. chacun a voulu exploiter ce genre de maladie, sans 
se bien pénétrer peut-être des véritables préceptes de cet auteur; 
il est même devenu une des branches de l'art de guérir, sur le* 
quel beaucoup de médecins spéculent. 

D'autres , plus avides de gloire que d'argent , ont étudié ces 
maladies en médecins philosophes : ce sont les travaux de ceux-ci 
que nous avons à analyser. Dans l'avant-demier n**. du Bulletin 
^es sciences médicales , nous avons donné un extrait de l'ou- 
vrage de Sœmmering sur les maladies des voies urinaires. Aujour- 
d'hui nous allons chercher à donner une idée de la production de 
M.^ Xiisfranc , qui se rapproche de celle de Sœmmering , bien 
que M. Lisfranc ne parle que des maladies , ou plutôt des rétrc- 
cissemens du canal de l'urètre , qu'il divise en plusieurs chapitres, 
que nous allons parcourir successivement. 

Chapitre i*"". — L'auteiir précise d'après des recherchesexactei^ 
la longueur de l'urètre; il en' indique la direction, et cherche h^ 
prouver qu'il ne constitue pas un conduit presque droit; que la 
portion prostatique est bien au-dessous de l'orifice vésical. Plus 
loin il parle des différences qu'offre le canal dans les différens 
^ges de la vie; il établit les rapports yariables qu'il a avec le reç- 
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tum ; il décrh les trois portions de Turètre, qu'on appelle /^nvAx- 
tique , membraneuse ^ spongieuse, £n déterminant la situation , 
la longueur et les rapports de chacune, il conclut cependant que 
Turètre offre une multitude de variétés dans ses dimensions. 
Poursuivant l'étude de ce canal, il indique la portion la plus ex- 
posée au rétrécissement, fait connaître la forme cylindrique de 
l'urètre , et qu'il jouit d^nne élasticité et . contractilité bien re- 
marquables. M. Lisfranc, reproduisant les anomalies de l'appareil 
urinaire , signalées par les auteurs , arrive à l'examen de l'urètre 
de la femme. Circonscrivant méthodiquement ce qu'on appelle 
le méat urinaire, il expose les préceptes qu'on doit observer 
pour pénétrer dans la vessie chez la femme. Revenant sur les 
anomalies des voies urinaires , il insiste sur celle de l'urètre dans 
l'homme et dans la femme, et appuyant les opinions qu'il expose 
de considérations physiologiques et d'anatomie comparée, il 
en tire des conséquences qui ne sont pas sans intérêt* Il termine 
ce chapitre par un aperçu sur les développeraens de la glande 
prostate , admettant que ce qu'il appelle sinus prostatique peut 
^ constituer un obstacle dans l'opération du cathétérisme. 

Chap. a®. . — Ce chapitre est consacré à l'étude du rétrécisse- 
ment de l'urètre , que l'auteur rapporte a trois espèces dépen- 
dant de causes situées, -^ 

1®. Hors de l'urètre ; 

12^. Dans l'épaisseur de ses parois ; 

3(>. A la surface interne du canal. 

Dans la première série, il range les nombreux changemens que 
peut éprouver la matrice dans ses rapports avec les organes envi- 
'ronnans; ainsi son antéversion, sa rétroversion, sa chute, etc., et 
encore une multitude d'autres changemens auxquels cet organe 
est exposé pendant la vie, qui sont natusels.ou accidentels , etc. 

A la ae. série se rapportent le rétrécissement de l'urètre , et 
plusieurs autres variétés qu'il décrit successivement, etc. 

£n£in la 3<^. série comprend toutes les variétés qui ont leur 
siège dans l'intérieur ou plutôt à la surface interne du canal , etc. 
, Chap. S^. — > Ce chapitre n'est pas la partie du mémoire la 
moins importante, bien qu'elle ne présente rien de neuf ; mais 
elle exigeait un examen sévère et impartial des différentes mé- 
thodes proposées , employées , rejetées, et reproduites enfin avec 
des additions. Avant d'en venir à l'analyse de ces diverses méthodes 
ou procédés > l'auteur revient sur- les causes que nous avons 
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^[Toupées dans le précédent chapitre ; et selon que le rétrécisse- 
ment est occasioné par telles ou telles , il trace la conduite que le 
médecin doit suiyre. Au nombre des causes M. Lisfranc cite les 
calculs prostatiques dont l'existence , dit-il , est facilement con- 
statée y en cas de doute , par Fapplication de l'instrument de 
M.Laennec. Bientôt l'auteur arriye aux moyens les plus généra- 
lement employés dans les rétrécissemens de l'urètre. 

1^. La dilatation , a^. la cautérisation , sont les plus géné- 
ralement mis en usage aujourd'hui. La dilatation peut être faite 
avec des bougies, des sondes, dont la nature yarie. Ici l'auteur 
est conduit naturellement à parler du cathétérisme^dontil ex- 
pose les règles afin de parvenir plus facilement à surmonter les 
obstacles. Il fait ensuite l'histoire de la-cautérisation, analysant 
les différens procédés qui s'y rattachent ; tels que celui de Hun- 
ier , et de quelques autres encore. Il décrit sommairement celui 
de Ducamp, blâmant cependant; l'emploi de la sonde qu'on 
nomme exploratrice» 

£nleTer avec le bistouri la portion rétrécie du canal, et prati* 
quer une boutonnière , sont deux antres méthodes qu'il n'ap- 
prouve pas. Cependant nous avons lu tout récemment une obser- 
vation dans laquelle l'une de ces opérations a eu un plein succès. 

M. Lisfranc , terminant son mémoire , arrive à cette conclu- 
sion. Il est évident, dit-il, que la méthode pour guérir le rétré- 
cissement de l'urètre varie suivant les indications. 
* Malgré *les variétés des indications, la cautérisation a obtenu 
des succès surprenans. Si cet écrit n'était déjà trop long pour le 
journal auquel il est destiné , je pourrais rapporter des exemples 
de guérison, par cette méthode 5 contre lesquels viendraient 
échouer tous ces raîsonnemens et ces vaines théories. MAiNCAtiLT. 

3 a8. Observation d'une tumeur fongueuse de la lèvre supérieure 
qui n'a pu être extirpée qu'après avoir obtenu l'atrophie de 
sa circonférence par la ligature des principales artères, par 
M. Maréchal. (iî<?p.il/<?<3?., avril 1824. ) 

Cette observation recueillie ^ la clinique de M. le professeur 
Roux a pour objet une jeune fille de 17 ans qui, depuis 18 
mois , portait une tumeur assez considérable au côté droit de la 
lèvre supérieure. Cette tumeur présentait tous les symptômes 
d'un yévlXMe /ongus kématode^ Comme la maladie était mal cir- 
conscrite , M. Roux, reconnaissant l'impossibilité de pratiquer 
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l'amputation des parties malades , se décida à laire la ligature 
des artères maxillaire externe, soos-orbitaire droite, coronaire 
Hauche, se proposant d'avoir, aussitôt après,. recours à une com- 
pression immédiatement exercée car la tumeur elle-même. Cette 
compression devait avoir pour but de s'opposer à l'abord du 
sang dans les artères trop petites on trop profondes pour pou- 
voir être liées. A cet effet, il fit construire une machine compo- 
sée de deux plaques métalliques , dans l'intervalle descpellcs les 
parties malades devaient être placées» Au bord inférieur de la 
plaque postérieure adhérait un ressort qui , se recourbant , ve- 
nait par son autre extrémité se fixer à la plaque antérieure , d'oà 
s'élevaient perpendiculairement à sa direction , deux Tis rece- 
vant les extrémités d'une petite traverse au centre de laquelle 
l'extrémité mobile du ressort venait se fixer. Deux écrous placés 
sur ces vis pouvaient à volonté abaisser plus ou moins cette pe* 
ttte tr0 verse, et par conséquent augmenter la compression. La 
3o novembre i8a3 , la ligature des troncs des artères coronaire 
gauche , maxillaire externe droite et sous^orbitsiire du même cô- 
té, fut pratiquée. A la suite de cette opération, la tumeur perdit 
presque entièrement ses pulsations; puis on appliqua la machine 
, ci-dessus décrite , en ayant soin de ne la serrer que médiocre^ 
ment. Le 6®. jour, les ligatures étant tombées, on enleva l'appa- 
reil , et on trouva la lèvre et les parties voisines atteintes d'une 
vive inflammation^ La peau qui était rougé présentait, ainsi qne 
la muqueuse labiale, de petites ulcérations. Ces accidens furen\ 
promptement combattus , mais la tumeur n'offrit plus , vers son 
centre, de saillie considérable ; elle se trouvait beaucoup mieux 
circonscrite. La jugeant alors dans les conditions les plils favo* 
râblés pour pouvoir être extirpée. Le i5 janvier 182^4 1 M- Ronx 
en pratiqua l'amputation j après quoi il réunît au moyen de la su- 
ture entortillée et du bandage unissant! Le troisième jour après 
l'opération , les deux aiguilles supérieures purent être enlevées» 
et le quatrième on retira la troisième aiguille ainsi que les fils que 
l'on trouva a la surface de la plaie, cpx était exactement réunie. 
Le huitième jour la plaie se couvrit de bourgeons cellulenx et 
vermeils, et ce qu'il y a de remarquable, c'est que la partie opé- 
rée était complètement revenue à sa configuration primitive, par 
l'alongçment des parties conservées. La malade^ étant entièrement 
guérie, sortit de l'hôpital de la Charité le 3i janvier dernier, 

S, Siitoir, 
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3"!fcg. Lt7iATioir , fracti^re et .extraction del'a&tragale ^ par Logs.^ 
MAK et MoDESTi. ( OsserVn Méd. , i*^ mai ï8a4«) 

Le sujet est un militaire de 3o ans ; en tombant de sa voiture 
il fît une chute dans laquelle il se luxa l'iastragale. L'extraction en 
fut faite sur-le-champ; il s'en suivit une suppuration abondante y 
Une fièvre continue, des escarres au sacrum et au talon, par suite de 
la position sur le dos; enfin des douleurs qui avec tous ces acci- 
dens durèrent jusqu'à la moitié d'octobre^ ( L'accident était arrivé 
le 21 août 1821.) 

Le 20 octobre matin, sans cause apparente, il se fit tout à coup 
un changement, et même! 'appétit et les forces se rétablirent. On vif 
alors saillir une portion de l'astragale dans l'articulation; on en fit 
l'extraction, et la plaie se ferma entièrement. Maintenant det in- 
dividu remplit comme auparavant tous ses deyoirs militaires ; il 
monte à cheval très-fucilement. Il n'offre qu'une légère claudica-r 
lion ; le membre est un peu plus court que l'autre , le pied un peii 
faible ainsi que la jambe , mais pas au point de s'opposer à toute 
flexion ou extension. £. M. BAiLtt. 

33o. Ahthrax TRAiTi PAR LES cai^tharideS. Cas rapporté par le 
D*". Beck. ( Magazin der auslànd, HeMunde^ février i8a4,- ' 
page 142. ) 

Le docteur Beck ayant employé inutilement les topiques com-' 
posés avec la pâte fermentée pour guérir un anthrax, eut recours 
à l'application de plusieurs mouches cantharides sur la surfacef 
nicérée, et obtint une guérison parfaite au bout de six semaines. 
Ce moyen ne peut évidemment suppléer les caustiques que dan» 
le cas où la maladie a peu d'étendue et peu d'intensité. Rivière 
avait déjà recommandé dans ce cas l'usage des cantharides , mai» 
seulement comme moyen dérivatif. 

33 1. Nouveau mode be CAUtÉKtsATioir. 

M. Gabriel Pelleian, pour appliquer le nitrate d'argent, ou pierre 
infernale, à des surfaces très-limitées où l'on veut restreindre la 
cautérisation, comme à de petites fistules, de petits kistes, a imaginé 
de plonger l'extrémitéd'un fil ou d'un stylet d'argent dans Tacide 
nitrique, et de se procurer sur-le-champ par^là une petite masse 
4e nitrate proportionnée. à l'espace sur lequçi il veut opérer , et 
qui ne soit pas sqsceptible de.se casser, et de demeurer ainsi plu» 
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]ong'*t«mps qu'on ne le vondraît dans la OttTité où on l'aurait 
insérée. Il propose pour le même objet de plonger la pointe 
d'un stylet d'or ou de platine dans du nitrate d'argent fondu , 
et de la revêtir d'un enduit de cette substance. ( Analyse des 
travaux de tAcad. royale des Sciences ^ i8a3.} 

332. Observations de' LiGATu&ES TEMPORAIRES, pratiquées aux 
artères radiale ethumérale^ parDoLciiri, docteur en chirurgie. 

L'auteur rapporte deux observa tion& de ligatures pratiquées 
momentanément. Dans la première, la ligature eut lieu à l'artère ra- 
diale, à la suite d*uue blessure à la main, et fut enlevée le troisième 
jour après l'opération , quoique le malade eût eu auparavant huit 
hémorrhagies provenant d'une compression mal exercée : il n'en 
survint aucune après l'opération, et le malade sortit complètement 
guéri quelque temps après. Dans la deuxième, la ligature fut prati- 
quée à l'artère humérale par suite d'un anévrisme causé par une 
saignée dans laquelle on avait lésé la tunique externe de Tartère 
humérale. La ligature fîit enlevée le quatrième jour après l'opé- 
ratiou , et le malade sortit , la plaie étant bien cicatrisée , sans 
qu'il fut survenu aucune hémorrhagie. {Ann. univ, févr., et mars 
1824.) 

333.0péRATio9 d'u9 anévrisme de l'artère POPLiTis, pratiquée 
au tiers supérieur de la cuisse gauche au moyen de la ligature 
momentanée de l'artère crurale superficielle , par le docteur 
Balestra y professeur à Parme. 

L'auteur cite un cas d'anévrisroe survenu après un violent 
effort pour retenir le corps en équilibre , et qui ne se manifesta 
complètement qu'après plusieurs mois ; alors il fît la ligature de 
Tartère crurale superficielle au tiers supérieur de la ciiisse ; le 
troisième jour après l'opération, la ligature fut retirée et la gué- 
rison fut entière deux mois après. La tumeur d'abord de la gros- 
seur d'un œuf de pigeon, diminua très -lentement. {Ann. univ,^ 
février et mars 1824. ) E. M. Bailly. 

334* DizioNARio ni chiruroia pratica. Dictionnaire de chi- 
rurgie pratique, contenant tous les perfectionnemens les plus 
remarquables, depuis les premiers temps de la chirurgie jusqu'à 
ce jour ; une description des instrnmens , des procédés, et de 
leur application à la chirurgie; l'étymologie et l'explication des 
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principaux termes , et un grand nombre de citations d'ouvrages 
anciens et modernes , formant un catalogue raisonné des con-. 
naissances chirurgicales , des faits et observations originales. 
Traduit de l'anglais de S. Coopeil, sur la 4®. édit. Milan; iSaa; 
Giusti. 

La dernière édition de cet ouvrage est de 1822 , et comprend 
les découvertes les plus importantes et les perfectionnemens les 
plus remarquables dans l'art de la chirurgie jusqu'à nos jours. 
Le titre de dictionnaire ne lui convient qu'à cause de l'ordre 
alphabétique ; chaque article formant un traité complet de la 
maladie dont il traite. L'auteur fait connaître l'histoire^ les théo- 
ries et les opinions des auteurs les plus distingués, et les moyens 
de guérison reconnus les plus avantageux et les plus expéditifs. 

L'édition de cet ouvrage paraîtra par souscription , suivant 
le format du Prospectus ; l'abonnement est de a4 L > payées d'a- 
vance à l'éditeur, P.-E. Giusrtj c'est-à-dire j a 1. au commen- 
cement de chaque semestre. 
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335. Observations DU Prof. Tantini, sur Femf^loi des pédî- 
luves nitro-muria tiques dans une maladie opiniâtre du foie. 

L'auteur rapporte trois observations ; dans la première , il 
obtint un succès complet, quoique la maladie fût très-opiniàtre. 
Dans les deux autres, il ne procura qu'un soulagement peu dura- 
ble. Il faisait usage du mélange suivant : avec 4? livres d'eau 
chaude , il employait 6 onces d'eau de fontaine , 3 d'acide mu- 
rîatique et deux d'acide nitrique. Les bains durèrent la première 
fois vingt minutes , et furent successivement poussés presqu'à 
45 , pendant le traitement qui dura plusieurs mois , il fit usage 
de légers purgatifs , suivant les préceptes des auteurs anglais 
qui ont conseillé ce remède. {Ann, univ,^ février et mars 1824.) 

£. M. Baillt. 

336. Ukber die Holzsaure uin> ihren Werth. Sur l'acide 
pyro-ligneux et ses bons effets ; par Jos. Berres. In-8. Prix : 
I fi. 45 kr. Vienne , 1823. Wallishaeuser. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties, l'une théorique) 
l'autre pratique. C'est un traité complet sur cette matière. 
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^37. KÈMA&QtlES TBKORICO' PRATIQUES SUft l'eMPLOI DES P&1SPA- 

RATIONS d'or dans les maladies vénériennes ; piir Fulvio Gozzi^ 

D.^M. (ppuscuLScienty. delV Univ» P, di Bologna, tlArcki\>. 

génén de Médecine, juillet i8a4v) 

La méthode iatraleptique mise en pratique dès renfance dé 
l'art, avait été successivement employée et abandonnée jusqu'à 
l'époque où le docteur Chrestîen vint la rappeler à rattention 
des praticiens. Ce médecin a préconisé, entre autres remèdes^l'u'' 
sage de Thydrochlorate triple d'or et de soude en frictions sur 
les gencives dans le traitement dé^ maladies vénériennes; et les 
résultats avantagent que le D'. Goz2i en a retirés ne peuvent 
qu'ajouter de nouvelles preuves en faveur de l'efficacité de ce 
médicameiiti L'expérience lui a démontré que dans l'administra- 
tion de ce sel, il est préférable de le mêler avec l'amidon en pou- 
dre , et c'est toujours dans la proportion de deUx parties d'amri»- 
don sur une de sel. Il fait faire un mélange d'un grain d'hydre- 
chlorate triple d'or et de soude avec deux grains d'amidon pul- 
vérisé : cette dose , divisée en dix ou douze parties égales | 
suffit d'abord pour le même nombre de frictions qu'on ne renou- 
velle qu'une fois par jour ; quand elle est terminée ^ on Continué 
les frictions avec la même dose divisée en six ou cinq parties 
seulement, puis en quatre parties, de sorte qu'on administre 
chaque jour un quart de grain du sel métallique par friction. It 
faut que les malades en se frictionnant Conservent de la salive dans 
leur bouche et l'avalent plutôt que de la rejeter « ce à quoi les 
engage la saveur salée et styptique de ce seL Toutes ces précau^ 
tions sont aussi utiles poui; la réussite du traitement que l'exactitude 
des frictions. A l'aide de ce procédé , secondé d'ailleurs par les 
nioyens généraux convenables, on obtient en quelques mois la 
cure radicale des affections vénériennes les plus invétérées, et 
les symptômes qui peuvent exister disparaissent sous l'influencé 
de ce traitenient^ quelles que soient leurs formes^ 

En général, il est de la plus grande importance de ne pas se 
hâter d'arriver promptement à administrer à hautes doses les 
préparations d'or, dont les effets sur l'économie vivante sont 
ceux que produisent les irritansé On ne doit pas négliger cette 
considération, surtout quand on emploie en frictions sur les 
gencives, soit l'or simplement divisé^ soit l'oxide d'or précipité 
par l'étain ou la potasse, ou bienl'hydrochlorate triplé d'or et de 
soude* Souvent il faut se borner à un huitième de grai/i ou à utk 
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dixième jusqu'à la fin de la cure. L'hytjrochlorate triple d'or et 
de soude est celle des préparations 'd'or qu'on doit préférer; et 
Comme son action est bien pins énerg^iqUe , elle demande plus de 
circonspection dans son emploi. On observe constamment, après 
les premiers jours de ce ti*aitement, une augmentation sensible 
dans la sécrétion de l'urine en même temps que des sueurs abon* 
dantes; ces deux phénomènes annoncent Faction commençante 
du médicament. Il résulte d'expéHences comparatives très-nom- 
breuses, que les préparations d*or sont, en général, pi^éférables 
aux préparations mercurielles dans le traitement des maladies yé> 
nériennes, quoiqu'on ne puisse nier les bons effets que ces derniers 
produisent; qu'elles ne donnent jamais lieu aux accidens consécn- 
tifs qu'on voit après l'emploi du mercure, etqUe danscertainscas^ 
où ce médicament avait été administré long-temps sans succès^ 
elles otit produit une cure radicale de la maladie^ Olliviea. 

338. Essai sua l'efficacité du NitRAtE de potassA pur datts le 

traitement de l'hémorragie , par le Du. Zuccari. 
L'auteur , après plusieurs moyens, recourut au nitrate dé 
potassse pur, et dit avoir obtenu » par ce moyen ^ deâ auccèi 
continus. 11 l'administrait de la manière suivante , après avoir 
fait une légère saignée , ce qui ne fut pas toujours nécessaire ^ 
il mêlait le nitrate dépotasse pur à la dose de 4 et de 6 drachmes 
dans une once d'eau gommée » et en faisant prendre deux ou 
^ trois cuillerées par heure : il ordonnait en même temps de 
boissons rafraîchissantes et de légers potages. La dose de ni- 
trate a été portée jusqu'à une once dans la même quantité de 
véhicule » sans occasipnèr aucun accident fâcheux. LWteut se 
proposé de publier incessamment un ouvrage dans lequel il con- 
signera tous les faits c;^ui viennent à l'appui de son opinion. 
( Annali univ, di medic,^ fév. et^mars i8a4' ) E. M. Bailly. 

339. Observations sur les propriétés chimiques et HÉDîciztA* 
LES DU SULFATE DE QUININE; par Fraucis Barxer, M-- D« 
{Trans. ofthe Colleg* ofPhysic. in Ireland, vol. 4}, p. a6i.) 3 

^,Le docteur Barker, médecin de l'hôpital de Sir P. Dunn, ayant 
en l'occasion de traiter^endant le printemps de Tannée dernière 
un grand nombre de fièyres intermittentes , soit à son hôpital ^ 
^it dans les environs, fit constamment usage du sulfate de qui« 
nine. Le tableau suivant offre les résultats de sa pratique et de 
celle de ;^usieurs de ses confrères sur trente individus. 

C. Tome IJ. il 
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Les quatre derniers cas traités par le docteur Morgan , le 
furent dans le but de juger quelle était la plus petite dose de qui- 
nine nécessaire pour couper la fièvre , et dans l'intention de sa- 
voir si le quinquina était ensuite plus efficace. 

Comme il est nécessaire que le médecin puisse reconnaître le 
sulfate de quinine pur , M. Barker a fait quelques expériences 
pour établir les propriétés distinctives de cette substance, et 
il pense que les caractères suivans suffisent pour la faire re- 
connaître. 

Le sulfate de quinine est fusible par la chaleur , peu soluble 
dans l'eau, très-soluble dans l'alcohol , il donne un précipité brun 
par l'iode. Si Ton joint à ces caractères les qualités physiques 
et surtout sa grande amertume , il sera facile de le reconnaître. 

D. F. 

340. NOUYEAUX DÉTAILS SUIL L'EMPLOI DES BAIES DE CuBisES DAlfS 

* LABLEifN0RiiAGiE.(/I!feû?.-cA2>-«r^. Trans.y Vol. XII.) 

L'effet des baies de cubcbes dans les blennorragies n'a pas 
encore été suffisamment étudié. M. Broughton a constaté les 
effets de cette substance sur 5o malades; il se servait ordinaire- 
ment de la poudre ou d'une teinture vineuse etalcoholîqueyàla 
dose d'un demi-gros à 2 gros par jour. Voici le résultat desesexpé- 
riences : 1 o malades furent guérisau bout de 2 à 7 jours 9 1 7 au bout 
de 8 à i4> i8auboutdei5àai,x auboutde^a à3o ^ i aubout 
de 55; 3 malades n'en éprouvèrent aucun effet. Cinqmalades ont 
fait usage du baume de Copahu et d^'injections astringentes après 
avoir employé les cubèbes, quoiqu'ils se trouvassent mieux après 
l'usage de ce remède. Dans un autre cas il y a eu retour de l'écou- 
lement. Deux individus eurent en même temps les testicules gon- 
flés. 4' ft 5o se trouvèrent par conséquent guéris en moins d'un 
mois, et soulagés presque immédiatement. Plusieurs furent gué- 
ris en peu de jours, d'autres en 36 heures. Les cubèbes paraissent 
à M. Broughton supérieurs à tout autre remède. Ils diminuent 
l'irritation et la sécrétion de mucosité beaucoup plus vite que les 
alcalins , le nitre et la gomme. On peut les employci; dès le com- 
mencement et ^ans toutes les périodes de la maladie^ sans qu'il 
en résulte aucun inconvénient ; ils ne fatiguent pas l'estomac, et 
n'ont aucune des suites qui accompagnent les injections. L'auteur 
ajoute cependant qu'on doit interrompre l'usage des cubèbes 
lorsqu'ils ne produisent pas leur effet en 3 ou 4 jours; il est bon 
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alors dfi les remplacer par le baume de . Copafait dès qulls ne 
modèrent plus les symptômes. D. F. 

341. MlÊMOIKS SUR LES BVFBTS âTAVTAGEUX X»ES GRAINS DK ChSih 

brûlés y et de la décoction du café cru dans les ophthalmies 
'chroniques; par le doct. J.-B. Akati. In-4. Naples, i8ii3* 
( Osserv^ med*^ iS janvier 1824*) 

Dans la i^e. partie de ce mémoire Tautear hit l*hi!stoire na- 
turelle du café. Dans la 2*. il traite de ses propriétés. Dans la B*..il 
passç en reyue les différentes opinions qu^on a émises sur les pro- 
priétés de cette graine. Dans la 4*. ii rapporte trois observations 
d'opththalmies chroniques, rebelles à l'action de beaucoup de re- 
mèdes y et guéries au moyen de la vapeur des grains torréfiés et 
de lotions , avec la décoction froide des grains. Dans une de ces 
observations la cornée était ulcérée, et un nuage commençait à pa- 
1 aitre sur eliç. Dans la 5^. il donne Taaaly^e du café. £.-M.Bailt. 

]t42.£pFETSDuSTRAX0iriuM; par M. Bernard. Ex Iraitdu rapport 
sur les travaux de la i**®. classe de l'Institut royal des Pays-Bas, 
pour 1820*1821. 

,À.près quelques observations générales sur Tnsage et Tabus des 
sul^tances vénéneuses, considérées comme médicamens, surtout 
da&!S le traitement des maladies chroniques et d'une guérison dif- 
ficikf; , l'/Buteur rapporte l'observation suivante. 

13 ne femme âgée de 35 ans y d'une assez bonne constitution ^ 
mais peu robuste « relevée depuis sept jours de couches heu- 
reusoi>9 eut un épanchement de lait. Après beaucoup de souf- 
frances', cet accident dégénéra en manie ( mania lactea). Dans 
ce deroi^er état elle fut atteinte de vîolens accès dé fureii^r ; son 
état empira de jour en J9Ur, et ses forces s'épuisèrent au point 
de faire craindre pour ses jours. 

lirais la joature^ aidée des secours de l'art, l'eptiporta, et la vie 
de la malade cessa du moins d'être en danger; toutefois elle 
resta dans un état d'aliénation complet. Ainsi presque constam- 
ment privée de l'usage de sa raison, la malade continua â vivre 
pendant 8 mois ; et dans cet intervalle elle éprouva des accès de 
fureur plus on moins violens. Peu après ces accès devinrent 
-moins fréquens , moins prononcés , et le corps reprit des forces. 
Cependant cette femme tombait parfois dans une mélancolie 
'profonde, interrompue de ,temps à autre par de légers iiccès de 
manie; du reste elle supportait ses maux avec beaucoup do pa- 
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tience. Enfin elle commença à s'occuper des soins de son mé- 
nage, mais toujours en donnant des marques évidentes d'aliéna-> 
tion mentale; sa mémoire était très^affaiblie , ses idées étaient 
incohérentes « 

Tel était a peu près son état lorsqu'un jour son £Is aîné , 
étant à la campagne avec elle , trouva une plante qu'il ne crut 
pas malfaisante; il en ouvrit les capsules, en tira quelques grai- 
nes , lès mit dans sa bouche , et les ayant trouvées de bon gont les 
avala. La mère suivit l'exemple de l'enfant , elle mangea^ environ 
une cuillerée de ces semences. « 

Au bout de quelques instans cette femme éprouva de conti- 
nuelles envies de vomir; elle se plaignît d'ëtoiirdissemens , de 
maux de tête, de douleurs d'entrailles. Bientôt survint une sueur 
froide , suivie des signes d'une congestion vers le cerveau, d'une 
grande difficulté de parler , et de convulsions. On ne vit d'abord 
dans tous ces symptômes que le retour «le l'ancienne maladie; 
mais les accès de fureur augmentant progressivement , au point 
de lui faire mettre en pièces tout ce qui lui tombait sous la main , 
on jugea devoir recourir de nouveau aux secours de la mé- 
decine, et M. ]îernard fut appelé. A son arrivée, il trouva cette 
mal^euretise femme sans vpix^ et luttant pour s'arracher des bras 
des personnes qui la retenaient. Elle avait l'œil hagard; son 
pouls tendu battait avec force; ses membres étaient dans une 
agitation extraordinaire^ et une sueur froide lui couvrait tgut le 
corps. 

Quelques graines de stramonium qui se trouvaient sur la 
table , et dont cette femme déclara avoir mangé , firent connaître 
la cause <}e son mal. Ce médecin tâcha d'abord, à l'aide d'une 
dose de huit grains d^émétique , dans deux onces d'eau , et .prise 
en trois fois, de quart d'heure en quart d'heure, de faire rejeter 
les semences, mais ce fut sans succès. Toutefois la malade s'endor-r 
mit peu après. 

L'enfant , qui avait également mangé de ces semences , mais 
en moindre quantité , était agité ; il avait la fièvre et, par inter- 
Talles, vomissait des mucosités. Mais après avoir pris quelques 
grains d'émétique, il eut plusieurs évacuations divines , après le&- 
quelles les vomissemens cessèrent. 

Le lendemain matin on trouva la mère sortie d'un profond 
i^nmieil^ qui avait cturé toute la nuit sans interruption. Son éga-^ 
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rement était toujours le même. Un nouveau vomitif^ qui lui "fut 
administré, n'eut pas plus d'effet que le premier. 

La nuit suivante fut très-agitée. La malade évacua , avec de 
grandes douleurs, une matière infecte; puis elle eut des sueurs 
abondantes pendant 36 heures. Elle passa les jours suivans dans 
un grand abattement et sans connaissance. 

Le septième jour il s'opéra un changement favorable ; et dès 
ce moment la malade se rétablit progressivement , et, en même 
temps, reprit l'usage de ses facultés intellectuelles plus complè- 
tement qu'avant son accident. {Allgem, Konst en Letterbode^ 
mai 1824, p. 2^92*) 

343. Observations sur l'emploi de l'^métique a haute dose, 
comme moyen caratif; recueillies à la clinique de l'hôpital de la 
Charité, et publiées arec l'autorisation de M. le prof. Laew- 
KEC, par V. Delagarde , D.-M. 

C'est surtout dans les înfiaminations des poumons et dans le 
rhumatisme articulaire aigu que M. Laennec emploie le tartre sti- 
))ié à haute dose ; il commence par 4 ou 6 grains dissous dans 6 
Terres environ d'infusion de feuilles d'oranger fortement édul- 
cOrée, ensuite il en élève graduellement la dose. £n Italie, Ra- 
sori, chef des contre-stiroulistes, débute ordinairement par la 
grains d'émétique pour le jour et autant pour la nuit , dissous 
dans une pinte d'eau d'orge, puis il porte la dosé à un gros , un 
gros et demi et même plus. Témoin de l'administration de ce 
znédicament à Thospice clinique de la faculté, M. Delagarde 
rapporte 14 observations de diverses affections, telles que pleu- 
résies, pneumonies, apoplexies, qui ont été traitées par cette mé- 
thode. Les dernières observations de son mémoire nous appren- 
nent que le rhumatisme aigu, la chorée, l'hydrocéphale, ont 
été également traités avec succès par le même moyen. On doit 
conclure de ces faits que l'usage intérieur de Témétique est lôiu 
d'être aussi dangereux qu'on le pense généralement; cependant il 
serait à désirer qu'on pût donner des raisons physiologique^ 
propres à expliquer l'action du tartre stibié dans ces aff<?rtiOns , 
et la diversité de ses effets dans bien des cas ( Arch, gén, de 
Méd.y mai i8l4«) ?inel fils. 
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3 J4- MiïfOIRX SUR LES AYAVTAOES QU'oiT KXTIKt Dtt I.*EMPI«OI DB. 

LA POMMADE STIBINE comme iDOyen révnisif dans le traitement 
de l'ophthalmie aiguë et chronique dans tous les cas où l'action 
du vésicatoire a été nulle ou de peu d'effet ; par M. Saitycton^ 
jnéd. des prisons de TaraTe,{Joum.gén, de Méd,^ mars 1824.) 

L'auteur donne d'une manière succincte la topographie médi- 
cale de la ville qu'il habite , et qui est peuplée en grande partie 
dé fabricans de mousseline. Ces' individus travaillent dans des 
caves , entourés sans cesse d'une vapeur humide. En outre 
les blanchisseries chargent l'aîr et l'eau des substances employées. 
|>our le blanchissage des étoffes » c'est-à-dire de chlore et d'à- 
' cide hydrochlorique. Ces circonstances déterminent l'apparition. 
d*un grand nombre d'ophthalmies qui passent souvent à l'état 
chronique et résistent à tous les moyens employés. C'est contre 
des affections de ce genre que M. Sauveton eut l'idée de mettre 
en usage la pommade stibiée en friction sur la partie postérieure 
du cou. Sept observations viennent à l'appui de l'emploi de ee 
moyen dans les cas d'inflammation de la conjonctive avec alté- 
ration plus ou moins profonde de la cornée. Mais ce n'est pas 
seulement à cette maladie que l'auteur en a borné l'application^ 
il l'a étendue à des affections nerveuses. Enfin M. Sauveton éta - 
blit les raisons de la préférence que la pommadé stibiée lui 
parait mériter sur lés vésicatoires , et indique non-seulement la 
manière d'en faire usage, mais encore les phénomènes soit pri- 
mitifs soit consécutifs. Dans le rapport sur le mémoire de 
M. Sauveton, MM. Demours et Kergaradec signalent un fait 
fort remarquable, c'est l'apparition de pustules de forme vacci- 
nale, développées aux parties sexuelles chez déjeunes filles sou- 
mises aux frictions de pommade stibiée. Ces pustules semblent 
prouver , qu'indépendamment de toute application directe la 
pommade est absorbée et va développer son effet sur des sur- 
faces autres que celles auxquelles ou l'avait primitivement con- 
fiée. ' Ratier. 

34S. Observation sue les bons effets de l'emploi, a l'exté- 
EiEUR, DES FEUILLES DU pavot cobnu , YXk\g9\teïa&^t gluncUr 
jaun€{ CheUdonium luteum Z.) Par M. GiEAUDy D» M. à Lyon. 
(Journ. gén, de méd.y mars 1824*) ^ 

L'application de l'opium sur les plaies récentes^ faites par 
lacération , contusion ou érosion , avant que la péidode inflam- 
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matoîre ait commencé à se manifester , a eu , dans les mains de 
M. Begin , les succès les plus heureux. Le moyen employé par 
M. Girard a des effets semblables^ c'est-À-dîre , de diminuer 
immédiatement la douleur et de procurer, par suite , un ttaTail 
réparateur presque sans inâammation. 

On pile , dans un mortier , des feuilles de pavot cornu ; on y 
ajoute quelques gouttes d'huile d'olive ; et l'qn applique cette 
espèce de pâte sur la blessure. On renouvelle le pansement tou- 
tes les vingt-quatre heures. 

M. Girard rapporte six observations dans lesquelles les ap^- 
plitations de pavot cornu ont été fort avantageuses. H^tier. 

346. Dû PaiVCXPE ACTIF GOZCTENn DANS LA DiGITALE BOURPHEE ; 

mémoire lu à la Soc. de Physique et d'Histoire naturelle de Ge- 
nève; par M. A.LeRoyer. [Biblioth» univ, desSê. /]mn 1824.) 

L'auteur prit une livre de digitale pourprée , telle que le ' 
commerce lai fournit, et la traita fl'abord par l'éther à froid; 
puis à chaud, par ce même agent, dans un autoclave, afin de 
pouvoir élever la température. Les liquides ainsi obtenus , of- 
frirent, après la filtration^ une couleur d'un jaune verdàtre et 
une saveur amère; le résidu de leur évaporation avait uiie ap- 
parence, résineuse, une amertume insupportable, qui donnait 
a la langue cette sensation d'engourdissement qu'on éprouve 
en mâchant des aconits. Exposé à Tair , ce résidu attirait forte- 
ment l'humidité. Lorsqu'on le reprit par l'eau distillée, il se di- 
visa en deux parties, dont Tune fut retenue en solution par le 
véhicule; et l'autre se précipita et présenta tous les caractères 
de la clorophylle. La solution aqueuse du résidu éthéré rougis- 
sait le papier de tournesol. M. Le Royer y ayant ajouté ^e 
l'hydrate de protoxide de plomb , le sel de plomb qui en ré- 
sulta était soluble, et ne put par conséquent être séparé du 
principe amer. Les sels que quelques terres fournirent avec ce 
même acide ne se précipitèrent point, et il fallut avoir recours 
à lin autre moyen. Ayant donc évaporé à siccité la partie traitée 
par le plomb, l'auteur du mémoire la reprit avec l'éther très- 
rectifié. Le résultat fui: d^obtenir en solution , dans l'éther, le 
principes actif de la digitale pourprée dégagé de ceux avec les- 
quels: il était joint, et l'évaporation subséquente procura une sub' 
t.tance brune, poisseuse, ramenant au bleu, mais avec lenteur , 
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le papîçr de tournesol rongi par un acide. Ce dernier caractère 
et son amertunoe la rapprochaient des autres alcalis ▼égétaux , 
dont son extrême déliquescence la séparait d'ailleurs. Cette 
dernière propriété Tempécha de cristalliser d'une manière dis- 
tincte et permanente. 

Ayant ainsi isolé la digitaline, l'auteur chercha à s'assurer 
par quelques expériences, que c'était bien à ce principe que la 
digitale pourprée- devait ses propriétés. A cet effet, il eu fit 
dissoudre un grain dans trois gros d'eau distillée; Tinjecta 
dans l'abdomen d'un lapin; au bout de quelques minutes 
^la respiration de l'animal se ralentit, le pouls tomba à 60 pul- 
sations , devint irrégulier; peu à peu toutes les fonctions ces- 
sèrent graduellement, et l'animal mourut sans agitation, sans 
angoisses y ainsi qu on passerait- de la veille au sommeîL Un 
demi-grain dé digitaline dissous dans deux gros d'eau .tiède 
ayant été injecté dans les Teines d'un chat, il mourut au bout de 
i5 minutes et présenta les mêmes phénomènes que le lapin. Un 
chien mourut 5 minutes après l'injection d'un grain de digita- 
line dans la veine jugulaire , et offrit les mêmes phénomènes 
que les animaux soumis aux deux autres expériences. 

La découverte de M. Le Royer est encore trop nouvelle , et 
les expériences qui l'ont suivie ne sont point assez multipliées , 
pour qu'on puisse prévoir quelle utilité la médecine en pourra^ 
retirer. L. Simok. 

347. Nouvelle formula de teintuee de Digitale. 

{l. Feuilles sèches de digitale , un gros. 

Alcohol nitrique éthéré ^ une once et demie^ 

Faites digérer pendant 14 jours. Passez. 

Cette teinture se donne par goutte dans un liquide approprié. 

On l'a employée avec succès en Angleterre. M. Boulay observe 
avec raison qu'on ne voit pas de motif pour préférer dans cette 
teinture, la Hqueur cthérée nitrique , à 1 ether sulfurique alcoho- 
Mé, dont l'état est plus constant. [Journ, de Pharm, , avril 
1824, pag. 178.) 

343. De l'emploi be la sa bine dans li;s pertes utérines, et 
dans diverses affections de la msitxice. (Hélang,, eLe CAirurg. 
étrang.y 1**^ vol., p. a8 1 .) , 

% M. de Wede^ing attira l'attention sur ce médicament eu itoo, 
pax U dissertation qu'il publia dans le Jaupn. d'Hufeland y t. Hf 
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A* p. 95. Depuis cette époque , M. Sauter en a fait usage, non-* 
seulement dans les cas de pertes utérines , et les autres maladies 
de Tutérus hors de la grossesse, appelées atonie, asthénie, fai- 
blesse, défaut de contraction , etc. , mais encore dans des pertes 
qui faisaient craindre une fausse couche, chez des femmes grosses 
qui, par faiblesse, en avaient déjà éprouve plusieurs.. Il donnait 
la Sabine en poudre^ à la dose de i S à 20 gr., trois fois par jour^ 
pendant trois, quatre et cinq'mois^ et cela avec le succès le plus 
soutenu. J*ai par là, dit M. Sauter, arrêté des pertes, empêché des 
fausses couches , et plusieurs femmes ont dû;à ce précieux médi- 
cament des enfans sains et nés à terme. D. 

349'* Recherches cliniques sur l'emploi thérapeutique de Tacé- 
tate de morphine dans plusieurs maladies; par J. Bally, mé- 
decin de Thospice de la Pitié ; avec des Réflexions, par M. Amé- 
dée DuPAU. ( Revue Médicale française et étrang.y fév. 1824*) 

Ce mémoire contient , d'une part, le résultat des exjpériences 
hxles par M. BalIy, et, d'autre»part, celles que M. Chevalier a 
tentées sur lui-même. 

Dans ses -recherches, M. Bally a toujours fait usage de la mor- 
phine combinée avec l'acide acétique ou le sulfurique , et a pré- 
féré donner ce sel en pilule, aûn d'être plus sûr de la dose 
prise par le malade. Quelquefois cet estimable médecin a débuté 
par un huitième de grain , le plus souvent par un quart donné ' 
matin et soir, et a poussé la dose jusqu'à trois et quatre grains 
sans avoir observé aucun accident fâcheux. 

Des observations cliniquçs de M. Bally il résulte lo. que l'a- 
cétate de morphine excite des Tomissemens avec douleur, sans 
, être le plus souvent accompagnée ni de soif, ni d'anorexie, ni de 
la rougeur de la langue , etc.; 2^. qu'il détermine la constipatioa 
et, continué plus long-temps, une diarrhée abondante; 3». que 
chez l'homme seulement , son action se porte souvent sur le col 
de la vessie et la prostate, et détermine des rétentions d'urine; 
que ce sel n-altère ui la respiration, ni la circulation générale; 
qu'il n'augmente ni la sueur, ni la-toux,. ni la chaleur animale ^ 
ni les flux hémorragiques des organes pulmonaire et gastrique ; 
5^. qu'il donne lieu à un prurit incommode et quelquefois à de 
petits boutons; 6°. que son action principale a lieu sur le cer- 
Teau et détermine des irritations, des congestions, des hémor- 
ragies, robscurcissement de la Tue , l'affaiblissement des autres 
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sens; 7®. enfin que Facélate de morphine n'est point nn narco- 
tique, dans ce sehs qu'il ne produit pas l'assoupissement, mais 
au contraire tous les phénomènes d'irritation de l'enci^phale. 

M. Chevalier prit d'abord nn quart de grain d'acétate de mor- 
phine dans trois onces d'eau distillée ; le lendemain nn tiers , le 
surlendemain un demi , et le jour suivant un grain de ce sel , 
toujours dissous dans la même quantité de véhicule^ et il éprouva 
de l'irritation à la gorge, de la soif, la rongeur de la langue , de 
la gène dans la respiration , et même de pénibles tiraillemens 
dans la poitrine ; le pouls était fort et élevé ; les autres phéno- 
mènes sont communs à ceux observés par M. Bally. 

D'après ce qui précède , le lecteur sentira qu'il est impossible 
de tirer aucune conclusion raisonnable de tous ces faits. Il est 
cependant bon de ne pas perdre de vue que les expériences de 
M. Ballj ont été faires sur plusieurs individus et dans des mala- 
dies différentes, tandis que M. Chevalier s'est borné à observer 
les phénomènes qui se passuient en luL L. SiMoir. 

350. Descbiziowe di un vbgetabilk AKTi-coirvuLsivo. Descrip- 
tion d'un végétal anti-convulsif; par le docteur J. Fikazzi 
n'ÛMEGUE. Br.in-8. BIilan,'i824. 

Ce végétal est le Seneclo vulgaris L. 

L'auteur avance que le suc seul de cette plante cueillie à quel- 
que époque de l'année que ce soit, et donné à la dose d'une cuil- 
terée à bouche au moment des convulsions apyrétiques pro- 
duites par l'hystérie ou toute autre affection nerveuse, suffit ponr 
les apaiser de suite. Il n'emploie pas'la racine. Les feuilles dessé- 
chées et toutes les autres préparations de la même plante lui ont 
paru infructueuses ; il faut absolument exprimer le suc au mo- 
ment même où l'on en a besoin. £.-M. Baillt. 

35 1. Remèoe contre les indurations et tuheurs> cancéreuses. 

( Allg. Konst en Letter-bode ; mai i8a3 ; p. 3 18. ) 

Cet article est tiré d'un mémoire de M. William Farr , in- 
titulé essay on the Effects of the F. H. upen cancer ^ essai sur 
les effets du Fucus helminthocorton sur le cancer > plus par- 
ticulièrement dans les cas de cancer occulte, avec une recherdie 
concise sur l'origine et la nature de cette maladie; par W. Farr. 
In-8^,I8a2. 

lit docteur Farr avah fait insérer dftzi»le Lond. med. Âepot. 
pour i8sfc!i, un article, dans lequel il recommande le fucus hel- 
minthocorton f connu auparavant des médecins coràroe ver- 
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tnlfuge» comme tin excellent remède contre les iudurations ean* .^ 
céreuses. Il dit qu'il lui a été indiqué comme tel. par l'empereur 
Kapoléon , qui .avait reconnu l'efficacité de cette plante de Corse, 
où elle vient «in abondance ; que Ton avait remarqué que les 
indurations caificéreuses se trouvaient ramollies doucement et 
peu 'à peu , et finissaient par disparaître che?; ceux qui em- 
ployaient le F» H. , contre les vers intestinaux. Les expériences 
que le D^ Farr a faites avec ce remède ont, dlit-il , complète* 
inent répond u à son attente ; il fait une décocti'on d une demi- 
fOnce de cette*, plante dans i6 onces d'eau , et il en fait prendre 
un verre troijs fois par jour. 

Si cette assertion n'était pas faite par un ^édecin , nous n'en 
4iurions pas fait mention. D. F. 

352. Nouvel emploi de l'acide acétique. 

Le D'. Maldonadô , médecin espagnol , conseille les cata- 
plasmes d e vinaigre camphré et de farine d'orge , comme un des 
plus puis;sans résolutifs contre les éngorgemens chroniques du 
foie. Il possède un grand nombre d'observations , qui constatent 
les heurenx effets de ce topique. Le D'. Sébastien-Fernandeai 
ajoute, qu'il a obtenu par ce moyen, dans Fespaee de cinq ans , 
la résolution de 32 hépatites. ( Gaz. de santé , aS avril 1824 •) 

353. Inaugural dissertation on the sanguinaria Canaden5;is ; 

par Fitz-Gerald bird. New- York, 1822. 

354. Formula medicje quas ad usum castrensis nosooomii 
Barcinonensis reliquorumque najionalis Cataloniae ope ratio- 
num exercitus digressit; par D.Juan. Franc.Bahy y Fc>nseca. 

355. Précis de chimie , de botanique i de matière t«édicale 
Ef DE PHARMUiciE ; suîvi dc cousldérations sur l'ar t de fîpr- 
muler , et sur les empoisonnemens, par Desmarest, ^pharm'a- 
cien , ancica «lève de l'école polytechnique ; i vol. in-S**. ; 
Paris ; 1 824 ; Barrois. 

Nous avons eu. depuis quelques années plusieurs traités d^e 
chimie à l'usage des éèudians , mais aucun ne réunissait sous ui 1 
seul point de vue les connaissances exigées pour un troisièm e 
examen ; l'idée de l'auteur est donc assez heureuse , l'exécutio n 
est bonne, et nouis pensons que son ouvrage aura du succès ; 
il se. recommande f >ar sa concision et sa clarté. 

La !*"■*. pairtie i îst consacrée à la chimie , qui est elle-même 
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précédée d'un abrégé de physique peu étendu i qui comprend 
ce qu'un élève en médecine est au moins oblifgé de connaitre. 
L'auteur a suivi une roélhode particulière, datas Tétude de la 
chiuiir. Cette m«hhode diffère peu de celle que do.nne M. Dulong. 
Il décrit l'oxigène , puis l'hydrogène , et enfin les combinaisons 
qui résultent de l'hydrogène et de i'oxigène eau et eau oxigénée; 
chaque substancîe est examinée en détail , et ensrnite les corps 
que cette substance peut former par son action aux les élémens 
ou les composés précédemment étudiés. 

Les lois générales des sels sont bien décrites , et di jposée^ d'une 
manière ingénieuse pour faire ressortir les résul lats obtenus ; 
nous en citerons un exemple dans l'action des i,icides et des 
bases sur les sels ; le contact peut avoir lieu à sec ou par l'in^* 
t.ermédiaire de l'eau. Dans le i**^ cas : 

i'*^. loi. A une haute température , si l'acide est pins fixe que 
celui du sel , il le déplace. 

^ . f Sulfate de soude. ^ , f Borate ou phosphate 

^uant 1 ^^i^^ j^^^j ^^ Apres I ^^ ^^^^^^ ^ 

l action. I phosphorique. Vaction. | ^.^^^^^ ^^ ^ ^^^^^^ 

Cet arrangement typographique nous paraît bien ifntendu et 
présenter à l'œil les lois d'ime manière extrêmement claire. 

La chimie végétale et la chimie animale remplissent très-bien 
leui * but ; l'article respiration est remarquable , par le soin qu'a 
mis l'auteur pour le rendre utile à un élève en médecine* La bo- 
tanic\ue se divise en deux sections, \vl physiologie végétale et l'é- 
tude des méthodes et systèmes ; peut-être pourrait-on exiger 
plus di? détails , nous ferons le même reproche à la matière mé- 
dicale, lli'auteur nous objectera sans doute les limites dans les- 
qi]ielles il devait se renfermer ; cependant nous l'engageons^ dans 
u»ne noi ivelle édition , à ne pas ouHler le safran , le semen contra 
e;t- quelques autres substances qui sont d'un usa ge assez fréquent 
]30ur mériter une description particulière. 

Tïous ne dirons rien delà pharmacie; l'auteur étant lui-même 
pharmacien, il eût été étonnant d'avoir quelques reproches à lui 
iS^ire à cet égard. 

Les[considérations sur l'art de formuler pirésentent beaucoup 
d 'intérêt; cette branche importante de la pra tique est considérée 
so«us un point de vue nouveau et se subdivise en 3 chap. distincU. 
Le premier^ qui traite de l'action récij.To<|uc àt% substances 
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qui ealtràit dan» la composition de» médicameiu» «ftt c<>mpoi»é 
de cinq tableaux : i^. action des sels, leur solubilité et Insolubi- 
Ktëf a°« décomposition par simple affinité; 3^« décomposition 
paraffinité composée; 4^* tableau des sels incompatibles; 5^. ma^ 
nière d'être des substances appartenant à la matière médicale , 
syeo divers liquides et antres corps. Le deuxième renferme la po- 
sologie, ou connaissance des doses que roii doit obserrer dans 
la prescription desmédicamens» Cerecneil est indispensable pour 
fout médecin qui veut jrédiger une formule, lie troisième chapi^ 
tre indique les règles générales à suivre dans la prescriptioB des 
fwudres composées, des pilules, des électuaires, des emplà-^ 
très, etc., etc. L'auteur en général donne pen de formules , et 
'ttous l'en félicitons; cbaque étudiant y bien pénétre des règles 
.«xposées , pourra les rédiger lui-même sans avoir recours aux 
recueils qui les présentent toutes faites. Les considérations sur 
les empoisonnemens occupent peu d'espace, et l'auteur, à la 
suite des poisons minéraux , a présenté un travail de M. Runge 
de Berlin sur les moyens de reconnaître les empoisonnemens par 
|>hisieifrs plantes narcotiques, telles que la jnsquiame, la beUa- 
done, le stramonium. Ce travail est trop peu connu en France, 
et l'auteur a rendu service en le rappelante Cette analyse pe peut 
donner qu'une Isibie idée de cet ouvrage , car ce vecueil cet lui* 
jnéme une analyse , il est donc diflBcile d'en faire un extrait bien 
suiviX'auteur a trèsrbîen évité le reproche d'Horace : 

Brevis esse laboro, obscurusjîo. C. 

3iâ6. F6aMUi.Aixx voua la ^aiPAXATio» et l'emploi de plusieurs 
nouveaux médicamens , par F. MAOENiiix , de l'Académie des 
aetencea; 4^. édition, in-i2, id24^MéquigQQn-Marvis. 

n serait superflu d'entrer ici dans de plus longs détails pour 
développer le plan et les intentioiis de M« Magçndie dans Fouk 
vragé dont il s'agit. Il est entre les raaina de cbaque médecin ; 
aucun pharmacien ne saurait s'en passer. Le prompt épuisement 
de trois éditions parlé assez en sa faveur, et révèle son utilité 
générale. M. Magendie ne pouvait manquer d*enrichir cette 
édition des corps nouvellement introduits dans la matière médi- 
cale. Il a décrit en effet tant sous lé rsipport médical que sous le 
rapport pharmacentiqtte le cyanure de poiassiiun y le cyanure 
de zinc , Vétherioduré , les iodures de mercure y Yktdle de crotort^ 
le piperin et autres préparations dont la dernière édition ne Uïr 
C. Tome IL a3 
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tait point tn^tion. La juste confiance quluspirent lesopimons^é 
M. Magendie nous fait an devoir d'insérer ici celle qu'il émet sur 
nn^ des principales substances que nons Tenons d'énumérer. C'est 
l'huile de croton tigUum; M: Magendie s'exprime a son égard eu 
ces termes : 

« Éclairé par cçs effets , je n'ai pas hésité à employer l'huile de 
» croton tiglium comme médicament ; j'en ai donné à rHôtel- 
» Dieu^ à Paris y à plusieurs malade», hommes ou femmes/ cou- 
» fiés à mes soins : les résultats en ont été on ne petit plus satis^ 
» faisans. Une ou deux gouttes mêlées à une demie-once de si- 
» rop ont purgé dc^cement et abondamment environ quinze 
» malades placés dan^ diverses circonstances « Les effets ont pa- 
» ru si avantageux que plusieurs élèves de l'hôpital ont désiré es* 
» sayer cette huile sur eux-mêmes , et pluskurs s'en sont servis 
» avec avantage et m'ont témoigné leur satisfaction. » 

Qu'il nous soit permis de terminer par une observation que 
l'excellent esprit de M. Magendie ne manquera pas de recevoir 
avec bienveillance. Il serait peut-être bon que les procédé» et les 
modes d'analyse rapportés dans le formulaire fussent un peu 
plus détaillés, de manière à dispenser les pharmaciens de recou- 
rir aux travaux originaux pour préparer les substances qui. s'y 
trouvent décrites. Robinet. 

357. T^ouvEAUx USAGES dcs euphorbcs d'Europe. ( Repert.Jurdie 

Phanruy t. xv, cah. a, p. 3i5. ) 

Le Jy^* Nonne , de Francfort , prétend avoir découvert dans 
les euphorbes , Euphorbia cyparrissiœ , Euphorbia esula et Eu' 
phorbia helioscopia^ des propriétés médicales nouvelles. Il a em- 
ployé avec succès le suc de ces plantes dans les cas où le mercure 
ne pouvait être administré sans inconvénient. On donne -7 gros 
de suc exprimé, à intervalles égaux dans a 4 heures* A l'extérieur 
on peut l'appliquer avec la charpie. Robinet. 

355. Croton-saamen neu unteesucht vqm H. Brandes. — Re* 
cherches sur la composition des semences de Croton tiglium. 
( Repart, Jùr die Pharm., vol. xv , cah. 3 , p 43 1. ) 

M. Brandes a découvert dans les semences de Croton tiglium 
un nouvel acide et un nouvel alcali. L'acide ressemble beaucoup 
à l'acide iatrophique ( iatrophasanre ) , avec lequel il es^ peut-être 
identique. P...T. 
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358. Otsk I» BE&BiniTVG van het btdaiodjes potassje, aan het 
natuur en scheidekundig Genqotschap tcGreningen door Stra- 
TiNGH. Mémoire sar la préparation de Iliydriodatede potasse, 
lu par M. le l!>^ Stratingh , à la Société d'histoire naturelle 
et de chimie à Groningue. (^Repert.Jïir die Pharm.^ vol. xv > 
cah. 2 f p. 288. 1823. ) 

M. Stratingh parle d'abord de la méthode de préparation de 
Thydriodate de potasse, donnée par M. Clament , et de celles qu'a 
proposées M. Gay-Lassac« Il regarde ces dernières comme peu 
économiques et exigeant trop de peine; il indique la méthode 
qu'il a l'habitude de suivre, et qui diffère principalement de celle 
de M. Gay-Lussac en ce qu'il dissout l'iode dans l'alcohol de pré* 
férence à l'eau , se fondant sur l'inconvénient qu'il y a à em- 
ployer à cet effet de grandes quantités d'eau , inconvénient qui 
est inévitable ,- et sur ce que l'alcohol qui retient un peu d'acidç 
n'est pas impropre à d'autres usages. 

L'auteur dissout 10 parties d'iode dans 160 parties d'alcohol, 
de pes. spec.' 0,81 5 , et fait passer par celte liqueur, qui est d'un 
jaune safran, un courant de gaz hydrog. sulfuré, provenant d'un 
mélange de a6o p^f ties de sulfure de fer, 100 d'acide sulfurique, 
et 3oo parties d'eau. Il se sépare des cristaux de soufre. La. disso- 
^ lution étant devenue parfaitement claire , on filtre , on essaie de 
nouveau par Thyd. sulfuré , et si elle ne précipite plus , on la sou- 
met à une distillation ménagée pour enlever l'hyd. sulfuré en ex- 
cès. Dès qu'elle est incolore, on retire le feu ; en la concentrant 
trop on risquerait de déterminer l'action de Tacide sur l'alcohol. 
M. Stratingh étend ensuite la liqueur de 3ao parties d'eau et 
d'une dissolution de 1 1 parties de carbonate neutre de potasse 
dans 66 parties d'eau; puis il évapore à siccité en agitant cont},- 
nuellement. Il obtient ainsi 1 1 parties d'hydriodate de potasse 
pur« L'hydriodate de soude se prépare au moyen de l'iode , 
Tean , le zinc et le carbonate de soude. M. Stratingh indique que • 
rhydriodate de potasse peut être obtenu de la même manière 
pourvu qu'on ait soin de ne pas verser un excès de potasse qui 
dissoudrait le zinc. Dans le but de prévenir les inconvéniens ^ue 
pourrait offrir, pour l'usage de la médecine, la présence du zinc 
dans ces sels, il a essayé de substituer le fer au zinc. Les résultats 
qu'il a obtenus ont été satisfaisans. Il indique aussi l'hydriodate 
de potasse comme un excellent réactif pour distinguer les disso- 
lutions de sublimé corrosif des dissolutions d'arsenic. Ce sel forme 
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4Yec les ftutreiun précipité qui, d'abord jaune Mancbàtre , de- 
Tient d'un beau rouge cinabre , tandis qu'il ne trouble en au- 
cune manière les dissolutions d'arsenic. P. t. 

359. Nouveau paoc^Di pour obteniir Thydriodate de potasse, 
par le prof. G. Taddei. ( Giornale di Fisica , Chimica ^ Sto^ 
ria naturale^ etc. , Dec. II, tome VI, p« 81 , Pavie, i8a3.) 

Ce procédé est très-expéditif , et consiste à dissoudre l'iode 
dans de l'esprit de vin de no. à nS!^ (aréomètre de Baume.) Puis 
on verse à diverses reprises dans cette tdnture d*iode de Tbydro- 
sulfate de potasse, le liquide se trouble, et, passant du rouge foncé 
au rouge marron , et au rpse couleur de cbair, arrive enfin au 
blanc de lait. Alors la conversion de l'iode en acide hydriodîque 
est opérée, et en ajoutant quelques gouttes d'hydro-sulfate de 
potasse, si le liquide ne se trouble plus, l'opération est terminée. 
Après quelques instans de repos, on sépare le soufre précipité 
eu flocons^ soit en décantant soit en filtrant, ensuite on distille 
pour retrouver l'alcohol employé, et Ton évapore le résidu 
jusqu'à siccité pour obtenir Thydriodate de potasse.' D. 

^o. On THE GOMPONEKTS OF OPIUM. Sur Ics principes cpnstituans 
de l'opium; par M. Bàttley. {The Medico-chirurgical Review^ 
juin i8a4 9 p- tiS3.) 

Ayant fait macérer a6 livres, d'opium dans a3 livres d'eau dis- 
tillée, M. Battley obtint un résidu {r^use) pesant 3 livres, et 
contenant une telle quantité de morphine qu'il se proposa de la 
déterminer. Il eut pour résultat un précipité ayant l'apparence 
d'une crème ^ et contenant 19 gros et 4 grains de cristaux purs 
de morphine et i gros 48 grains de morphine moins pure sur 38 
gros et ao grains de résidu. Le reste était composé de i5 gros et 
7 grains d*une matière résineuse, et de ta gros 21 grains d'une 
autre matière ressemblant à de la terre» La liqueur dans laquelle 
on avait mis les 3 livres de résidu contenait 5 onces en suspen* 
sion , et 38 onces se présentaient dans un état gras, et ayant le 
goût désagréable et caractéristique de l'opium brut. Ce dernier, 
ayant été bouilli à deux reprises successives dans de l'alcohol , a 
laissé 39 onces d'une substance dont l'aspect était celui du styrax 
calamité. L'alcohol avait dissous une matière cireuse , poisseuse 
adhérente aux paroia dea vaisseaux > et particularisée par une 
odeur très forte d'opium. Sa quan^té était d'environ j onces i-} 
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•â ^cianteor spécifique tnoipdre que edle de Teau; et elle for- 
mait une coinbiDaison avec rhuUe de térébenthine. Les 29 onces 
de la substance qui avait l'aspect du styrax , traitées par une so- 
lution de potasse , ont pris un aspect gélatineux. £n récapitulant 
les principes immédiats du résidu fournis par cette analyse^ ilee 
composait, sur ^ livres en poids, de morphine 5 onces et 100 
grains, de 5 onces de la matière tenue en suspension dans Teau 
de la i*^. opération, et de 38 onces 3 gros du dernier résidu. 

Par une analysé faite d'après un procédé semblable à celui de 
la précédente, pout qu'elle fut comparative, M. Battley a dé|er- 
miné que le résida qu'on trouve au fond de la teinture d*opiuni 
iburbifesait un précipité ayant l'apparence de la crème , et pesant, 
après avoir été séché, 10 gros 28 grains (l*autettr avait opéré sur une 
livre de résidu aec ). £n ayant traité 8 gros et 4^ grains par l^al- 
cohol et l'étber bouillans , il a obtenu 4 g^os 6 grains de matière 
résineuse^ 4 g<^ ^^ 4 grains de morphine cristallisée, et 56 grain» 
de matière terreuse^ total, 9 gros et 6 grains, quanlité'un.petX 
pluâ forte que celle du précipité employé , mais dont l'excès pro- 
irenaît: de Talcobol retenu par l'ex trait résineux. 

Ces résultats > que donne le résidu de la teinture d'opium, sont 
semblables à ceux obtenus en traitant trois fois le résidu d'opium 
par l'alcohol bouillant. 

L'auteur promet de donner, dans un n^. prochain, ses remar- 
ques sur la morphine et sur le fluide combiné avec les matières 
cireuses et résineuses qui retiennent si opiniâtrement Todeur et 
le goût de l'opium brut. Il fera cpniiaitre aussi les prine^s-cdn- 
stituans de a3 livres de substance dissoutes dans Fe^v^, -sur 26 
livres employées. Cette partie de l'analyse nous semble âbsoln-t 
ment nécessaire , puisque c'est précisément la substance sôliibki 
qui donne l'extrait d'opium ou la portion dont on fait seulement 
usage. Par anticipation , 31. Battley annonce que le laudanuib 
ou la teinture d'opium ne contient points ou du moins ne coB^ 
tient qu'une infiniment petite quantité de morphine, et il e» 
conclut que les propriétés sédatives de l'opium ne sont pas éaeé 
à la présence de la morphine (1). G. w. 
■ ■ ■■ -—^ — ' ■ ' — ' — ■" --■■-■■■ |- f 

(i) Cette deinièrç conséquence de M. BattUy n^est nullenientfoDdée; 
des ex|>érieDces directes faites sur les animaux, et les avan^tages bien' 
eonstatéd deà sels de morphine, dont Tusage est presque génëralemeiil 
répandu à Paris , démentent son assertion. D. F. 
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36 1. Traits de Chimis' TsioiiiQiTB , à l'usage des mëdècms et 
pharmaciens; par Emést Ludw. Schubarth. Gr. m-8. 608, p. 
Berlin ; 1 8^2 ; A. Bœcker. 

Ce traité 9 principalement destiné aux médecins, offre les. 
principes de la science d'une manière précise et courte. L'au- 
teur a suivi le plan précédemment adopté, par M. Gmelin de 
Heidelberg. Robinet. 

362. ScHEIpEKUNDiOE YERB(AKDELINO OYEB I>B GINGHOinirK EV 

QUININE. Traité chimique sur la cinchonine et la quinine, 
contenant une exposition de leurs diverses préparations,, pro- 
priétés , combinaisons et vertus n^édicales ; par & Stbatxngh. 
In- 8. Gronin^e; i82a;Oomkeser. 

Ce traité offre une histoire complète des alcalis du quinquina. 
L'auteur y a jpint plusieurs observations et plusieurs perfection- 
nemens daQS les procédés, dus à sa propre expérience. 

363. Waabneminoen , gedaan met het sulfat de quinini^. 
Expériences faites avec le sulfate de quinine; par H. A. Rot, 
et B. Be&nabd, membres de rinstitut des sciences dans les 
Pays-Bas. In- 8. Amsterdam; iSaa^ 

Ces expériences confirment les bons effets de ce nouveau mé- 
dicament dans les fièvres intermittentes. 

364* Rbmaeqites svB la GiNcaoNiNE, LA QUININE, un nouYcl al- 
cali de quinquina, l'émétineet la résine de jalap;parM.THiEL. 
.(J|&^* <fer PÀ2r/«., avril i8'43 , p. 79.) "' 

L^uteAr ayant traité 6 livres de quinquina hrurij pour en ex- 
traire la cinchonine par le procédé de M. Henry en remplaçant 
la décoction par la macération prolongée, et en' employant l'al- 
cohol d'un poids spécifique de 0,840, a obtenu 6 gros et demi 
de cinchonine pure , et 2 gros d'une masse analogue à la quinine. 
Cette dernière substance jouissait des propriétés suivantes : elle 
offrait une masse jaune , claire, très-luisante; pulvérisée, elle 
fournissait une poudre grise très-volumineuse ; demi-gros dis- 
sout dans une once d'alcohol et placé près du poêle dans 
un flacon à opodeldoch, a formé sur les parois une jolie cristalli- 
sation en aiguilles ; exposée à la flamme du chalumeau dans la 
cuillère de platine , la substance fond avec facilité ; une plus 
forte chaleur la boursouffle , la charbonne et la fait brûler avec 
flamme et beaucoup de fumée; elle ne laisse point de cendre; 
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«Ile bleuit le papier de tournesol rougi par un acicle; à l'état de 
dissolution , elle a une saVeur très-amère , analogue à celle du 
quinquina ; elle se dissout difficilement dans Teau et avec facilité 
dansTalcohol et Téther. La solution alcohplfque n*est point altérée 
par rémétique,la colla etTacide gallique; facide pxalique et l'acide 
tartariquela troublent légèrement. L*ammonî;«que forme un pré- 
cipité blanc floconneux , qui bientôt se réunit en masses résinoï- 
dés , et devient jaune. Le proto-sulfate de fer -fait passer la 
couleur de la solution alcoholique au vert , en formant un pré- 
cipité jaune. Enfin la substance forme, avec les acides sulfurique , 
muriatique, phosphorique et acétique , des combinaisons neu- 
Ires y mais qu'il n'a pas été possible d'obtenir à l'état de cristatix, 
V» Thiel conclut de ces faits que la substance dont il s'agit pour- 
rait bien être un nouvel alcali végétal propre à certaines espèces 
de quinquina o^ à quelque autre écorce qu'on aurait mélangée 
avec elles. 

L'apteur a obtenu de Témétine très-active en traitant l'ipéca- 
cuanhji par l'eau dans la presse de Real ,■ évaporant ce traitement 
à siccité p et le reprenant par l'alcohol dcflegmé» 

£n traitant le jalap dans la presse de Real ^ Mf Thiel en â ex^ 
trait i6 pour cent de résine parfaitement belle. Il appuie à cette 
occasion sur les grands avantages que les pharmaciens peuvent 
retirer de l'emploi de cette machine. H. Robinet.' 

365. Quelques eemaeques sue une espèce de quinquina (Kron- 
china)^ rapportée par MM. Jobst et Klein de Stuttgart; par 
3ucHNER. [Repert^Jur die Pharm,^ T. XIV, cah. S, p. ^olK),) 

Ce quinquina parait diffère^: peu du quinquina loxa. M. Bucli- 
ner admet même que les localités seules peuvent avoir produit 
les légères variations qi;e Ton remarque entre les deux espèces. 

R. 

366. Notes pbaemaceutiques sue l'acide htdeogtanique; dé- 
composition du salpêtre par le manganèse ; la préparation de 
l'acétate d'ammoniaque et celle du ^rbonate de plomb; par 
RuNz;.EE. ( Repert.fûr die Pharm.^ t. XIV , cah.>B, p, 460.) 

L'auteur propose de préparer l'acide prussique en décompo- 
sant rhydrocyanate. ferrure de chaux par l'acide phosphorique. 

Il a obtenu de l'acide nitrique d'une grande pureté en chauffant 
un mélange de salpêtre impur et d'oxide de manganèse. U pro- 
pose de préparer l'acétate d'ammoniaque- en décomposant par 
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le car>Jonat« d'ûromoniaque «ne dissolution d'âcéti^te' de ploaib* 
faite dans des proportions fixes. RobihIkt. 

367. Expériences sur la fôrmatioit de l*agioe benzoïque par 
rhuile essentielle d'amandes amères et des feuilles de laurier- 
cerise ; par C. Stajïge. [Repert fur die Pharin,^ h, XIV, h. 5 , 
p. 36i.) 

L'auteur conclut de se» expériences qu'il y a formation d'a- 
cide benzoïque lorsqu'on expose à une température de 80 degrés 
certaines huiles essentielles, et que ce phénomène est accompa- 
gné d'une absorption de gaz oxigène. . R. 

'à6%. Remarques sur la préparatioit du gbioee comme médi«* 
cament; par RuirzLsa. [Repert. fur die Pharm., vol. XIT, 
cab. 3^ p. 4^2* ) 

M. Runzler ajoute à Tapparetl ordinaire un premier flacon de 
layage destiné à débarrasser le chlore de l'acide hydrochlorique 
et de l'acide sulfureux qu'il pourrait entraîner. R. 

369. ËxpÉRiEVcxs ET OBSERVATIONS chimico-pharmaceutiqucs ^ 
par Pagenstecher, pharmacien à Berne. [Repert. Jûr die 
'* Pharm.^ vol. XIV, a*, cahier, i8a3 , p. 188. ) 

Le mercure cendré de Black est un mélange de nitrate de 
mercureami^AOpiacal et de mercure métallique. 

L'auteur tire les conclusions suivantes d'un travail assez éten* 
du sur le kermès. 

x^. Les procédés indiqués et mis en usage jusqu'à présent pour 
obtenir cette substance eu fournissent des quantités très -va- 
riables,* très-différentes dans leur nature, et qui contiennent 
toujours un excès d'oxide. 

7?, Que cet excès d'oxide se trouve en quantités variables j 
mais assez grandes pour causer de graves accidens si on n'usait 
des plus grandes précautions dans l'administration du médica- 
ment. 

3<*. Que parmi les procédés mis en usage , le pins ancien de 
tons fournit Ki préparation la moins imparfaite sous le point de 
▼ne que nous venons d'indiquer. 

4^.. Que la crème de tartre enlève an kermès , outre une cer^. 
taine quantité d'eau, toat l'oxide qu'il peut retenir, et présente 
un moyen d'apprécier sa pureté a cet égard. 

5^. Enfin que le moyen le plus aùr d'obtenir un kmmès libre 
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de tout excès d'oride e»t de décomposer l'ëméflque pat le gax 
hydrogène sulfuré. 

En calcinant un mélange de sulfate de baryte, de sulfure d'An- 
tîmoine et de charbon, l'auteur a obtenu un sel triple de baryte, 
d'antimoine et d acide bydrosulfurique. 

L'auteur a observé qu'on pouvait conserver par le procédé 
d'Appert l'infusion de violettes; cette préparation est alors bien 
supérieure au sirop de violettes dont les chimistes font usage. 
On peut aussi en faire du papier à réactif, en ayant soin de lav^ r 
préalablement celui-ci avec de l'acide acétique affaibli. 

L'auteur a fait quelques expériences sur la matièrç colorante 
des violettes ; il en résulte qu'elle se compose : 

i^. D'un principe colorant bien non précipitable par les acétates 
de plomb, et que l'acide hydrosulfarique décolore promptement; 

a^. Un prinéipe colorant rouge vif et acide qui précipite le 
nitrate neutre de plomb en bleu verdâtre; 

3**. Un principe colorant rouge violet qui ne forme point de 
précipité dans l'acétate neutre de plomb, mais qui forme un 
jaune verdâtre avec le sous-acétate. 

M. Pageostecher se propose de reprendre cette analyse. 

Robinet. 

.370. Nouveaux. MÉDicAMKNs d'Amiérique. ( Repert, fur die 

Pharm.y t. XIV, cah. a , p. 3ao. ) 

On indique sommairement , dans cet article, les propriétés de 
quelques productions végétales originaires d'Amérique. Nous 
rapporterons leurs noms : 

Podophyllum peltatum. Eupatorium perfoliatum. Chimophila 
fnaculata. Xanthoxylumfraxinifolium. Prunus virginiana,Ascle- 
fias tuherosa» Arum triphyllum. Erigeron canadense, Pjrrola um- 
bellaia. Scutettaria lateriflora. R. 

371. Notes sue le sikop de violette, la racine d'ellébore 
noir , les feuilles do laurier-cerise , la pharmacopée bava- 
roise , les extraits narcotiques , etc.; par Uenkel. {Repert, fiir 
die Pharm,y vol. XIV, cah. 3, p. 44'<^0 

L'auteur a proposé un beau sirop de violette avec 8 onces 
d'infusion , i livre de sucre et a onces de vinaigre. 

Il réveille Tattention sur une substitution qui consiste à don- 
ner la racine de Vactœa spicata au lieu de la racine de l'ellébore 
noir. R. 
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372. Rekarq^^es sur les huiles volatiles d'amandes amères , 
de la semence de fenouil et de persil , de même que sur l'acide 
qu'on retire des feuilles de laurier-cerise , par Ca&l Stavge, 
( Repert.Jiir die Phartn. , T. XV, cah, i , p. 108. ) 

L'auteur poursuit ses recherches sur ces substances. Il a re- 
marqué aussi une matière cristalline da^s les huiles de persil et 
de fenoujl. L'acide des feuilles de laurier-cerise lui paraît très- 
analogue à l'acide raalique." Robiitet. 

373. Sur le baume de Copahu; par Hobst. [Repertor, /ur die 
Pharm,j vol. XV, cah. 3. Nuremberg, 1823, p. 468.) 

On vend, à ce qu'il parait, en Allemagne, un baume de Co^ 
pahu, qui se trouve, par fraude, mélangé avec l'huile de Palma- 
Christi. Cette fraude est assez, difficile à reconnaître, parce que 
l'huile de ricin est soluble dans Talcohol et Téther de même que 
le baume. Cependant on peut juger par la petite proportion 
d'huile volatile qqe fournit un baume de Copahu à la distillation 
qu'il contient de l'huile de ricin; et d'ailleui^s sa dissolution alco- 
holique trouble beaucoup moins l'eau où Ton eu verse. J.J.V. 

374. De l'eau distillée d'amahdes amâres , etc. {Repertor.fiir 
die Pharm.y vol. XV, cah. 3. Nuremberg, 1823, p, 445*- ) 

Le D^. Hufeland avait recommandé, dans son Journal de mé- 
decine, l'emploi intérieur de Feau distillée d'amandes amères. Le 
D^ Buchner fit diverses recherches à ce sujet ; il vit que les 
amandes d'abricot fournissaient égalenient une bonne eau d'a- 
mandes amères, et qui donne même une certaine quantité d'huile 
volatile. On doit évaluer les proportions de celle-ci dans l'eau 
pour connaître son énergie, C*est par le moyen du sulfate de fer. 
Nous ne croyons pas pourtant que ce procédé soit exact. J.J.V. 

375. Sur une nouvelle falsification des fleurs de Benjoin; 
reconnue par Wurzer de Marbourg. [Repert.fiir die Pharm.^ 
tom. XV, cah. 3. Nuremberg, 1823, p. 433.) 

Le Di". Schœneniann, dans sa visite des pharmacies, trouva 
dans plusieurs des fietirs de benjoin qui lui parurent suspectes ; 
il en fit dissoudre dans deTalcohol, et trouva un résidu qui était 
composé de filamens blancs soyeux, qu'il reconnut pour ceux 
d'asbeste ou d'amiante; il en fit en effet une dissolution dans 
les acides minéraux, et trouva, par la précipitation , les terres 
qui constituent ce minéral. J.J.V. 



et Pharmacie. 563 

376. SUB. L4 TOLATIXISATIOir DES HUILES liTHinésS ; par A. BUGH- 

HEE. [Repert.f'ur die Pharm,, toin, XV, cah. 1, p. 67.) 
L'auteur conclut de quelques considérations y^ue les huiles^ 
volatiles semblent n'être odorantes qu'autant qu'elles sont hy- 
dratées. B.OBINET. 

877. Sua LE Balsamum eesinosum anti-rheuhatiguh du doct. 
JaiBOScunz, {ReperL/ur die Pharm,, vol. XIV, cah. a, p. 334.) 
^ ajcoh.yini rectifîcatiss. ^ X; picis burgund. q. s.; ut fiât 
leni calore solutio saturatissima consistentiae syrupi : adde Bals, 
vitae Hoffm. ; terebint. yenet. aa 3 VI ; camphor. § û ; tinct* 
cantharid. 3 VI. M. Serv. vas. bene clauso. B.. 

378.WiESBADEir UND sEiirs Heilqueclen besgheeiben. Des eaux 
iuédicinak& de Wiesbaden; par M. le.D^ G. V. RuLLMANir; 
(^Repert,Jur die Pharm.y vol. XV, eah. a , p. âi3.) 
Ce petit ouvrage non-seulement renferme une indication des 
vertus médicales des eaux de Wiesbaden, ainsi que diverses con- 
sidérations physico-chimiques et géognostiques sur ces sources 
minérales, mais encore offre aux personnes qui désirent y faire 
iine cure tons les renseignemens qui peuvent leur être néces- 
saires. P...T. 

379. Analyse de l'eau minébale de D&ibubg; par le directeur 
doct. DuMÉNiL. {Arch, des Jpoth, Ver,^ n®. a, 182a, p. 70.) 
Une livre de cette eau minérale contient j, 

Diaprés une analyse récente de D'après une analyse antérieure 

M. Duménil. de Oestreinb. 

Sulfate de soude. . • 6,535 grains. 11^68 

_ de magnésie. . 7,^17 a,85 

'——'de chaux. . . . 10,937 10,68 

Carbonate de chaux. 7,720 6,89 

— — de magnésie. . 0,099 ^»*^ 

— — de fer o,553 i,33 

Sel commun. .... o,!283 o,a3 

Muriate de magnésie. 0,674 0,93 

*. de chaux. . . 0,000 0,06 

Carbonat. d'alumine. 0,000 o,o5 

Silice 0,062 

Matière végétale. . . 0,008 

-^Subs^nce résineuse. - o,oao 

Perte ô,/ioo 

3/|,5o8 35,07 pEBDOMIfET. 
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38o. Analtsb des ^vx p'A» ev Sayois ; pat M. toK ôiiiBtfttrAli'. 
. {Rep.fùr die Pharm.^ toin. XIV, cah. »> p. a64 ) 

L'âottur a recotitiQ la présence de l'acide c^irbonique , de J'a- 
zote, du soufré , et d'une substance anfmale. Il n'a pu déterminer 
dans quel état le soufre existe dans cette eau. H. Robiitet. 

ART VÉTÉRlNAiaE. 

36 !• Hakdbi/ch nsB. HipipotomiE. Manuel d'hippotomie , pour 
aeryir de guide aux ëlèv<es qui suivant les leçons faites k l'écofe 
vétérinaire militaire de Tienne. Par Jean Biioschx. 196 p. in-S. 
Vienne; 1822; Geistinger. 

Ce premier vol. contient l'anatomie générale yTostéologiê et la 
sydesmologie ; le 2e. vol. la myologie avec une gravure. 

382, KratxoÏe oPissAWiïÉ BOLiÉzNi OvÊTz. Description succincte 
de la maladie des brebis dans laquelle le foie contient des 
vers , publiée par la Société impériale d'agriculture de Mos- 
cou. In-8. de iB p.; Moscou; i823. 

Ce ver, appelé par Linné et Bloch, Fasciola hepatica, çt 
par Gœlze , Planaria latiuscula , ne se développe que dans les 
canaux hépatiques. Il appartient; au genre des vers suçans 
(Tremadota). Au reste ce ver se trouve aussi souvent dans le 
foie des brebis que dans celui du gros bétail. Il ne cause d'ac- 
cident chez les brebis que quand le nombre en est considérable. 

Les symptômes de cette affection sont fort difficiles à décoil- 
vrir au commencement de la maladie. Les brebis qui en scmt 
attaquées deviennent faibles, elles chancellent en marchant ; elles 
baissent et secouent la tète et les oreilles. Si le troupeau marche C9^ 
semblé,les brebis malades restent en arrière. On reoiarque souvent 
qu'elles lèchent les murs ou qu'elles remuent la terre. Elles ont 
les yeux ternes, pâles , à moitié fermés; la paupière est également 
pâle, jaunâtre, etc. On a trouvé, à l'ouverture des brebis, un 
épanchement de sérosité dans les cavités de la poitrine et du 
ventre; les chairs çt tous les intestins sont décolorés et flasques ; 
le foie est beaucoup plus volumineux et plus pesant qu'ji l'ordi- 
naire; il est poreux , tire sur la couleur de chaux, ou bien il est 
bleuâtre. La surface n'en est pas égale, elle est ragueuse, soa<- 
vent parsemée d'hydatides. La vésicule du fiel est tendue et 
pleine. Dans cette vésicule, de même que dans l'intérieur du foie, 
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dans ses canaux cystiques et hépatiques ^^ il se trouve des Ters 
en fort grande quantité. La ipeilleuré manière de découvrir la 
maladie dans un troupeau dès le début , c'est d'ouvrir une bre- 
bis et d'en examiner le foie^ aussitôt qu'elle commence à cternner 
ou à tomber. S'il se trouve desi vers dans le foie , il faut soup- 
çonner qu'il s'en trouve de même chez les autres brebis du trou- 
peau > quand même elles auraient l'air en bonne santé. Les 
principales causes de celte maladie sont l'humidité et la mau- 
vaise nourriture , et pour cette raison elle se trouve plus souvent 
dans les lieux bas, marécageux et sujets aux inondations. Aussi 
cette maladie se voit davantage et peut devenir épidémiqne dans 
les .années où le temps est phis canstarnment humide, froid et 
pluvieux, comme pendant l'année iSaià. Le foin récolté dans 
de telles années et conservé pour la nourriture d'hiver est ordi^ 
nairement dur, humide et même.saiiveBi gâté; il peut occasioner 
la maladie dont nous venons de parler. 

383u ÀBBÉGi d'hippiatiiiq0e (sic) extrait des meilleurs au- 
teurs. In-& de 9 f . o ^^ deux tableaux imprimés. Cambrai; 
Hurez. 

BS4. Les habitans de la commune de Keustad près Marbourg, 
fttit conservé, depuis très-long-temps, une coutume insensée et 
barbare qui tient à l'opinion, accréditée chez eux, que le feu 
guérit les cochons de l'angine. Lorsque cette épizootie règne 
dans les troupeaux , on transporte , dans un grand fossé hors de 
la ville^ 70 à 80 bottes de paille, on y met le feu et l'on chasse 
à plusieurs reprises tous les cochons à travers les flammes. L'ac- 
tion du feu et Tépou vante quHl cause à ces animaux sont les 
spécifiques qui doivent les guérir de l'angine; les uns à force 
d'être si souvent poussés dans le feu finissent par y rester. 
D'autres enfin sont tellement brûlés^ qu'ils meurent quelques 
jours après l'opération, et ceux qui la supportent en conservent 
pendant long- temps les traces douloureuses. {^Archiv, derdeuts. 
Landwirthschaft^ avril 1823, p. 373.) 

385. Recueil des peiitçipaux remèdes assurés et éprouvés pou;* 
préserver et guérir les bœufs , vaches , veaux, moutons, chèvres 
et cochons , de toutes sortes de maladies > etc. ; in-ia^ de 3i feuil. 
Imp. de Pellerin , à Épinal. 
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386 Frange. — Agadiîmib rotack de MiDEcmrB ; SKctroît Dt 
PHARMACIE. — Séance du ij juillet i8a4* -— Bî* Henry Kt un 
rapport sur la thèse de M. Soubeyran , relative à la crème de 
tartre solable > et aux substances capables de la rendre soliible. 
Une partie d*acide borique rend quatre parties de crème de tartre 
soluble dans vingt-quatre parties d'eati. 

M. Pelletier donne communication d'une sophistication, de la 
'cire , qui a été reconnue par M. Frîgerio , au moyen du diago- 
mètre électrique de M. Rousseau. La fécule de pomme-de-terre 
a servi & cette sophistication , avec de la graisse. 

M. Yirey fait observer qu'on falsifie les fleurs de benjoin par 
l^asbeste effilée. On falsifie aussi.le sulfate de quinine avec le sul- 
fate de chaux soyeux. 

On nomme une commission pour la séance publique de la 
section , et on renouvelle deux membres sortant de la commis- 
sion des remèdes secrets. 

Séance du 3i juillet, — M. Lambert donne connaissance d'ob- 
sorvations qui annoncent le peu d'efficacité de la décoction d*é- 
corce de grenadier contre le taenia ; cette décoction purge. 

M. Henry fils présenté un mémoire sur les combinaisons de 
l'iode avec le sulfure d'antimoine : le produit est d'un beau rouge 
coquelicot en lames cristallines. Il s'obtient par la sublimation. 
Il y a dans ce sulfiodure d'antimoine, environ : soufre S , antim. 
a3 , iode 67 et diverses fractions. Cette composition se résout en 
acide hydriodique , et en protoxide d'antimoine avec du soufre. 

On obtient cette combinaison avec parties égales de sulfure d'an- • 
timoine et d'iode , et on sublime. Les lan^elles qui se produisent 
sont découpées à leurs. bords en feuilles de fougère , à peu près 
comme celles de l'antimoine ; la saveur est acre et piquante. L'al- 
cohol et l'éther décomposent cette préparation^ l'eau en précipite 
du sulfure d'antimoine et il se forme de l'acide hydriodique. 

M. Yirey lit une note sur le henné des Arabes ( lawsonia 
inermis L. famille des Calycanthèmes); il montre que cette sub- 
stance ne contient point de tannin , mais de l'acide gallique qui 
précipite en brun le sulfate de fer. Cette substance sert , comme 
on sait , à teindre les ongles des femmes. 

M. Labarraque présente un quinquina du Pérou, très-pesant» 
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trésrâmer 9 qui passe pour extrêmement actif. M« P^letier en 
fera une analyse. 

987. AlTGLETEREE. — SoGIl&T^ MéDI<::0-BOTANIQUE DE LoiTDRES. 

^•—Séance du i^ février 1824. — On lit quelques observations 
sur VJcacia catechu , et un mémoire sur une écorce appelée l'é- 
corce de Malambo, dernièrement rapportée de TAmérique. 

Séance du 27.— -On lit des observations sur les arrangemens 
à faire dans Id Pharmacopée de Londres.*— Du 12 mars, — • On Ul, 
iin mémoire intitulé , Observations sur V Arthoxanihum odara- 
tumy parT.Roivcroft, esq., consul général de S. M. B. auPérou, 
communiqué par le D^ Brac , président. — Du 26 mars, — - On 
lit des observations sur le Croton tigliumy par M. Pope. ^--Du 
9 avril. — On lit un mémoire sur la résine acadroîes , par 
M. Bokaert* 

388. Prix AccoRsi par la Société de médecine de Londres. 
La Société de médecine de Londres , dans sa dernière séance 
générale, a décerné une médaille d*or à M* Bampfield pour son 
essai sur les courbures et les maladies de la colonne vertébrale. 

389. Nouvelle Société médicale a Plymoutb. — * Il s'est 
fornlé récemment, à Plymoutb, une Société médicale et chirur- 
gicale, sous le nom de fVest médical and chirurgical Society, 

390. Société phrénologique de Londres. 
Cette Société s'est formée le 3i mars 1824, sur le modèle de 
celle d'Edimbourg. Les séances seront consacrées à des discus^ 
sions et à des lectures de mémoires sur divers points de phréno- 
logie. La Société est dans l'intention de rassembler tous les ou- 
vrages , tous les crânes , tous les modèles en plâtre , qui peuvent 
éclairer l'étude du siège des penchans. Elle a aussi Tintention de 
publier les mémoires les plus intéressans qui lui seront présentés. 

391. Institut de Milan. — Séance du 11 mar$, — Le chev. Pa- 
letta a rendu compte des observations continuées à l'hospice de 
Ste.-Catherine , sur l'endurcissement cellulaire des nouveaux- 
nés. Sur 62 enfans qui, pendant le dernier semestre 1823, 
étaient affectés de cette maladie^ S9 ont été guéris par les appli- 
cations des sangsues et les bains. 

392. Suisse.^ — Séances bb la Société des sciences naturelle 
DU CANTON DE Vaud , du i®'^. avril 1823, au 3i juillet 1824. 
M. le D^'Zink a établi dans divers mémoires, que l'iode , çra^ 
pl<9yé avec précaution , comme m^yen de faire dispar^^re le goi« 
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tr.e^ et même d'attirts lomeitr»^ remplissaît Ibrt ïnen son objet , 
et ne présentait point les. incoavéniens qu'on lai a reprochés. 

Il conclut , de beaucoup de faits recueillis dans s» propre pra- 
tique , et de leur accord ayec les assertions de plusieurs médecioft 
distingues, que Tiode, employé en friction ^ ne jaunit la peau que 
d*une manière insensible et très-passagère; qu'il ne produit des 
éruptions que lorsque la pommade est mal préparée^ ou lors- 
qu'elle a yieilli ; qu'il n'y a q.ue l'excès d«s doses qui puisse trans- 
former l'iode en poison» comme tous kamédicamenstrès-actif»; 
que ce remède est très-énergique pour le goitre ; qu'il a une ao- 
tion consécutive; qu'on peut en faire usage long -temps sans 
danger; qu il ne flétrit point ordinairement les seins; mais que 
ce n'est point un spécifique* f 

M. Zink pense qu'il est préférable de l'employer extérieure- 
ment en pommade plutôt qu'intérieurement en teinture ; parée 
que, de la première manière , on ne court point les risques 
d'un excès de dose. 

Enfin le même médecin a cité un cas où l'iode avait dissipé un 
goitre , quoiqu'il n'eût été employé qu'en £riction sur une autre 
partie du corps. 

A l'occasion du mémoire de Zink sur Hode comme remède 
contre le goitre, il a été remarqué que certains exemples parais- 
saient établir la possibilité de produire artificiellement le goitre 
en buvant souvent de l'eau froide lorsqu'on a chaud y et de les 
dissiper en buvant beaucoup d'eau chaude. 

M. Reynier et quelques autres membres «ml observé que les 
goitres accompagnés de crétinisme étaient surtout fréqoex» dans 
les lieux abrités où l'air ne peut se pttFi:6er par le reiiosvei* 
lement. 

M. le ly. Perret a lu une notice sur l'empoisoiifleme&t d'un 
enfant de trois ans , par des baies de belladone , qui. ont donné 
lieu pendant plusieurs heures à des convulsions pendant les- 
quelles l'enfant avait la face très-rouge , la pupiUe très-dilatée , 
l'air d'éprouver ua€ extrême (rayeur, le troQC raide et courbé 
en arrière ,, les pieds tournés en dedans, ks> bpas eâ l«s jambes 
dans un mouvement presque continuel. 

Deux doses, assez^ fortes d'ipécaouanha et quelques lareasens 
vinaigrés ont fait disparaître ces symptômes; après quoi l'enfuit a 
dormi et s'est trouvé com|>létement rétabli à son réveil. 

La Société â été informée qMe des boutons de vaccine ont été 
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trouvés à peu de jours d*mtervalle, par M. Petit-Pierre de Sainte-^ 
Croix sur les pis de deux vaches de cette commune, et de six 
antres vaches d'une montagne située non loin de Ste.-Croix , sur 
le territoire du canton de Neufchâtel. M. Petit-Pierre a remarqué 
que plusieurs en£ans de Ste.>Croix, même de ceux qui avaient été 
vaccinés, ont eu à la même époque de petites éruptions cutanées. 
Il a également observé que des enfans qui avaient la coqueluche 
en ont été guéris par la vaccination. MM. les docteurs Perret et 
Zink ont remarqué ce même effet de la vaccine comme moyen 
curatif de la coqueluche* / , 

Le D^. Zink, dans un mémoire sur l'indigestion qu'il con- 
sidère comme une maladie aiguë, s'est attaché à prouver qu'elle 
coiîsistait dans une inertie momentanée de l'estomac , analogue 
à celle à laquelle la matrice est sujette dans certaines circonstan- 
ces. Sans rechercher la cause de cette inertie, il s*est borné à éta- 
blir qu'elle était généralement indépendante de l'âge et de l'affai- 
blissement du corps, ainsi que de la quantité et de la qualité des 
alimens, et que les incommodités qui en résultent ordinairement 
ne doivent être attribuées qu'à ce qu'elle donne le temps aux ali^ 
mens d'entrer en fermentation acide dans l'estomac. Enfin il a pro- 
posé d'employer l'opium comme le médicament qui lui parait le 
pliis propre à combattre les effets de cette maladie. — Un 
enfant de 4 aiïs , attaqué depuis l'âge de 3 mois d'hydrocé- 
phale, et dont la tête a acquis un volume de plus de 40 centi-^ 
mètres de diamètre, a été présenté à la Société par M. le D*". 
Mayor.-— M. le D'. Descombes a fait connaître qu'il avait réussi à 
débarrasser une personne âgée de a4 ans, d'un Taenia cucurbitia 
qui la tourmentait beaucoup depuis son enfance, et qui avait 
résisté à tous les remèdes , en lui administrant en deux jours trois 
doses , les deux premières de'3 onces chacune, et la troisième de 
6 onces, d'oxide d'étain amalgamé sous forme d'opial avec du miel. 

393. Geschichte de» Societas physico-mediga Brunsvicensis.' 
Histoire de la Société physico-médicale de Brunswick, de 
1822 à i8'23. Magdebourg; 1823. In-8. 

Il est fâcheux que celte histoire âoit plutôt celle des querelles 
que des travaux de la nouvelle Société physico-médicale. On lit 
à la fin du rapport confidentiel que la Société espère que les 
mémoires seront insérés dant les recueils des Actes des curieux 
delà nature. C'est là que nous attendons l'histoire de la Société 
C. Tome U, , a4 
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deBransWlck, étant bien conyaincns qu'elle sera ploslntéressante 
que le rapport sur ses dissensions intestines. D. 

394* Belgique, —AimALEs Acaoemia GAirnAyEKSis.In-4. i8ai- 
i8a!i. Gandavi; i82i3 ; Goesen-Yerhaeghe. 

Les Annales, dans les unÎYersltés de la Belgique, sont desti- 
nées à receToirles actes du sénat académique, les discours d'in- 
auguration et les réponses des élèves couronnés dans les con- 
cours. Chacune des 6 universités du royaume produit régulièrement 
un volume par année. Le gouvernement fait les frais de l'impres- 
sion, et la plupart des exemplaires sont envoyés aux bibliothè- 
ques publiques et aux établissemens d'instruction. Le volume 
que l'université de Gand vient de faire paraitj:e contient les mé- 
moires suivans > écrits en latin : i^. Discours inaugural sur Vu- 
tilité et la dignité de Vanatomie comparée , etc. , par C. A. Vaw 
CoETSEM ; a°. Discours sur les débris de la Flore du monde primi' 
tify conservés surtout dans les houillières , par J. G. S. Beéda; 
3*^. Discours sur la physiologie^ considérée comme principe et 
unique fondement de V étude de la médecine, par F. E. Verbeeck. 
A la suite de ces discours se trouvent placés les noms des élèves 
couronnés ; ils sont au nombre de 7. Comme ces sortes de con- 
cours sont ouverts aux élèves des 6 universités de la Belgique, 
les résultats donnent les moyens d'apprécier jusqu'à un certain 
point la force des études dans chacune d'elles. {Ken, Enc/clop,, 
mars x8a4> p* 638.) 

39S. HoLiiANDE . Pats-Bas.—- La SocisTé de védvcxite a Am- * 
STEEDAM renouvelle, pour 1826 , la proposition d'nn prix consis- 
tant en une médaille d'or, et un accessit consistant en une médaille 
d'argent^ pour les meilleures réponses aux tjuestions suivantes : 

I**. Quel est l'état actuel de la médecine dams les Pays-Bas, 
comparativement à celui oà se trmtvait cet art au milieu du der^ 
nier, siècle ? 

a**. Les Pays-Bas peuvent-ils se vanter d'être, à l'égard de la 
médecine, au niveau de la France, de V Allemagne et de V An- 
gleterre ; sinon, à quelle cause faut-il attribuer l'état arriéré de 
ces contrées, et à quels moyens faudrait^il recourir pour que cet 
art y si important pour l'humanité , s* élevât à 'la même hauteur 
oà il est dans les autres pays ? 

Il faudra que les cdncurrens établissent d'abord un rapport 
entré ce quç la médecine était en Hollande an milieu du dernier 
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siècle I et ce qu'elle est actudlement ; et qu'ils fassent voir les 
progrès successifs qu'elle a faits ; qu'ils comparent ensuite l'état 
présent de la médecine dans les Pays-Bas à ce qu'elle est dans 
d'autres pays ; enfin qu'ils pro'posent les moyens propres à hâter 
les progrès de cet art dans le royaume. 

La Société propose aussi une médaille en or de 3o ducats , et 
une d'argent pour les meilleurs traités sur la manière de guérir 
les maladies des articulations. U faudra que les concurrens décri- 
Tcnt aussi complètement que possible l'état naturel des articula- 
tions et des parties qui les environnent, ainsi que les maladies 
qui peuvent s'y développer, les symptômes par lesquels ces vi- 
ces se manifestent , les opinions des meilleurs écrivains à cet 
égard , etc. 

Les traita doivent être écrits en hollandais, et il n'y a que les 
médecins des Pays-Bas qui puissent concourir pour le prix. 

3^6. SoGiiÊTÉ pour la propagation des connaissances médicales 
et chirurgicales dans les campagnes de Hollande. {Konst en 
Letterbode y iSilk y n^> i'^') 

Le peu d*avancement de la médecine , de la chirurgie et de la 
pharmacie en Hollande, a engagé plusieurs médecins à se réunir 
afin de former , sous les auspices du gouvernement, une associa- 
tion qui puisse remédier à cet état de choses. Ils se sont assemblés 
à Leyde et ont élu provisoirement pour président^ B^Buchner 
à Gouda, et pour secrétaire , le D'. Alexander, à Delft. Ils ont 
^isuite dressé les statuts de leur association ; en voici les princi- 
pales dispositions. La nouvelle Société a pour but de mettre ceux 
^i se destinent à pratiquer l'art de la médecine dans les cam- 
pagnes , à même de bien exercer leur état. A cet effet , on fera 
étudier autant de jeunes gens que le permettront les ressources 
pécuniaires de la Société. Les fils et orphelins des gens de l'art 
seront admis de préférence ; tous subiront des examens afin que 
Ift Société puisse s'assurer dé leur capacité. La Société se compose 
de membres titulaires et de membres honoraires ; les premiers de- 
vront appartenir k quelque branche de l'art de guérir , et payer 
une cotisation de 5 florins par an ; on recevra comme membre 
honoraire quiconque par des dons charitables veut contribuer à 
l'entreprise philanthropique de la Société, Le maximum de la 
cotisation annuelle des membres honoraires est fixée à 2 florins 
et demi. Un comité composé du bureau et de huit membres 
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dirige et administre les affaires de la Société \ an tien dn comité 
se renouyelle tous les ans. Il pourra ^tre établi dans les proTÎnces 
des réunions affiliées ; la Soc. se réserve d'accorder des récom- 
penses particulières aux jeunes gens qui se seront le plus distingués. 

397. HOLLÂICDE. • — > P&IX niSTRlBUés ET SUJETS PROPOS]&S LB ^% MAI 

PAR LA sociiT^ HoLLANnAisB DES SCIENCES , séaut à Harlem. 
{jélge/n, Konst en Letter-boile y }uui i8a4 » n**. a3. ) — Une mé- 
daille d'or a été décernée à M. Heilbronn, médecin à Amster- 
dam , pour son mémoire sur cette question : Quelles sont les 
marques certaines de la yéritable épizootie qui a régné dans les 
contrées du nord, et spécialement en Hollande, depuis une tren- 
taine d'années; cette maladie nait-elle en Hollande sans conta- 
gion ? quels moyens a^t-on employés dans les pays voisins pour 
la prévenir? etc. 

Une autre médaille a été décernée au mémoire du médecin 
Stipriaan-Luiscius à Delft , sur la question : Jusqu'à quel point 
est-il prouvé que les fumigations de Guy ton à l'aide du chlore , 
aient contribué à empêcher la propagation des maladies conta- 
gieuses ? dans quelles maladies de ce genre , ce gaz doit - il 
spécialement être employé? quelles précautions faut-il prendre 
pour ces essais , et à quelles dispositions faut-il recourir pour 
faire ces fumigations avec succès dans les maisons où règne 
l'épidémie ? 

La société avait proposé aussi la question suivante : Qu'est-ce 
qui fait que les huitres sont de temps en temps (par ex. en 18 19 ) 
nuisibles k la santé ? cela vient-il de quelque animalcule que les 
huitres renferment? les huitres sont^elles malsaines dans quel- 
que saison de l'année ? Le poison des huitres a-t-il de l'analogie 
avec celui qui rend quelquefois les mollusques dangereux pour 
la santé ? etc. En examinant un mémoire français envoyé pour 
répondre à cette question , on s'est aperçu qu'il était en grande 
partie copié dn Dictionnaire d'histoire naturelle ^ publié à Paris, 
chez DeterviJle , que l'auteur ne cite pourtant jamais ; -et l'on a 
été d'avis d'ouvrir le billet , afin de signaler son nom comme 
celui d'un plagiaire. Cependant pour celte fois on s'en est abs- 
tenu , et la même question est remise au concours pour ua 
temps indéfini. Pour le i^**. janyier i8a6, la société de Harlem 
propose les questions suivantes 4 Que faut-il penser du suc gas- 
trique dans le corps humain , et de sa faculté de dissoudre les 
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jrlimens ? Son existence est - elle assez prouvée par les expé- 
rience de Spallazani et Senebier ; ou bien celles de Montègre 
l'ont-elles rendue douteuse? Qu'ont appris à ce sujet ou rendu 
probable Tanatomie comparée, et surtout la dissection d'animaux 
morts dans l'état de jeûne , ou peu de temps après avoir pris de 
la nourriture ? et dans le cas où l'existence du auc gastrique dans 
l'homme pourrait être solidement établie ^ que faut-il éviter afin 
que son effet sur la dissolution de la nourriture ne soit pas af- 
faiblie pour un temps illimité ?-— Les connaissances physiologiques 
prouvent-elles assez , ou peut-on regarder comme prouvé ^ que 
le gaz oxigène est le moyen le plus eféeace peur rappeler à la 
vie, par rinsufflation , les asphyxiés; et quels sont les procédas 
les plus commodes pour la pratiquer promptement et avee sû- 
reté ? — I^a société rappelle les sujets de prix proposés pour le 
1^^. janvier i8a5 : Quelles sont les modifications insalubres que 
fiubit dans la cuisson la nourriture végétale et animale ? — Quels 
sont, dans la pharmacie, les meilleurs procédés pour préparer les 
extraits des plantes , de manière à leur faire le moins possible 
perdre leurs qualités? — Le Bdellomètre deM. Sarlandière a-t-il 
atteint le plus haut degré de perfection ^ ou quelles améliorations 
peut-il subir ? — - Quels fabriques et métiers rendent l^atmo- 
fiphère insalubre ; quelles précautions faut-il prendre pous en 
^er le danger ? «^Quel estle meilleur mode de préparation des sels 
de quinine ? — Quelle valeur ont - ils en médecine , surtout 
pour la guérison des fièvres ? Peut-on s'en servir dans toutes les 
fièvres et à toutes les époques ? — ^ Quelle analogie les maladies 
des animaux ont-elles avec celles des hommes , tant pour leur 
origine que pour les progrès et l'issue , et surtout pour la ma- 
nière dont il faut les traiter? Et quels principes faut-il que suive 
le médecin vétérinaire y pour acquérir des notions exactes sur 
le traitement des maladies des animaux doihestiques ? 

« 
3g8. B.kUBovtiO,'^ Épidémie varialique.'^Le n^. 119 des No- 
tices des sciences naturelles et médicales (^Noiitten aus der Natur- 
und Heilkunde) \ par M. Froriep, recueil qui se publie à Weimar, 
contient une intéressante notice de M. le D'. Julius de Ham- 
bourg , savant rédacteur du journal intitulé : Magasin de la lit- 
térature (médicale) étrangère [Magazin der auslàndischen Litte- 
ratur)y sur l'épidémie de petite vérole qui vient de régner à 
Hambourg depuis le commencement de cette année. Il est mort 
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en janvier 63 personnes , et en fcTrîer 3a. Une seconde notiee 
a dû paraître il j a peu de temps dans le même recueil. Une let-^ 
tre de M. le D^ Julius à M% de Fëmssae annonçait , le a3 mars 
dernier , que cette épidémie diminuait F. 

399. Gesghichte und Aebeitek, etc. Histoire et travaux de la 
Société médico-chirurgicale de Berlin , pendant Tannée i8a3^ 
avec la liste de ses membres et de ses correspondans. ( Joum. 
de Méd.prat. d'Hufeland y janvier i8îi4, p. loi.) 

Séance du 11 janner, — Le D'. Hufeland fait à la Société on 
rapport sur les avantages qu'elle a obtenus Tannée précédente. 
Il passe a des observations sur les maladies dépendant de Tétat 
de l'atmosphère, ce qui le conduit à parler de la différence qui 
existe entre l'épidémie et la contagion. Le prof. Osann fait part 
d'un écrit du D'. Otto , de Copenhague , renfermant l'histoire 
d'une jeune fille , chez laquelle on trouva plus de aoo aiguilles 
dans diverses parties du corps. { Voy, le n^ 7 du Bidl. de i823, 
p. iio, ctleto. i«r.de i8a4,p. i43.) 

Séance du % février. — Remarques de M. Steinruck, sur une 
espèce particulière de Spina bifida , et sur les moyens proposés 
par Cooper. 

Séance du 'i^'k février. — Observations du D'. Schrader, sur la 
quantité d'arsenic contenu dans l'alliage qui sert à Tétamage des 
glaces, et sur Tosmazone. 

Séance du 8 mars, - — Le prof. Osann fait part à la Société 
des résultats de la correspondance étrangère. Le prof. Reich lit 
des observations sur les fièvres de lait et puerpérale, en recomman- 
dant surtout, pour prévenir ces dernières, d'entretenir une tcm»- 
pérature iraiche dans la chambre de la malade. 

Séance du 5 avril. — Nouvelles observations de D^. C^pert 
sur les bons effetsjdu sulfate de kinine. 

Séance 3u 3 mai. — Le D^.Baehr rapporte deux cas d'ulcères 
du vagin, qui avaient été prb pour des carcinomes utérins; et il 
ajoute plusieurs remarques sur cette espèce particulière d'ul- 
cères, et sur l'importance du diagnostic. 

Séance du 24 mai. .— Réflexions du D^ Nenmann, sur le sens 
du mot malignité dans les fièvres intermittentes. 
. Séance ai juin. ---^ Le D*:. Hufeland communique à la Société 
plusieurs observations qui lui ont été envoyées, sur les bons ef- 
feU de la belladone dans le traitement de la scarlatine. 
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Séance du ig juillet, — Remarques anatoinico^athologiqaes 
du Dr. Bomberzy sur l'état du cerreau et du crâne dans les ma- 
ladies mentales. 

Séance du 3o aodt^-ht prof. Osann communique des.obser- 
▼«alions faites par M. Casper, de Leipzig, sur les établissemens sa- 
nitaires de Parb, et sur les^néthodes de traitement qui y sont géné- 
ralement suivies, principalement contre les maladies de la peau. 

Séance du \Z septembr€*^-^TA, Kluge fait part du résultat de ses 
observations sur les naissances obtenues prématurément par les 
moyens de l'art. Il rapporte les cas de ce genre dans lesquels il 
s'est convaincu de l'importance de ces moyens lorsque la mauvaise 
conformation du bassin rend impossible l'accoucheement natu- 
rel ; il ajoute à cela quelques remarques sur le pelvimètre. 

Séance du a 5 octobre, — Le D'. Casper présente à la Société 
le tableau comparatif des ènfans morts à Berlin depuis l'établisse- 
ment de la vaccine^ dont il fait i^essottir les immenses avantages. 

Séance du 8 novembre, — fiemarques du D^. Jungken ^ sur 
l'enseignement de l'Ophtalmologie. 

Séance du ao nôvemhre* — Le D'. Graefe présente à la So- 
ciété un instrument imaginé pour faciliter la ligature des artères, 
et un autre pour la compression des vaisseaux qui sont profon- 
dément situés dans une cavité , tels que ceux de la vessie , après 
l'opération de la taille , lorsqu'ils sont très-développés. Il cite à 
ce sujet l'histoire d'un hussard chez lequel ce moyen lui a réussit 

La Société, désirant étendre ses relations extérieures, a chargé 
plusieurs de ses membres de la correspondance étrangère. Ces 
derniers sont : MM. Casper, pour la France ; Hecker , pour le 
nord de l'Allemagne ; Klaatsch , poUr Htalie; Oppert, pour l'Al- 
lemagne méridionale; Osann, pour le Danemark, la Suède et 
la Russie; le prof. Wagner pour l'Angleterre. M. Osann remplira 
les fonctions de secrétaire général. H. 

400. Ueber das pharmaczutisch-chemischs Institut.. De l'É- 
cole pharmaceutico - chimique de M. le conseiller Tao^fus- 
DoiiF , à Erfurt ; par A. Bughrer. ( Repert.Jur die Pharmac, ^ 
vol. XVI, cah. I, pag. S7.) 

L'auteur de l'article fait le plus grand éloge de cette école. 
« M. Xrommsdorff , dit-il, est le père de ses élèves; il ne s'oc- 
cupe pas moins de former leur caractère que d'orner leur es- 
prit » Le nombre des élèves a varié jusqu'à présent de 10 à |5. 



\ 



I 



ij^ JMé langes. 

il ne peut surpasser ao. -^ Les cours commencent à Pâques et 
durent un an. 

l!.e programme de l'instruction est tel qu'il suit : 

I. Logique. Professeur, M.Troramsdorff. 

a. Mathématiques ; S2CVo\t ^ arithmétique, Algèbre j géométrie 
et Trigonométrie. Professeurs, MBf. Weingârtner et Menltng. 

3. Physique. Professeur , M. Trommsdorff. 

k* Botanique. Professeur, M. Bemhardi. 

S. Zoologie et 6. Minéralogie^ par le même. 

7. Chimie. Professeur, M. TrommsdorfF. 

8. Pharmacie et branches de cette science. M. Trommsdorff. 

' P... t'. 

40 1. Peix proposes suh lb MAOïr^TisME ANIMAL, par l'Académie 
des sciences de Berlin. ( Arch.Jur, den thier. Magnetismus, 
t. la, cah. i47«) 

r^ous ne pouvons pas mieux compléter les extraits que nous 
avons donnés des archives du Magnétûme animal qu'en faisant 
connaître le résultat de l'examen de plus de 20 mémoires, fiiit 
par l'Académie royale des sciences de Berlin , qui fut publié 
dans le Journal officiel^ le 18 février i8a3. 

L'Académie royale des sciences avait reçu la commission^ de 
la part du gouvernement suprême, de proposer sur le magné- 
tisme animal une question dont le prix devait être décerné 
en i8ao. £lle a été consultée sur un grand nombre de mémoi- 
res qui ont été envoyés au concours. Le résultat de Texamen 
« été qu'il n'y en avait pas un seul qui répondît au sens des de- 
inandes faites par le programme. Ils ne confirment aucun des 
faits nouveaux, et n'exposent non plus aucune théorie avec 
assez de preuves convaincantes. L'Académie, par conséquent, 
est chargée par le gouvernement suprême, sous la date du 
26 novembre 1822, de rendre public le résultat de son exa- 
men et de remettre les mémoires à la disposition de leurs au- 
teurs. Nous savons de bonne part, et les termes de la publication 
le démontrent assez, que l'Académie n'a suivi, en émettant la 
question du magnétisme animal, que l'impulsion d'un ordre 
suprême, et qu'elle n'a jugé que ce que le gouvernement a sou- 
mis à son examen sans instigation de sa part. ( On peut voir 
dans Xlsis les observations de M. Wilbrand ^ur la conduite de 
l'Académie.) 
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4o2. Sua LA QussTioN cougernant lb magnétisme AKiMAL, pro- 
posée par rAcadémie royale des sciences de Berlin, en 1818. 
{^Arch,fùr thierischen, Magn,^ t. ti , p. 160. ) 

M. Kseser se plaint que rAcadémie des sciences n'ait pas en- 
core décerné le prix de 3oo ducats qu'elle devait accorder^ au 
mois d'août 1820, au meilleur mémoire sur ce sujet. Elle em- 
pêche, à ce qu'il prétend^ les auteur^ de les publier,. Il espère 
que le lecteur lui saura gré de ce qu'il a livré an public son sys- 
tème de tellurisme avant l'époque , en renonçant au concours. ' 
Ce reproche a probablement donné lieu à l'explication de l'Aca- 
démie que l'on vient de lire. 

403. Guadeloupe. — La fièvre jaune, qui n'avait pas paru 
dans cette île depuis que son invasion en Europe l'a rendue l'ob- 
jet de la sollicitude des gouvernemens , s'est montrée cet au- 
tomne dans l'une des villes de la colonie. Au lieu d'apparaître 
à la Pointe- à-Pjtre , qui est située au milieu des marécages, où 
l'on prétend que cette maladie prend naissance, elle a exercé ses 
ravages à la Basse-Terre ^ ville saiubre, aérée , et qui, n'ayant 
que peu de commerce , est rarement exposée à son importation. 
Parmi ceux qu'elle a fait périr , on compte le capitaine Royou , 
neveu de l'abbé dû même nom , et connu lui-même par quel- 
ques opuscules. 

404. Indes Orientales. < — Prix proposi^s par la sogietb 
DES sciences de Batavia. •— i^. Comme on a généralement 
des idées très-défavoràbles sur la salubrité des Indes-Orientales, 
surtout de Jav^ , et plus particulièrement du chef-lieu Batavia , 
la société demande un travail appuyé de recherches exactes et de 
preuves, sur ce qu'il y a de fondé dans ces idées, et ce qu'il faut 
regarder comme exagéré. L'auteur devra donner une indication 
précise des principaux moyens préservatifs y reconnus efficaces 
d'après Texpérience , auxquels doit avoir recours un Européen 
en se rendant dans l'Inde, et pendant les premiers temps de 
son séjour à Java. On devra aussi tracer le régime diététique le 
plus convenable pour uu Européen qui habite Java, et spéciale- 
ment Batavia. 

a°. La société demande un traité sur le Cholera^morbus ; sur 
les causes^ la marche et le traitement de cette maladie, d'après l'é^ 
pidémie qui a régné dans ces contrées , et qui se montre encore 
de temps en temps ^ la comparaison des phénomènes épidémi- 
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ques ou sporadiqiies de cette maladie arec les symptômes dont 
on a été témoin à Java; la différence des rapports entre les dé- 
cès; des obserYatipns de la maladie y si elle a été contagieuse ou 
non dans ses diverses périodes; les effets qu'ont produits les 
changemens de pays ou de climats ; les particularités observées 
à l'ouverture des corps; enfin jusqu'à quel point .les moyens les 
plus recommandés contre ce mal ont été efficaces, et ce qu'on 
peut faire pour diminuer les suites de ce fléau redoutable. La 
société avertit les concurrens de se tenir en garde contre des 
préceptes surannés ou hasardés; elle donnera la préférence à des 
fondés traités sur les propres observations des auteurs, 

4o5. Strie. — Le fléau qu'on a désigné sous le nom de Choiera- 
morbus^ et qui parut en 1817 , pour la première fob, dans le 
delta du Gange, parvint en 1821 sur le littoral du golfe Persi- 
que. En 18229 ^ s'^^t répandu dans la Pertfe, et il est entré en 
Syrie par des caravanes parties de Bassora. Dès le mois de juin 
de cette année ( iSzS), il s'est montré à Antioche, et il est par- 
venu sur les bords de la mer Méditerranée y où il se trouve en 
contact avec les commerçans européens* Il est sans aucun fon- 
dement , quoiqu'on l'ait annoncé dans les papifîrs publics , qu'il 
ait déjà paru dans Tile de Chypre et dans la Basse-Egypte ; mais 
il est à redouter qu'il ne s'introduise dans cette dernière con- 
trée, au printemps prochain, surtout s'il avait attein^Damas avant 
que la saison fjroide eût arrêté ses ravages. On ignore s'il a pé- 
nétré dans l'enceinte d'Alexandrette ; on sait seulement , par les 
dernières nouvelles , qu'il désolait déjà le littoral du golfe sur 
lequel cette ville est située , et que la terreur qu'il répand en 
avait fait fuir la plus grande partie de la population (i). M. de J. 

4o6« Discours peokokgé par M. Mortier, D. M.P., à son en- 
trée en fonctions comme chirurgien en chef de l'Hôtel- Dieu de 
Lyon; 1824. 

Le concours pour la nomin ation d'na chirurgien en chef de 
l'Hôtel -Dieu de Lyon est une époque remarquable pour le mé- 
decin qui a remporté la palme; son entrée en fonctions en est 
une autre non moins importante pour l'établissement auquel il 



(1) Voy. le Rapport fait à la commission sanitaire par M. Moreau de 
JoQDès , Paris , i8a4> in-4. avec une carte indiquant les progrès de la 
£6ntagion \ et le n<». 35 du 5*. cahier de 1834 du BuUetin des Se, méd, B. 
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va appartenir et pour la. science ; car la plupart des hommes 
qui ont rempli ces fonctions ont donné des preuves d'une 
grande instruction et d'un zèle remarquable ; la médecine et la 
chirurgie s'honorent des noms des Pouteau^ des Petit, des Ju- 
cher, des Jansouy etc., qui successirement ont été appelés à ce 
noble emploi ; ils ont rivalisé de savoir avec les premiers chirur- 
giens et 1^ premiers médecins de la capitale ; leurs noms rap*^ 
pellent d'honorables souvenirs ; ils seront toujours chers à tous 
ceux qui cultivent les sciences médicales ; tous ces hommes ont 
été formés sous Desault, Ou à son école; tous ont rempli leur 
tâche avec honnçur et distinction. 

Au mois de décembre dernier^ M. Mortier, à son entrée en- 
exercice à THôtel-Dieu de Lyon , a prononcé un discours fort 
bien fait; ce discours a réani l'approbation des membres de l'ad- 
ministration des hôpitaux, quia jugé convenable de le faire im- 
primer à ses frais , et des nombreux médecins et élèves que cette 
solennité avait réunis. 

L'auteur se recommande d'abord à llndulgence de ses audi- 
teurs ; il se pénètre des devoirs qu'il est appelé à remplir ; son 
premier pas est de prouver que l'anatomie est la base commune 
sur laquelle repose l'édifice médical ; il indique les liens qui l'u- 
nissent avec les autres branches de la science, telles que la phy- 
siologie, la chirurgie; il prouve encore, jusqu'à l'évidence, que 
les grandes connaissances qu'avait Desault en anatomie ont 
contribué à le diriger dans les nombreuses découvertes qu'il fit, 
et dans la création des procédés nouveaux dont il enrichit la ^ 
science. L'auteur suit Bichat dans ses travaux et dans la classi- 
fication des systèmes qu'il admet ; il voit là encore l'anatomie être 
la source où Bichat a puisé ses brillantes idées ; il démontre que 
l'étude de l'anatomie éclaire aussi la thérapeutique et l'hy- 
giène. Tous les raisonnemens de l'auteur se convertissent en vé- 
rités qui aujourd'hui ne trouvent plus de contradicteurs. 

Il avance que l'anatomie est nécessaire non-seoleinent au 
médecin, mais qu'il serait essentiel qu'elle devint un complé- 
ment indispensable de toute éducation distinguée. 

Il voudrait que l'on combattit de toutes ses forces ces préjugés 
qui font de l'anatomie un objet de dégoût. Juste appréciateur 
de cette partie de la médecine, il pense que quelques jours d'é- 
preuves suffiraient pour vaincre toute espèce de répugnance , 
et faire de son étude une étude pleine d'attraits, abstractiou faite 
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de son application à la médecine et aux beaux-arts. Il appuie son 
opinion d'un passage de Vicq^'Azyr. L'auteur ensuite s'attache 
à diriger les élères dans la véritable route de l'instruction médi- 
cale; il fait ressortir les avantages qui résultent d'une bonne mé- 
thode d'étudier l'anatomie et la chirurgie; il s'efforce de les con- 
vaincre que les connabsances en chirurgie doivent précéder 
celles qu'on pourra plus tard acquérir en inédecine ; ici encore 
il s'appuie de Vicq-d'Azyr et des découvertes de M. Broussais , et 
par-là doune a ht& raisonnemens une nouvelle force. 

Il signale les rapports qui existent entre la médecine et la chi- 
rurgie y blâme ceux qui veulent les diviser. 

Quant au plan d'études, il voudrait que l'élève n*abordât la 
chirurgie qu'après avoir acquis des connaissances positives en 
anatomie et en physiologie ; il vante l'utilité des cours publics ; 
il loue l'époque de l'établissement des cliniques qui est un 
bienfait pour l'humanité. A cette époque il rattache les noms 
de Desault et de Petit. L'éloge qu'il fait de ce vertueux méde- 
cin , enlevé trop tôt à la science , est loin de tout ce qu'on pour- 
rait dire ; il suffit , pour apprécier cet homme recommandable, 
de lire son Essai sur la médecine du cœur (i). Aussi M. Mortier 
propose-t-il à l'administration de l'Hôtel-Dieu de Lyon de faire 
placer dans cet asile du malheur, les bustes de Pouteau et de Petit, 

Revenons à son objet principal : M. Mortier consacre un pa- 
ragraphe entier à examiner les avantages que donne l'étude de 
l'anatomie pathologique qui a fait de grands progrès dans ces 
derniers temps , particulièrement , ajoute-t-il , depuis les re- 
cherches de MM. Lallemand sur les maladies du cerveau, Bayle 
sur les affections de poitrine, etc. ; depuis surtout , poursuit-il, 
que M. Broussais a jeté un si grand jour sur les altérations des 
viscères digestifs , etc. M. Mortier termine son Mémoire en di- 
sant qu'il faut connaître non-seulement l'anatomie et les maladies 
pour pratiquer la chiru/gie avec succès ; mais qu'il est aussi né* 
cessaire que l'élève s'exerce sur les cadavres. Il conduit ainsi par 
degrés ses auditeurs, ou plutôt ses élèves, jusqu'au moment où 
ils vont se livrer à l'enseignement et à la pratique de l'art de 
^guérir. Maingault. 

(i) Essai sur la n^édecine du cœur , auquel on • joint les princi- 
paux discours proDonce's à l'ouverture des cours d'anatomie, d^opéra- 
.iion et de chirurgie clinique de THôteUDieu de Lyon , etc. i8u6. 
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407. De la roLiK , considérée dans sa source , ses formes, ses dé-> 
▼eloppemens; par Ernest Ma&tini. 35 p. in-8. Paris; 1824; 
Migneret. 

M. Martini regarde la folie comme une affection du cerveau , 
produite par une irritation inflammatoire spéciale^ toujours ca- 
ractérisée par des accès de délire plus ou moins rapprochés y et très- 
souvent accompagnée 9 soit d'un étatd'agitation et de fureur pé- 
riodique, soit d'un sentiment de pusillanimité et de tristesse 
concentrée. U distingue / sous le rapport du traitement , cette 
folie en idiopathique et en sympathique. Dans la première, 
dit l'auteur, le foyer d'irritation réside primitivement dans 
le cerveau ; dans la seconde, il s'y établit d'une manière se- 
condaire et à la suite de quelques autres affections du corps. 
Après avoir ainsi défini la folie, M. Martini expose dans le a^. pa« 
ragraphe de son mémoire les données positives qui autorisent à 
regarder la folié comme l'effet d'une irritation inflammatoire du 
cerveau; dans le 3^. paragraphe^ il indique les caractères qui dis- 
tinguent la folie des maladies qui, comme elle^ entraînent l'ir- 
résistibilité des actions , et en général de toutes les affections ai- 
guës , qui sont accompagnées de délire. Enfin , après avoir énu- 
méré les causes de la folie , M. Martini pose quelques règles 
générales de traitement; il paie à ce sujet un juste tribut d'éloge 
à notre vénérable Pinel , qui , dans le traitement des maladies 
mentales , a fai( succéder une méthode raisonnée à un empirisme 
aveugle , et souvent barbare. A part les soins moraux qui ne 
sont pas la partie la moins importante du traitement, l'at- 
tention du médecin doit surtout être fixée sur l'état du cerveau 
et sur celui du canal intestinal. On voit que M. Martini a voulu 
étendre aux maladies mentales la doctrine de M. Broussais. 

•408. Note sur deui mémoires pRisENTés a l'académie royale 
DE MEDECINE par le D^. EusiBE DE Salle. 

Le premier de ces mémoires est une observation de fièvre 
intermittente pernicieuse larvée, guérie par une application de 
san^ues. Le sujet de l'observation était une femme accouchée 
depuis près d'un mois. A la suite d'une sortie qu'elle fit avant 
d'être complètement rétablie , il se manifesta de la fièvre, et le soir 
une congestion vers le cerveau s'annonça par des étourdisse- 
mens, par le trouble des idées, des tintemens d'oreilles et une 
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impatience tont-à-fait inaccoutumée dans le caractère de la ma- 
lade; la sueur arriva vers les sept heures du matin; la journée se 
passa sans qu'aucun symptôme reparût. Le soir tous revinrent , 
mais avec plus d'intensité. Le trouble des idées alla jusqu'à un 
délire furieux. Quinze sangsues appliquées aux environs de l'anus 
le calmèrent assez promptement; la sueur revint comme la veille 
vers sept à huit heures du matin, et pendant le rest^ de la journée 
l'apyrexie fut complète. Un troisième accès revint la nuit suivante , 
mais il fut extrêmement court, dépourvu de tout symptôme alar- 
mant, et fut le dernier. Ce qui décida le médecin à appliquer les 
sangsues au fondement, fut que les lochies ayant coulé très-peu 
de temps , et la malade n'allaitant point elle-même son enfant ^ 
le temps des premiers retours des règles après l'accouchement 
ne pouvait étreéloigné.Uneapplication d'un petit nombre de sang- 
sues qui devaient agir encore plus par révulsion que par dériva- 
tion donnait l'espoir de faire revenir l'évacaution menstruelle 
le plus tôt possible 9 et de dégager ainsipar une saignée naturelle 
le cerveau qui était devenu centre de fluxion. 

Le second mémoire a pour but de mettre au jour un nouveau 
moyen de résoudre les engorgemei\^ chroniques des testicules* 
Cet agent thérapeutique est l'iode qui a déjà acquis tant de celé* 
brité pour le traitement des goitres. Guidé par Tindaction, M. le 
D'. Ëusèbe de Salle a jugé que l'analogie de texture glandulaire 
entre le corps tyroîde et' le testicule rendait probable l'analogie 
d'action d'un remède qui avait déjà réussi sur le premier de ces 
organes. La publication récente des succès obtenus par M. Ri- 
choud de l'emploi de l'iode daùs le traitement des bubons véné- 
riens et de la blennorrhagîe n'avait pas peu contribué sans 
doute à l'affermir dans cette opinion. Bans les trois observa- 
tions qu'il rapporte , il parait que l'événement a complètement 
justifié son attente. Des engorg^mens très-volumineux ont été 
fondus par l'usage intérieur de la teinture d'iode et par des 
frictions locales avec la pommade d'hydriodate de potasse dans 
l'espace de vingt - cinq jours ou d'un mois. Aucun de ces en- 
gorgemens ne datait de plus d'un an ; mais l'auteur annonce 
en finissant son mémoire la prochaine publication de plusieurs 
autres observations dans lesquelles le succès n'a pas été moin- 
dre quoique les engorgemens fussent beaucoup plus anciens. 
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409» Eaux MiiféEAi.ES factices, de M. Zieolbr-Steiner de 

Winterthur, 

Depuis plus de trente années, M. Zlegler s'occupe en Suisse 
de la fabrication des eaux minérales gazeuses^ telles que celles de 
Selters, Spa, Pyrmont, Saidschutz, etc.^ etc. A la fois mécani- 
cien et chimiste, propriétaire d'un des plus beaux établissemens 
chimiques de la Suisse, il fabrique les eai:tx ci-dessus désignées 
avec des appareils qu'il a lui-même inventés et exécutés. Cest à 
la source même des différentes eaux minérales^ qu'il en a étudié 
l'analyse ; la perfection de celles qu'il fabrique est prouvée , et 
par les témoignages des conseils de santé des cantons princi- 
paux et les plus éclairés de la Suisse, et parTénorme consom- 
mation qui s'en fait dans tous les pays aYoisinans,^où , malgré la 
proximité des sources, elles jouissent d'une préférence marquée 
sur les eaux minérarles naturelles. L'usage de ces eaux est tellement 
général en Suisse, que les gens du peuple même enboiventhabituel- 
lement. M. Ziegler a pensé qu'un établissement du genre de celui 
qu'il possède en Suisse, serait utile à Paris ^ et il vient^ conjoin- 
tement avec M. Bonjour, d'en former un dans cette capitale, au- 
quel il a apporté tous les soins propres à le rendre digne de la 
confiance du. public. On y trouve^ des à présent , tontes les eaux 
minérales les plus renommées, et l'on pourra s'y procurer toutes 
celles que l'art peut produire , soit d'après l'imitation des eaux 
naturelles , soit d'après les compositions et formules que prescri- 
raient les médecins* 

Outre le dépôt principal à la fabrique ^ rue des Fossés-du- 
Temple, n**. 77, on en trouvera plusieurs dépôts dans Paris. 

Les bouteilles portent un cachet particulier. 

410. La faculté de médecine de Montpellier vient de faire une 
perte irréparable pour l'instruction des nombreux élèves de cette 
illustre école. Tqus ceux qui ont eu le bonheur d'entendre les 
brillantes et solides leçons de chirurgie de M. Fages n'appren- 
dront pas sans une vive douleur la mort de ce professeur , arri- 
vée le 4 juin , à un âge qui lui laissait encore Tespoir de parcou- 
rir une longue carrière. En annonçant cette triste nouvelle à me» 
. anciens condisciples, je n'ai pas besoin pour exciter leurs regrets 
de leur rappeler les qualités ëminentes du maître qu'ils viennent 
de perdre. MiQUEL. {Gazette de santé y 1 5 juin 1824.) 
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4ii. Notice nécAotooiQUB sua le comte Pierre Mosgati. 

{^Antologia^ mars i8a4> p- 187.) 
Le comte Pierre Moscati, fils d'an chirurgien très-distingnéy s'a- 
donna fort jeune a l'étude des sciences physiques, et il fit tant de 
progrès, qu'àTàge deaa ans il fut élu professeur de médecine à Tu- 
niTersité de Payie. Son zèle pour tout ce qui regardait l'instruction 
des élèves en médecine et en chirurgie, et le soulagement des 
malades , et particulièrement des pauvres, était sans bornes ; il y 
donna tous ses soins et publia sur cette matière plusieurs ouvrages 
estimés. Son nom devint bientôt célèbre en Italie. La Société ita- 
lienne, et plusieurs autres compagnies nationales et étrangères 
l'adoptèrent pour membre. Dans le temps du gouvernement de 
Napoléon^ il fut conseiller d'état, directeur général de l'instruc- 
tion publique, sénateur, chevalier 4^ la Légion-d'Honneur et de 
la Couronne de Fer. Il ne se servit de son influence que pour les 
progrès des sciences , des lettres et des arts. Sa maison était de- 
venue depuis long- temps un centre de réunion ; on y trouvait 
une bibliothèque bien choisie er très-nombreuse. Il possédait 
beaucoup d'instrumens de physique et d'astronomie, un labora- 
toire de chimie, tous les appareils dont on se sert pour les expé- 
riences , tous les instrumens de chirurgie les plus chers et les 
plus rares , enfin tout ce qui peut être utile et nécessaire aux. 
savans et aux étudians qui voulaient en faire usage. Il a légué 
ces collections précieuses aux principaux corps savans de l'Ita- 
lie. L'Institut de Milap recevra la plus grande partie de sa biblio^ 
théque. Outre cela il avait établi dans la tour de Saint-Jean in 
Conca un observatoire astronomique et météorologique^ donc 
il a fait don au lycée de Saint- Alexandre. Les connaissances 
étendues de Moscati , unies aux manières les plus douces et les 
plus civiles, l'avaient fait justement et généralement s timer et 
respecter en Italie , et même dans les pays étrangers. Il est mort 
à l'âge de 83 ans et six mois. , 
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